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A4  er al  es  fur  les  Epitres  & Evangiles,  de- 
puis le  Dimanche  de  T Q Slave  de  Faque  juf- 
qu  ah  dixiéme  Dim  Anche  Après  la  Penteco  ' ' 

SECONDE  EDITI 


À PAR  I S:,  , \ 

Guillaume  Desprez  , Imprimeur  # Li 
, braire  ordinaire  du  Roi , rue  S Jacques  . yj 
à S.  Frofpër  & au  trois  Vertus  , au^deflus 
des  Mathurins. 
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Elie  Josset  , rue  S:  Jacques  ; au  coin 
la  rue  de  la  Pàrchemioerie>  à la  Fleur . ^ 
V.  Hë  Lys  d’or. 
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i 'Âvtt  u4fpr»ba;ion  &,  Privilège  du  ReiJ 


C O N TIN  U A TI  O N 

. D E S ESSAI  S 

DE  MORALE1 

SUR  L”EPI  T R E 

D U D I M A N C H E 

DE  V OCTAVE 

D E P A S QJJ  E. 

Dranc  quod  natum  eft  ex  Deo , vincit 
mundum.  i.  Jo*n.  5. 4.  10.* 
rous  ceux  qui  font  ne^  de  Dieu , font 
•viElorieux  du  monde . 

I. 

Ai  n c r e lemonde,c’cft  fur- 
monter  l’impreflion  de  tou- 
tes les  créatures , qui {ç  mon- 
trant à nous , nous  attirent  à 
:s  aimer  & à y mettre  notre  bonheur 
: notre  fin.  C’eft  furmonter  tous  les 
tifices  du  démon,qui  connoiftànt  nos 
)ibleflcs  & nos  pallions  , eft  conti- 
uellement  appliqué  à employer  ces 
lï.  Partie.  Tome  I.  A 
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icréatures  pour  nous  Induire  & pour  \ 
nous  abatte  j qui  étudie  toutes  nos-! 
mauvaifes  inclinations,  de  nous  mon- 
tre tous  les  vices  par  la  face  la  plus  pro- 
pre à nous  y engager.  C’eft  réprimeé 
une  foule  , innombrable,  de  mauvais  ; 
delirs  qui  nous  portent  à fortir  de 
nous-mêmes  pour  remplir  par  la  jouïL- 
iàncc  des  créatures , le  vuide  que  nous 
trouvons  en  nous.  G’eft  furmonter  | 
l’orgueiU’amour  de  l’indépendance, le  j 
•dclir  de  dominer  fur  les  autres , ou  par 
une  puiflance  qui  les  force  à le  foume-  ; 
tre  à nous  , ou  par  une  cftime  libre  & 1 
•volontaire  qui  les  rende  nos  admira- 
teurs. 

Vaincre  le  monde  c’eft  découvrir  ' 
toutes  les  erreurs  par  lefqu-elles  le  mai  } 
fc  prefente  à notre  efprit  lous  l’appa-  ! 
rence  de  bien , de  les  voies  tortues  de  \ 
égarées  fous  l’apparence-  de  la  voie  j 
droite.  C’eft  ne  fe  laitier  pas  aller  par  j 
lesinjuftices  qu’on  exerce  contre  nous,  | 
à la  colère , à la  haine , à l’impatience,  i 
de  au  defefpoir.  C’eft  furmonter  tou- 
tes les  terreurs  par  lefqueliesen  nous 
menaçant  de  la  perte  des  biens  tem-  J 
i porels  de  même  de  notre  vie  , on  nous 

Ïvoudroit  détourner  de  la  voie  de  la  ; 
[uftice.  : : 1 - *" 
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Voilà  l’ouvrage  que  tous  les  Chré- 
tiens ont  à accomplir  pour  fefauver. 

Il  faut  ou  vaincre  le  monde  en  toutes 
ces  manières  , ou  périr  en  Ce  laiftànt 
furmonter  en  quelqu’une.  Et  il  eft  fa- 
cile de  voir  que  fans  un  puiflant  fe- 
cours  de  la  grâce , il  eft  impoffible  d’en 
venir  à bout , comme  faint  Auguftin  le  ; 
dit  dans  ces  paroles  qui  comprennent 
en  abrégé  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  : 
M *gTJÂ  gratta  opta  eft  , ut  cum  omnibus 
ttrroribtis  , erroribtu  t amoribtu  , vinca* 
tur  hic  mmdus. 

II.  ;i 

C e combat  contre  le  monde  ne  du- 
re pas  feulement  un  certain  tems,  ni  une 
certaine  partie  de  notre  vie',  il  eft  con- 
tinuel. Nous  avons  affaire  à des  enne-' 
mis  infatigables  & irréconciliables.  Si 
une  tentation  ne  leur  réiiflit  pas , ils  en 
emploient  une  autre.  S’ils  trouvent 
notre  amc  fortifiée  par  un  endroit,  ils J 
'attaquent  par  ailleurs.  Ils  joignent 
es  tentations  extérieures  aux  interieu- 
*es  Si  nous  évitons  un  piège , ils  nous  ‘ 
:n  drcfïênt  plufieürs  autres.  Et  fi  nous 
'omîmes  demeurez  vi&orieux  de  quel- 
que tentation,  ils  s’efforcent  de  nous1 
Kfdrc  par  la  vanité  qn’ik  nnns  infpLa 
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Sur  V.Epitre  du  1.  Dimanche 

ent  enfiiite  de  cette  victoire. 

Il  ne  faut  pas  feulement  réfifter  aux 
entationsqui  nous  attaquent  ouvcrtc- 
ent,  mais  aufli  aux  préparations  des 
tentations  dont  le  démon  a deffèin  de 
é fervir  entems  & lieu  pour  nous  ren- 
ÿerfer  j comme  aux  grandes  occupa- 
tions, aux  diftra&ions,  auxdiffipations 
4’efprit,à  l’oubli  de  Dieu  qui  naît  de 
i a multitude  des  affaires , aux  nécellitcz 
de  la  vie  , à l’abatement,  à la  pufîlla- 
nimité,  àlatrifteffè. 

Le  démon  eft  tou j ours,  occupé  à rem- 
: dir  tout  notre  chemin  de  pierres  auf- 
piellesiljuge  que  nous  pourrons  nous 
leurrer  jàfemer  dans  notre  clprit  de 
faux  principes  qui  nous  affoibliflent 
3ans  les  occafions,  & qui  nous  ôtent  la 
ôrec  de  re'fifter  aux  tentations.  Il  nous 
voit , & nous  ne  le  voyons  point  i & il 
travaille  toujours  à notre  perte,  fans 
que  nous  nous  en  apercevions. 

III. 

C e n’eft  pas  une  guerre  où  il  ne  s’a- 
ide que  de  perdre  la  liberté , les  biens, 
la  vie,  pour  un  peudetems,  com- 
e les  guerres  du  monde  les  plus  ani- 
jinées  & les  plus  cruelles.  Nos  ennemis 
ont  biendaurres  deffeins  contre  nous  : 
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5c  les  expreilions  mêmes  de  PEcrlturè 
qui  les  compare  à des  lions  rugiflàns 
prêts  à dévorer  leur  proie  , rugientihm  Eccli.  ji. 
praparatü  ad  efcam , font  encore  infi-  4» 
niment  éloignées  de  répréfenter  toute 
leur  rage  5c  toute  la  malice  de  leurs  def- 
feins  contre  nous.  Ce  qu’ils  préten- 
dent eft  de  nous  rendre  miférablespour 
1 éternité  , de  nous  infultcr  àjamais 
fans  que  leur  ragé  puifle  être  aftouvie. 

Leurs  traits  , félon  faint  Paul , font  des 
traits  enflammez. , qui  ne  font  pas  feule-  Ephef,  6, 
ment  capables  de  percer  les  cœurs,!16* 
mais  de  les  embrafer  5c  d’y  réduire  en 
cendre  tout  ce  qu’ils  pouvoient  avoir 
amafte  de  mérites  5c  de  vertus.  Ce 
font-là  les  ennemis  que  nous  avons  ai 
combatre  toute  notre  vie. 

IV. 

E N confidérant  la  force  de  ces  en-: 
nemis  5c  notre  propre  foibleflè,  il  y au- 
roit  fujet  dedefêfpérer  de  les  pouvoir 
vaincre,  E Dieu  ne  nous  donnoit  un 
fecours  qui  eft  au  defïùs  de  leurs  forces, 
quelque  grandes  quelles  foient.  C’eft 
ce  fecours  qui  eft  marqué  par  ces  paro- 
les de  faint  jean  : T epu  ceux  ejui  font  nez. 
de  Dieu  . font  victorieux  du  monde.  Car 
fore  né  de  Dieu  » n’eft  autre  chofe  qu’a- 1 

A u|  \. 
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~€aI  4-<«|’voir  reçu  le  fiiint  Efprit  qui  rtoas  rêncîj 
1 enfans  de  Dieu , & qui  nous  fait  crier*.! 
comme  dit  l’Apôtre:  Aion  Pere,mon\ 
Tore.  Or  quelque  force  qu’ait  le  dé- 
| mon , il  n’en  a pas  tant  que  l’Efprit  de 
-Dieu.  Il  faut  au  contraire  qu’il  cède  à 
cet  Elprit  lorsqu’il  vient  le  dépouiller  [ 
Luc.  i ï.  de  ceux  qu’il  avoit  rendu  captifs.  C’elfc 
xi.  1 ce  plus  fort,  dont  parle  l’Evangile } qui 
entre  dans  la  maifon  du  fort- armé , Sc\ 
qui  lui  ravit  ceux  qu’il  tenoit  enchaî- 
nez. Cet  Efprit  cft  lumière  & amour*. 
(Par  fa  lumière  il  diifipc  les  ténèbres  8c 
les  illufions  du  démon.  Par  l’amour 
qu’il  infpirc  il  détruit  le  règne  de  l’a- 
mour du  monde  8c  de  fes  pallions.  Si 
i.le  démon  aune  infinitéd’adrefles,  l’Elr 
prit  de  Dieu  en  a encore  plus  pour  les 
repoufl'er  & les  rendre  inutiles.  Enfin 
i.avec  ce  fecours  nous  avons  droit  de 
nous  promettre  une  viétoire  allurée* 
tparce  que  cet  Efprit  eftle  don  de  Jésus- 
Jo*n.  U.[jChrist  qui  a vaincu  le  monde  & 
pour  lui  8c  pour  nous  : Confidite  3ego 
•vici  mundum. 

V. 

i M a i s il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ! 
ket  Efprit  ayant  une  fois  pris  polïeffion , 
ides  cœurs*  il  n’y  ait  plus  rien  à crain-v 
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dre  â l’avenir  pour  ceux  qui  Font  rccuj 
parce  qu'il  eft  dit  que  tous  ceux  cfiti  (ont 
nef  de  Dieu  , font  v 'ttorieux  du  monde. j 
Ils  en  font  en  efF-t  victorieux  des  lorsi 
qu’ils  ont  reçu  cet  Efprit  ; mais  ils  n’eni 
font  pas  victorieux  immuablement  ; 
parce  qu’ils  le  peuvent  perdre, & qu’ilsi 
le  peuvent  bannir.  L’Efprit  de  Dieu! 
n’entre  à ta  vérité  dans  les  cœurs  5c  ne: 
leur  communique  la  naifïancefpirituel-; 
le  qu’en  leur  faifantfurmonter  le  irions 
de.  Mais  le  monde  furmonté  tâche  dej 
centrer  en  poffcftion  des  cœurs  dont  Ici 
S.  Efprit  l a banni.  Nous  pouvons  en-| 
core  perdre  ce  tréfor , & il  faut  travail- 
ler à le  conièrver.  C’eft  dans  ce  foin 
que  confifte  tout  l’exercice  de  la  vie! 
chrétienne.  C’eft-Iâ  le  fu jet  de  ces  ex- 
hortations de  faint  Paul  : Garde\- vous  i T hejf. 
bien  d'éteindre  le  feint  Efprit  .■  Prenez.  1’  *9- 
garde  de  ne  pas  c on  tri  fit  r le  feint  Efprit  Eihef‘  4‘ 
de  Dieu.  . r°* 

Il  eft  vrai  que  ce  même  faint  Efprit 
nous  aftifte  dans  cette  rcfîftance  au  dé- 
mon qui  tâche  de  rentrer  dans  fa  mai- 
fon.  Il  eft  toujours  prêt  d’accorder  fon 
fecours  à ceux  qui  le  lui  demandent 
comme  il  faut.  Mais  il  eft  vrai  aufll 
qu’il  y en  a bien  entre  ceux  qui  l’ont 

À iiij. 
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reçu,  qui  négligent  d’implorer  ce  183 " 
cours , & qui  par  une  perfidie  honteufê 
ouvrent  les  portes  au  démon  8c  le  re- 
çoivent dans  leur  cœur. 

VI.. 

I l ne  faut  pas  prétendre  trouver  en 
ice  monde  une  aflurance  entière  contre1 
j ce  malheur.  Dieu  ne  nous  en  veut  don- 
1 ner  aucune  de  cette  forte , parce  qu’di 
nous  eft  utile  de  n’en  avoir  point  ôcj 
d’avoir  lieu  de  craindre  toujours. 

Il  nous  doitfuffire  que  nous  enayons 
qu’il  n’eft  pas  encore  arrivé , c eft  - 
dire  , d’avoir  une  marque  qui  nous 
allure , autant  qu’on  en  peut  ëtreaflùré- 
en  cette  vie , de  la préfence  du  faint  Ef- 
prit , incompatible  avec  le  régne  duj 
péché.  Ecc’eftce  que  nous  pouvons 
trouver  dans  ces  paroles  mêmes  : Tous 
ceux  qui  font  nez.de  Dieu  font  vi  Glorieux 
du  monde.  Car  elles  ne  lignifient  pas 
que  des  qu’on  a reçu  une  rois  le  faint 
I Elprit , on  vaincra  toujours  le  monde  jl 
mais  elles  lignifient  que  le  faint  Elprit 
n’entre  dans  les  cœurs  qu’en  leur  fai- 
fant  furmonter  le  monde  ‘y  8c  qu’ainfil 
celui  qui  ne  le  furmonte  point  , n’à 
point  le  faint  Efprit.  Ainfi  la  viéfcoirc 
furie  monde  eft  la  marque  qu’on  a ce- 
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çu  le  faint  Efprit.  Et  le  défaut  de  cet-' 
:e  victoire  eft  une  marque  ou  qu’on, 
ne  Ta  point  reçu , ou  qu’on  l’a  laifîé 
perdre. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on  fe 
convertifiè  à Dieu  , ôc  qu’on  devienne 
enfant  de  Dieu  d’enfant  du  diable 
qu’on  croit  auparavant , en  demeurant 
tel  qu’on  étoit.li  faut  changer  d’amour 
& par  conféquent  d’a&ions.  Et  c’eft 
ce  qui  fait  voir  l’illuhon  de  ceux  qui 
prétendent  être  convertis  à Dieu , fans 
qu’il  paroifle  en  eux  aucun  changement 
effectif  > qui  aiment  les  biens  du  mon- 
de avec  la  même  paflion  qu’ils  les  ai- 
moient",  qui  les  recherchent  avec  la* 
même  ardeur  qu’ils  les  rccherchoienr ] , 
qui  ne  font  pas  moins  fenhbles  aux  in- 
jures qu’ils  l’étoient  auparavant -,  qu  i 
ne  donnent  pas  plus  de  tems  qu’ils  fair 
foient  aux  aétionsde  piété  i ôc  quioci 
cupent , comme  ils  faifoient , tout  leut 
efprit  aux  chofes  du  monde-  Car  quel- 
le marque  ces  gens  ont-ils  qu’ils  ayent 
vaincu  le  monde , puifque  l’efprit  du 
monde  n’eft  pas  moins  vivant , ni 
moins  agiflànten  eux  qu’il  étoit  2 U e^ 
vrai  qu  ils  s’abfticnnent  de  certaines 
aftions  manifestement  criminelles  L 
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mais  cela  n’empêche  pas  que  le  inonde 
Ine  uégne  en  eux,  puifqu’il  cft  l’objet 
idu  gros  de  leurs  actions , & qu’ils  font 
iavcc  inclination , avec  joie, avec  dili- 
rgence  tout  ce  qui  regarde  le  monde 
lavée  langueur, avec  chagrin , avec  né- 
gligence tout  ce  qui  regarde  Dieu.  Le 
diable  veut  bien  entrer  dans  ces  fortes 
de  comportions,  & accorder  à la  crain- 
te qu’on  a de  fe  danncr,l’exclufion  de 
certaines  a&ians  criminelles  , pourvu 
qu’on  lui  accorde  l’empire  du  cœur,  & 
qu’on  l’y  laiiîè  dominer  en  regardant- 
toujours  les  chofes  du  monde  comme 
fon  bien  &c  (a  félicité  } en  ayant  tou- 
jours l’efprit  6c  le  cœur  occupé  du 
(monde , &:  en  ne  donnant  à Dieu  ou 
plutôt  à la  crainte  de  fe  danner,  que 
l’abltinence  de  certaines  a&ions  dont 
on  fe  pade  aifément  , pourvu  qu’on 
■jouïdè  avec  liberté  des  autres  plaifirs 
du  monde.  Il  ne  faut,  pour  fe  détrom- 
per de  cette  illudon , qu’avoir  recours 
à la  lumière  de  ce  padage  : Tous  ceux 
qui  font  nez.  de  Dieu  ,font  victorieux  du 
monde  y Sc-r  en  conclure  que  fi  le  monde 
n’eft  point  vaincu  en  nous,  nous  n’a- 
vons point  de  part  à cette  renaiflince: 
divine , qui.  ne  s’établit  dans  le  cœur 
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qu?  en  bannillant  l cmpire  de  l’amour 
du  monde.  . . . < < 

- VII. 

Et  la  viftoire  par  laquelle  le  monde  e/l 
ï vaincu  efl  l'effet  de  notre  foi.  f.  4. 

La  marque  qu’on  eft  né  de  Dieu  eft 
donc,  comme  on  a dit,  que  l’amour! 
du  monde  Toit  vaincu  en  nous  : mais  ! 
cette  victoire  ne  s’obtient  pas  par  la 
préférence  des  biens  vifibies  à d autres 
biens  vifibies-  C’eft  par  la  préférence 
des  biens  invifiblcs  que  nous  ne  pou- 
vons montrer,  aux  biens  grofïiers  Se 
fijnfibles  que  l’on  montre.  C’eft  eu  ce- 
la que  confifte la viétoire de  1a. foi,  de 
c’eft  en  quoi  Dieu  a établi  la  voie  du 
falut.  Il  n’y  a nulle  proportion  entre 
les  uns  de  les  autres  félon  la  raifon  mê- 
me. Car  quelle  proportion  y a-t-il  des 
biens  éternels  avec  des  biens  patlagers* 
des  biens  immenfes  Se  infinis  avec  des 
biens  fi  frivoles  qu’il  vaut  mieux  s’enl 
palier  que  d’en  jouir  ; Cependant  cette 
différence  que  les  uns  font  préfens  de 
vifibies , Se  les  autres  abfens  Se  invifi-l 
blés,  fait  une  telle  imprelfion  fur  l’e£j 
prit , que  fans  une-  force  furnaturellc 
que  la  foi  donne , de  que  l’on  n’a  poiné 
lans  elle  , on  ne  préféré  jamais  ce  qui 
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eft  invifiblcàce  qui  eft  vifiblc  jccquli 
I eft  abfent  à ce  qui  eft  préfent* 

L’homme  en  ne  fuivant  que  les  mou- 
' vemens  de  la  nature, veut  voir  Ton  ob- 
jet & Ton  bien*.  It  n’aime  pas  qu’on  le 
; remette  à.  un  autre  tcms..  Etlaftupidi-j 
té  ou  il  eft  tombé  par  le  péché,  lui 
donne  de  la  défiance  de  tout  ce  dont 
il  n’cft  pas  afluré  par  les  fens..  Il  a tou- 
tes les  jpeines  du  monde  à donner  quel- 
que réalité  à ce  qu’il  ne  voit  pas.  Et; 
l’attache  que  le  péché  lui  donne  pour 
les  chofes  fcnfibles  » eft  fi  forte  & fi 
violente,  qu’il  a fallu  même  plufieu$s| 
fiécles  pour  lui  donner  quelque  idée 
j d’un  objet  Ipirituel.  C’eft  pourquoi 
des  auteurs  judicieux  ont  remarqué  que 
! dans  les  premiers  livres  de  l’antiquité 
| payenne  où  l’on  a voulu  répréfenter 
des  héros,  on  ne  leur  a jamais  attribué 
aucune  paffion  pour  des  objets  fpiri- 
tuels,  tant  ces  objets  étoicnt  éloignez 
de  leur  penfée.  Cependant  c’eft  dans 
l’amour  & la  préférence  de  ces  objets 
qu’il  a plû  à Dieu  d’établir  le  falut  des 
hommes.  : Et  la  vUloire  par  laquelle  le 
monde  eft  vaincu  , dit  faint  Jean  , eft 
P effet  de  notre  foi,. 


M 


y 


Ce  qui  augmente  la  difficulté  de  cet- 
te  préférence  , eft  que  l’on  connoîc 
prefque  dans  tous  ceuxqui  nous  envi-! 
ronnent,un  amour  des  chofes  du  mon-  - 
de  accompagné  d’un  fecret  mépris 

£our  ceux  qui  ne  lcsaiment  pas  & ne 
:s  recherchent  pas.  On  fait  qu’ils  re- 
gardentles  objetsfpirituels  comme  des 
idées  fans  réalité , & qu’ils  font  confit- 
ter  la  fagefiè  à s’attacher  au  prefenr. 
Quoique  ces  jugemens  ne  s’expriment 
pas  en  termes  formels  y ils  le  font  fore 
bien  iêntir  par  toutes  les  aétions,  8c 
prefque  par  toutes  les  paroles  des  hom- 1 
mes.  Oi  c’eft  une  foiblefic  naturelle  æ| 
l-’efprit  humain  d’avoir  peine  à s’atta- 
cher à un  objet , lorfqu’il  voit  dans, 
l’cfprit  des  autres  des  fentimens  demé-j 
pris  8c  de  défiance  pour  cet  objet. 

A/es  larmes  ont*  été  mon  pain  le  jour  & 

U nuit , difoit  David en  entendant  dire J 
tous  les  jours  : Oit  eft  votre  Dieu  ? La 
raufede  là  trifteflè  éroit.  qu’il  ne  pou- 
voit  montrer  le  Dieu  qu’il  adoroit, 
paccc  qu’il  eft  invifible*  Et  l’on  tombe 
dans  ce  même  découragement , quand  i 
Dn  aperçoit  dans  l'efprit  des  autres  > 
’eûime  qu’ils  ont,  pour  les  biens  fen^ 
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liblcs.  Car  par  cette  eftime  ils  dcmair- 
dent  en  quelque  forte  à ceux  qui  fc  pro- 
pofent  d’autres  objets  : Où  eft  votre 
bien  ? TJbi  eft  bonum  tuum  ? Et  ils  le  de- 
mandent même  avec  infulte  -,  parce 
que  l’on  fent  qu’ils  n’ont  que  du  mé* 
plis  pour  ceux  qui  cherchent  des  biens 
qu’ils  eftiment  fans  folidité.  L’ame  a 
de  la  peine  à fe  foutenir  contre  ce  tor- 
rent  des  jugemens  des  hommes  -,  Sc  s’ils 
ne  la  jettent  pas  dans  un  abatement 
entier  , ils  lui  caufentau  moins  de  la 
triftefte  & de  la  langueur  quand  elle 
n’eft  pas  fortifiée  par  les  lumières  de  la 
foi , dont  l’efFot  eft  de  nous  donner  la 
force  d’aimer  des  biens  méprifez  &c 
décriez  par  les  autres , & de  les  préfé-  ; 
}rcr  à ceux  que  le  monde  eftime. 

IX. 

Qui  eft  celui  c/ui  eftviclorieuux  du  mon- 
de ,ftn«n  celui  cfui  croit  que  Jésus- 
C h r i s t eft  le  Fils  de  Dieu  ? ir.  5 J 
Nous  avons  befoin  de  la  fo  i , non- 
i feulement  pour  nous  découvrir  les] 
biens  invifibles  & fpirituels  ,maisau£-' 
fî  pour  nous-  aprendre  de  qui  nous 
pouvons  tirer  le  fecours  qui  nous  eft 
i nécelîairc  pour  vaincre  le  monde.  Or 
c’ eft  la  foi  en  J es  u s C h r i s t 


A ^ , * . 
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nousTaprend.  Nous  aurionsTjeau  con- 
noître  Dieu  en  lui- même  : fi  nous  ne 
connoiiïions  avec  cela  le  Libérateur, 
nous  demeurerions  alfujettis à l’amour 
du  monde  & fans-  aucun  pouvoir  de 
nous  délivrer  de  fa  feryitudc.-  C’eft: 
J £ s u s-C  h r i s t feul  qui  nous  peut! 
procurer  cette  délivrance.  Et  c’eft; 
pourquoi  feint  Jean  ajoute  : jQui  eft 
celui  qui  e/l  viSlorieux  du  monde  , Jînon 
celui  qui  croit  que  J e s u s-C  h r î s t e fi- 
le F is  de  Dieu  ? Car  pour  avoir  re- 
cours  à lui  comme  Auteur  de  la  grâce  & 
Libérateur  des  hommes , il  faut  le  croi- 
re Fils  de  Dieu.  Il  n’y  a que  cette  qua- 
lité qui  lui  donne  le  pouvoir  de  nous 
faire  vaincre  le  monde  par  fa  grâce. i 
Le  don  de  la  grâce  n’apartient  qu’au 
Médiateur  ; &:  il  ne  feroit  pas  Média- 
teur s’il  n’étoit  Dieu  5c  Homme , Dieui 
comme  Fils  cle  Dieu  > homme  entant 
que  Fils  de  l’homme  i ce  qui  le  rend 
capable  de  réunir  5c  de  réconcilier  les] 
hommes  avec  Dieu., 


t 
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SUR  ^EVANGILE 

D U D I M A N C H E| 

DH  L’OCTAVE 

DE  PASQUL  ! 

Cùm  effet  fero  die  illo,  una  Sabba- 
torura,  &c.  Joan.  io.  19.31. 

Sur  le  foir  du  même  jour  ejui  étoit  le  pre- 
mier de  la  femaine  , les  portes  du  lieu 
1 ou  les  Difciples  étoient  ujfcinblez.  de 
peur  des  Juifs , étant  fermées , &e. 

I I.  1 

I 1 

CE  t Evangile  contient  deux  ap- 
paritions de  J e s u s-Christ  ref- 
fufciteïfune  aux  onze  Apôtres  en  l’ab- 
fence  de  faim  Thomas  , l’autre  huit 
jours  apres  aux  mêmes  Apôtres  en  la 
préfence  de  faint  Thomas  , deftinéei 
particuliérement  à le  guérir  de  fon  in- 
crédulité & à le  convaincre  par  les 
marques  mêmes  qu’il  avoir  deman- 
dees. 

J e s u s- Ch  rist  fc  trouva  dans  l’u- 
æ & dans  l’autre  au  milieu  de  fes  A- 
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pâtres  , quoique  les  portes  du  lieu  où 
ils  étoient , fuflènt  fermées , pour  leur 
faire  voir  par  ce  miracle  que  tout  lui 
eft  ouvert  , & que  tous  les  corps  lui 
font  alîiijettis  auffi-bien  que  tous  les.; 
efprits  & tous  les  cœurs. 

Il  leur  donna,  fa  paix  dans  l’une  8£ 
dans  l'autre  > paix  bien  différente  de 
Gelle  du  monde  5 paix  qui  confifte  dans 
la  réconciliation  avec  Dieu , & dans  la 
confiance  en  fa  grâce  & cn  fon  amour*. 

Faix  qui  calme  les  pallions’,  & établit) 
ame  dans  la  tranquilité  par  la  fou- 
miflion  à tous  les  ordres  de  Dieu.  Car) 
quel  trouble  peur  avoir  une  ame  qui^ 
fait  que  Dieu  fait  tout,  & qui  aime 
tout  ce  que  Dieu  fait  ; qui  aime  la  ju- 
tice,  Sc  qui  fàirquil  n’arrive  rien  que 
de  jufte  *,  & qui  a une  humble  confian-  j 
ce  que  Dieu  Ta  reçue- dans  fi  grâce  & 
la  veut  fâuver  pour  l’éternité 1 Voilà 
ce  que  c’eft  que  cette  paix  <^ue  Je  s u s \r 
Christ  donne  a fes- Apôtres., 

II.. 

C e t t b paix  fut  accompagnée  dà 
don  du  faint  Efprit , & d’une  mifîïon 
fêmblable  à celle  que  Jesus-Christ 
avoit  reçue  de  fon  Pere,  ou  qui  en 
«toit  plutôt  une  extenfion.  C’eft  cet: 
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qui  cft  marqué  dans  ccs  paroles  du 
Sauveur  dans  notre  Evangile  : Comme 

n » > $ . ' r 

mon  rote  m a envoyé , je  vohs envoie  ahJ-  i 
fi  de  Wwt.Cctte  mtffion  comprcnoit  le  | 
chois  qu’il  faifoit  des  Apôtres  pour  an-  i 
noncer  l’Evangile , & le  pouvoir  qu’il 
j leur  donnoit  de  remettre  les  péchez. 
Car  ces  deux  dons  doivent  être  infépa- 
rables.  Et  rien  n’eft  plus  terrible  que  j 
d’exercer  le  dernier  fans  avoir  reçu  le 
premier,  c’cft-à  dire  , de  n’ètrc  point 
apelé  par  le  chois  de  Dieu , & d’exer-  ' 
.cer  néanmoins  le  miniftére  de  remettre  [ 
de  retenir  les  péchez.  Quel  larcin 
plus  criminel  que  d’ufurper  cette  mii- 
î don  que  le  Père  a donnée  à Ion  Fils  *.j 
& que  le  Fils  s’eft  réfervé  de  donner  a j 
qui  il  lui  plaît  \ de  vouloir  , malgré  j 
qu’il  en  ait , être  Fon  miniftre & cela 
I non  pour  le  fervir  & pour  l’honorer  i j 
mais  pour  s’honorer  foi-même , & 
pour  faire  fervir  ce  miniftére  à fes  in- 
térêts ? Car  c’eft  l’ufage  qu’en  font  tous  j 
ceux  qui  s’y  engagent  fans  que  Jesus- 
Christ  les  y appelle.  Ils  n’ont  aucun  { 
deflein  de  contribuer  à la  gloire  de  Je-  i 
sus-Christ.  Ils  ne  tendent  qu’à  fc 
procurer  une  gloire  toute  humaine  6c 
ides  avantages  touthumains.  Ainlî  ils 
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font  fetvir  la.  plus  grande  chofe  du| 
monde  à la  plus  vile  , &.  ils  ne  pré- 
tendent pas  feulement  aquérir  le  don  | 
de  Dieu  pour  de  l’argent  comme  Si-  Aâl.Z.  18* 
mon  le  Magicien  ; mais  faire  feryir  le  j 
don  de  Dieu  qu’ils  ufurpent,à  aquerir  ! 
de  l’argent  ou  .d’autres,  choies  aufÏÏ  vi-  j 
les  que  de  l’argent. 

III. 

Cette  million  des  Apôtres  ne  con-! 
tient  que  ce  peu  de  paroles  : Comme 
mon  Pere  m 4 envoyé  , je  veus  envoie 
aujfi  de  même.  Mais  ces  paroles  font 
le  principe  de  tout  ce  qui  s’eft  fait 
dans  la  fuite  des  fiécles  par  les  mini- 
ftres  de  l’Eglife  > tout  cela  étant  l’ef- 
fet de  cette  million  que  Jesus-C  h ri  st 
donna  à fes  Apôtres  , 6c  que  les  Apô- 
tres ont  tranfmife  à leurs  fucceffeurs.. 

Tous  ceux  à qui  les  péchez  ont  été: 
remis  n’ont  reçu  cette  grâce  que  par 
l’efficace  de  ces  paroles.  Nous  ne  pou- 
vons prétendre  aux  grâces  des  Sacrc- 
mens  qu’en  vertu  de  cette  million.  En-  ! 
fin  tout  ce  qui  s’opère  dans  l’Eglife  en  j 
cft  l’effet,  fpitque  cette  puiflance  ait: 
été  légitimement  reçue  , foit  même 
qu’elleait  été  ufurpée.  Car  elle  ne  laiflé  j 
pas  d’opérer  fur  les  âmes  par  les  Sa-j  
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cremens  qui  leur  font  conférez  par 
des  miniftres  qui  ont  ce  pouvoir  in^ 
juftement.  L’injuftice  de  leur  ufurpa* 
j tion  n’empêche  pas  l’efficace  de  14 
miffion  de  J e s us-Christ.  Elle  les 
rend  criminels  ; mais  elle  neprive  pas 
les  Sacremens  de  Je  su  s-Christ  des 
effets  qu’ils  doivent  produire  fur  les 
âmes  bien  difpofées  , & qui  ne  par-r 
tidpent  point  à ce  crime.  Etrangd 
& admirable  efficace  de  la  parole  dej 
Dieu,  bien  différente  de  celle  des  difi 
cours  des  hommes  , qui  pour  pom- 
peux &c  magrriques  qu’ils  foient,  fontj 
fans  force  &c  fans  effet  t ' 

IV. 

Combien  cette  miffion  que  les  A- 
potres  reçurent,  eft-  elle  plus  glorieufêi 
que  celle  de  tous  les  conquerans  donc 
Dieu  s’eft  fervi  pour  faire  des  ehange- 
mensdans  l’ordre  du  monde  1 Car  leur; 
tniniftére  peut  bien  être  auffi  apel'é 
une  miffion  de  Dieu,  Scc’eftde  Dieu; 
qu’il  tire  toute  fa  force  & route  fon 
efficace.  Mais  cette  miffion  ne  fe  ter- 
minoit  qu  a faire  périr  des  hommes 
& à fonder  des  empires  que  d’au^ 
très  ont  détruit  depuis.  Le  minifté1- 
jre  des  Apôtres  étoit  bien  d’une  aur 
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;e  nature.  Il  étoit  deftiné  à fauver 
:s  hommes  Se  à fonder yû'n  empire 
cernel  qui  ne  fera  jamais  détruit, 
milices  conquerans  n’étoient  pas  tant 
es  inftrumens  de  la  miféricorde  de 
)icu  que  de  là  juftice.  Leut  milfion 
’étoit  qu’une  permilîion  de  Dieu 
ui  lâchoit  la  bride  à leur  ambition, 
c qui  fe  fervoit  d’eux  comme  d’une 
erge  pour  punir  les  hommes,  & com- 
ie d’un  rets  pour  les  en  veloper  Se  leur 
Lire  fouffrir  les  peines  qu’ils  méri- 
)ient.  Et  ils  étoient  eux-mêmes  délii- 
ez au  feu  apres  qu’ils  avoicnr  exercé 
: miniûére  j parce  qu’ils  n’y  avoicnr 
oint  d’autre  vûë  que  de  contenter 
:urs  pallions.  Mais  les  Apôtres  en  rcce- 
ant  l’ordre  de  fonder  cet  empire  eccr- 
el,  étoient  deftinez  à être  Princes  de 
il  empire , à en  jouir  les  premiers., 

: à être  élevez  à une  grandeur 
ui  ne  leur  fera  jamais  ravie.  Voilà 
ueile  eft  la  différence  de  leur  million 
avec  celle  de  ces  âmes  cruelles  & am- 
iticulès  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour 
tercer  là  juftice  fur  les  hommes. 

V. 

J e s us-C  h r i s t en  envoyant  les 
pôtres  leur  donna  le  faint  Efprit.  Il 
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12-  fou  fin  fur  eux , d 

lit  l’Evangile,  & leur 

1 

! 

v*  J J I • 

jmuniquant  en  même  tems  ie  pouvoir  \ 
de  remettre  & de  retenir  les  péchez 
|des  hommes.  Cela  fait  voir  que  le  pou- 1 
voir  de  remettre  les  péchez  ne  devroit  ; 
point  être  féparé  du  faint  Efprit , 8c  ; 
que  c’eft  un  defordre  quand  on  cx^f- 
ce  l’un  fans  avoir  l’autre.  Les  Prêtres 
font  les  inftrumcns  de  la  rémiilion  des 
péchez  s mais  ils  en  doivent  être  des  j 
inftrumens  vivans.  Ils  doivent  allu- 
mer l’amour  dans  les  cœurs  desautres, 
par  le  moyen  de  celui  dont  ils  doi- 
vent eux-mêmes  être  remplis.  Ce  doit ; 
iêtre  un  feu  qui  allume  un  autre  feu. 
Ce  n’cft  pas  que  la  charité  de  l’Egliie 
jnefupplée  au  défaut  d«  celle  des  mau- 
vais miniftres , 8c  ne  rende  les  Sacre- 
mens  efficaces,  lors  même  qu’ils  font 
adminiftrez  par  des  perfonnes  qui 
n’ont  point  le  faint  Elprit  dans  le  cœur. 
Mais  quand  cela  arrive,  c’eft  par  un 
defordre  contraire  à l’intention  de 
Jésus- Christ  •,  parce  que  ces  Minif- 
tres vuides  de  l’Elprit  de  Dieu  , ne 
devroientpenfer  qu’à  le  recouvrer , 8c 
non  à s’ingérer  , pendant  qu’ils  en 
Jfont  privez , àl  adroiniftration  des  Sa- 
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Siemens.  G’eftnn  attentat  qu’ifè  com- 
mettent contre  J e s u s-Christ  en  s’y 
ingérant,  & ils  ne  font  par-là  que  le 
rendre  plus  criminels  en  féparant  ce 
que  Dieu  ne  veut  point  qu’on  féparc^  i 

habitation  du  faint  Efprit  dans  le 
rceur  du  Prêtre,  de  l’exercice  du  mi- 
îiftérc  de  la  rémiflion  des  péchez.  Auf- 
î voit-on  d’ordinaire  qu’il  y a petf 
i’cfficace  8c  de  bénédiéiion  dans  ce 
que  font  ces  Prêtres  déréglez  à Té- 
yard  des  âmes  i parce  qu’cncore  qu’il 
oit  certain  que  leur  miniftére  a foi* 
dfet  à l’égard  de  celles  qui  lont  bien 
iiipofées  , il  arrive  fouvent  aufll  qu’il 
ic  l’a  pas,  parce  qu’un  miniftre  ani-  ' 
né  du  faint  Elprit , contribue  beau- 
;oup  par  lés  paroles  8c  par  fes  prié- 
•es  à les  faire  entrer  dans  de  bonnes 
iifpofitionsr  ; 8c  c’eft  ce  que  les  mi- 
ii lires  privez  de  grâce  ne  lauroienc 
aire. 

VI.  : ' 

S.  Thom  as  ne  s’étant  point  trouvé  j 
i cette  apparition  de  Jésus-Christ  , 
ic  pût  croire  ce  qu’on  lui  en  rapor-: 
a.  Et  Jf.sus-Christ  voulut  bien  pour 
e guérir  de  cette  incrédulité.,  le  faire1  : 

'oir  en  fa  préfence  huit  jours  après, -i 
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6c  lui  permettre  de  toucher  Tes  mains» 
Tes  pieds , & la  plaie  de  Ton  côté. 

On  voit  dans  l’Evangile , qu’il  refu- 
foit  toujours  aux  Pliarihens  de  les  con- 
vaincre à leur  mode  $ & cependant 
c’eft  ce  qu’il  accorde  ici  à Thomas. 
C’eft  qu’il  diftinguoit  parfaitement  le 
fond  de  foncœur  ,dc  celui  des  Phari-i 
Cens.  Les  Pharifiens  demandoient  cer-  j 
tains  miracles  particuliers  par  un  défit 
fecretdc  contredire  la  vérité.  Comme 
ils  la  haïlfoient,iIs  étoient  bien  aifes  de 
n’avoir  pas  fujet  de  la  croire.  Ils 
i cherchoient  a s’en  défendre  , 6c  ils 
prenoient  prétexte  de  çette  demande 
de  nouveaux  miracles  , pour  ne  pas 
croire  ceux  qu’il  leur  avoir  fait  voir. 
Leur  malignité  leur  auroit  fait  trou- 
ver des  raifons  de  doute  dans  ces  pro- 
es  qu’ils  demandoient , comme  ils  ! 
en  trouvoient  dans  ceux  dont  ils  i 
étoient  témoins.  Ainfi  Jesus-Christ  j 
pénétrant  la  malice  de  leur  cœur,  ne 
& rendit  point  à leur  demande.  Mais 
Thomas  éroit  dans  une  difpofition 
toute  contraire.  II  ne  defiroit  rien  da- 
vantage quelaRcfurrcéfcionde  Jésus- 
Christ  : & c’étoit  ce  defir  même  qui 
l’cmpechoit  de  la  croire.  Il  vouloir  | 

~ s’aflurer 
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s’affurer  pleinement  de  la  réalité  d’un 
bien  qu’il  foühaitoit  ardemment.  Jé- 
sus-Christ lui  accorda  donc  ce  qu’il 
demandoit.  Il  lui  montra  fes  pieds  , 
fes  mains,  ion  côté.  11  convainquit 
fa  défiance , & il  l’en  reprit  avec  une 
douceur  admirable , en  lui  difant  : Ne  . 
foye\  pxs  incrédule , mais  fidelle  : Noli  r ' 
effe  incredultu  ; fedfidel'rs.  Il  fit  ainfî 
pour  lui  feul  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
tous  les  autres  enfcmble  j afin  de  faire 
voir  qu’il  auroit  fait  pour  un  feul  élu 
:e  qu’il  a fait  pour  tous  les  hommes. 

VII,  ' | 

Comme  cette  manifeftation  étoit 
tccompagnée  de  la  part  de  Jésus- 
Dhrist,  d’un  très-grand  amour  pour 
rhomas,  elleproduifit  en  lui  cette  il- 
uftre  -confcffion  de  fa  divinité  mar- 
[uée  par  ces  paroles:  Mon  Seigneur ÿ.  tS 
m>n  DjVw.-Dominus meus  & Detu  [ 
uus\  Corifeflion  plus  forte  ,plus  net- 
e , plus  précife  qu’aucune  qui  eût  été 
lire.  Gar  ces  paroles  n’expriment  pas 
“ulement  la  penfée  & la  créance  de 
bornas  : elles  marquent  la  foi  que  1 
e s u s-C  hrîst  vouloir  qu’on  eût  | 
e lui}  puis  qu’il  déclare  heureux en  'f.  t9. 
i répondant , ceux  qui  croirolent  fans  1 
/Impartie.  Tome  L U 
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2.6  Sur  l'Evmg.  du  7.  Dimanche 
avoir  vu , ce  que  Thomas  crut  apris 
l’avoir  vu  : Qui  a vidifii  me j,  Tboma9 
çredfdifi/  : beau  qui  non  viderunt  , & 
çrtdiderunt.  Oneftdonc  heureux  de 
-croire  que  Jesus-Christ  eft  Dieu, 
'Car  c’eft  ce  que  S.  Thomas  croyoit, 
comme  il  par  oit  par  ces  paroles  \ cç 
qui  eft  une  preuve  in vincible contre 
les  Hérétiques  & anciens  .&  nouveaux 
qui  ont  attaqué  la  divinité  de  J e s us- 
ChRist. 

VIII. 


Cette  preuve  cft  dautant  plus  for- 
te, qu’elle  en  fuppofe  néceifairement 
lune  autre  qu’il  efi  aifé  de  découvrir. 
Car  la  manifcûation  que  Jésus- 
Christ  ht  de  ion  corps  reiïuicité  à S. 
.jThomas,  ne  prouvoit  dire&ementque  : 
la  Réfurre&ion  de  Jesus-Christ  : 
cette  Réfurrqétion  pouvoit  être  un  ef- 
fet  de  la  puiflânce  de  Dieu , làns  qu’il 
s’enfuivit  de- là  que  Jes  ms- Christ 
fût  Dieu  lui-même.  Dieu  l’auroitpu 
refliifciter  comme  il  a reiïuicité  plu-  j 
Tieurs  autres  morts.  D’où  vient  donc 
| que  faint  Thomas  eu  conclut  que  j 
Jesus-Christ  étoit  Dieu  ? Dominas 
J meus  & Deus  meus.  C eft  que  Jesus- 
I Christ  s’étoit  attribué  la  divinité 
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devant  Tes  Apôtres , & leur  avoit  par- 
lé de  fa  Réfurreétion  , comme  étant 
fon  propre  ouvrage.  C’eft  qu’il  a- 
voit  parlé  de  tous  fes  miracles  , com- 
me les  opérant  par  là  propre  for- 
ce, & qu’il  s’étoit  alïocié  à toutes  les; 
a&ions  de  Ion  Père,  félon  qu’il  nous 
le  marque  par  ces  paroles  : Mon  Pire, 
depuis  le  commencement  du  monde 
fjupjiÏAujourct  bni  ne  cejfe  peint  et  agir  t 
& j* Afis  incejfamment  comme  lui.  Ain- 
fi  la  Réfurreétion  de  Jésus  - Christ 
prouvant  qu’il  étoit  croyable  en  tout 
ce  qu’il  avoit  avancé , elle  prouvoit 
qu’il  faloitcroire  tout  ce  qu’il  avoit  dit 
de  lui-même.  Elle  faifoit  recevoir  fon,  - 
témoignage  comme  entièrement  digne 
de  foi  j 8c  par  conféquent  ce  témoi- 
gnage portant  que  Jesus-ChRist  étok 
Dieu , là  réfurreétion  obligea  S.  Tho- 
mas à en  faire  cette  haute  confelîiom 
Ta  confelîion  de  Thomas  prouve  in- 
vinciblement que  Jz-sus-Ghrist  avoit 
donné  à lès  Apôtres  par  fes  dilcours» 
l’idée  qu’il  éroitDietr,  laRéfurre&ion 
de  Jésus -Christ  prouve  qu’il  faiit 
s’attacher  à cette  idée  ; 6c  la  réponfe  de 
Jésus  - Christ  à cette  confelîion  elt 


I '1 

j. 

I - _ % __  » _ I 

1,8  Surl'Evâhg.duI.Vimanclje 
vérité  çlc  cette  confellion. 


IX. 

On  ne  doit  pas  conclure  de  ces  pa- 
roles de  Jesus-Christ  : Vous  avez. 

1 9'xcru , Thomas  , parce  que  vous  avez.  vit. 
Heureux  ceux  qui  croy  eut  fans  avoir  vu! 
que  le  commun  des  Chrétiens  qui  ; 
n’ont  jamais  vu  Jésus-  Christ,  foit 
plus  heureux  que  faint  Thomas  , & 
'par  conféquent  que  leur  foi  foit  plus  j 
excellente  que  la  fienne.  Il  s’enfuit 
feulement  de-là  , que  toutes  chofes  i 
Ætant  égales,  il  y a plus  de  bonheur  a 
croire  fans  avoir  eu  des  preuves  fen- 
ü blés  de  ce  que  l’on  croit,  quedenc  j 
fCroire  qu’apiès  ces  fortes  de  preuves. 
iMais  il  peut  y avoir  de  grandes  iné- 
igahtcz  dans  le  refte  , qui  faffent  que  i 
jeette  foi  accompagnée  de  preuves  fen- 
jfibles  foit  infiniment  plus  excellente  i 
>que  cette  autre  foi  deftituéedcces  preu- 
ves. Et  c’eft  ce  qui  fe  rencontre  dans 
[celle  de  faint  Thomas.  Le  moyen  pàr 
lequel  il  arrivai  la  foi,  n’étoitpasen 
jfoi  le  plus  excellent  j mais  la  foi  qu’il 
jreçut  de  Dieu,  étoit  une  foi  très-ex- 
cellente qui  le  difpofoit  à donner  fan 
ivie  pour  Jesus-Christ  & qui  luifitj  ' 

— [Æûtreprgndrejle  prêcher  ^n  Evangile; 
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jusqu'aux  extrémitez  du  monde  avec 
mille  peines  & mille  dangers.  Ce  que 
Jésus-Christ  lui  dit  donc  étoit  pour 
lui  un  jufte  fujct  d’humiliation  & a une  I 
humiliation  fondée  lùr  la  vérité.  Mais 
cette  humiliation  ne  donne  nullement 
droit  au  commun  des  Chrétiens  de  pré* 
férer  leur  foi  languiflànte  & prefquej 
Tans  vie  & fans  adion,  à celle  delàint; 
Thomas  pleine  d’une  ardeur  & d’une- 
charité  Apoftolique. 

X. 

Mais  l’inftrudion  qu’on  doit  tirer! 
de  cette  parole  de  Jésus -Christ  ned 
lailfe  pas  d’être  fort  importante  pour] 
le  réglement  de  nos  mœurs.  Car  la 
pente  que  l’homme  a aux  chofes  fen- 
tibles,  fait  qu’il  cherche  de  la  fenfi-! 
bilité'  par  tout,  & dans  la  dévotion; 
même.  On  voudroit  en  quelque  for- 
:e  jouir  de  la  récompenfe  des  ce  mon- 
de, & goûter  les  cnofes  de  Dieu  d’u-  •! 
ae  manière  qui  laiflat  quelque  fetis-l 
^adion  dans  les  fens.  Ainfionfed©- 
:ourage  fouvent  quand  on  en  eft  ré- 
duit à la  feule  foi.  C’eû  ce  qui  rend 
a dévotion  Ci inconftante  & fidépem- 
lante  de  l’humeur  qui  nous  domine.  J 
Aujourd’hui  l’on  eft  plein  de  coûta- 

B iij  f 
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ge,  demain  l’on  eft  dans  l’abatementi. 
On  croit  pouvoir  tout  entreprendre* 
en  certains  tems:  en  d’autres  on  s’é- 
loigne de  tout  par  pufillanimité  j l’a^ 
me  prenant  toutes  ces. différentes  for- 
mes félon  les  différentes  imprefîions. 
dont  l’imagination  eft  frapée.  L’uni-- 
ique  remède  de  ces  inégalitez  eft  de 
fe  conduire  par  la  foi , & non  par  fès« 
fentimens  & par  fes  humeurs*,  de  i 
marcher  avec  courage  vers  ce  quelle- 
nous  propofe  , fans  faire  réflexion  fît 
Ton  eft  confolc  ou  non-confolé  ÿ fi 


l’on  eft  dans  les  ténèbres  ôu  dans  la  In*, 
miére  , fi  l’on  eft  dans  la  triftefle  on? 
dans  la  j oye.  C’cft  proprement  laî 
ce  qu’onpeut  apeler  une  dévotion  de* 
foi,  parce  que  la  foi  eft  l’unique  lu- 
mière à laquelle  elle  s’attache, 6c  quel- 
le eft  fondée  uniquement  fur  une  ré-. 
fblution  forte  d’aller  a Dieu  jufqu’à  ta 
fin  de  fa  vie , fans  lui  demander  aucu? 
ne  récompcnfe  ni  aucune  afïurançe 
pour  cette  vie. 

XI. 

. Il  eft  vrai  que  quelque  forte  réfor* 
lution  que  l’on  ait  de  fervir  Dieu  avec 
une  fermeté  égale  & uniforme  ,on  ne' 
feuroit,  apaifçr  toutes, les  agitatjon^&C; 


) 
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les  inégalitez  purement  ‘ intérieures* 
Ou  pa(Iè  toujours  un  peu  par  ccsdi-j 
vers  états,  & l’on  éprouve  toujours-! 
quelques  effets  de  l’humeur  & du! 
tempérament.  Mais  ceux  qui  par  une 
longue  mortification  fe  font  accoutu- 
mez à ne  vivre  pas  lèlon  leurs  fenti-i 
mens , mais  félon  la  foi , empêchent 
au  moins  qu’il  ne  paflè  rien  de  ces  ! 
inégalitcz  intérieures  dans  les  aétions, 
ni  dans  les  paroles.  Ils  confervent  le 
meme  vifage , & le  meme  ton  dans ! 
les  différons  accidens  dé  la  vie.  On- 
ne  dit  jamais  qu’ils  fbiént  de  mauvai- 
fe  humeur  > qu’ils  foient  triftes , cha-l 
grins  , accablez,  découragez  \ qu’ils 
foient  dominez:  par  l'impatience  ou* 
par  la  colère.  S’ils  fentent  ces  mou-  ! 
Vemens , ils  ne  s’y  livrent  passée  fac- 
eoutumance  même  qu’ils  ont  à ne  lest 
point  écouter,  fait  qu’ils  les  fentenc  | 
moins  *,  parce  que  toute  l’attention  de  : 
leur  aine  fe  porte  à rechercher  tran- 
quilemertt  ce  que  Dieu  veut  d’eux», 
fine  ame  dans  cette  difpofition  fe  fert 
ie  la  dévotion  lênfible , quand  Dtéi* 
permet  qu’elle  en  foit  touchée  *,  maif 
•lie  ne  s’y  attache  pas  , & elle  ne  mar- 
:hc  pas  avec  moins  de  fidelité  quand 

®Tüj,  7 
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elle  en  eft  dépourvue.  Au  lieu  de  fe 
lamenter  inutilement  , elle  remédie 
aux  caufes  qui  peuvent  avoir  attiré 
cette  privation  j àc.  quand  elle  n’ea 
connoît  point , elle  s’humilie  * & mar- 
che avec  courage  fous  la  conduite  de: 
la  foi.  Elle  ne  le  décourage  point  de 
ce  que  Dieu  ne  lui  accorde  pas-l’effet  de 
fes  prières.  U.  lui  fuffit  de  favoir  que 
Dieu  veut  qu’elle  le  prie  jufquà  la 
mort , &c  elle  s’aplique  à,  accomplir  en 
ce  point  fa  volonté.  Au  lieu  de  s’inH 
quiéter  de  fes  imperfections , elle  fon- 
i ge  efficacement  vmais  tcanquilement  à, 
les  corriger,  réfoluë  de  fouffiir  tous? 
les  retardemens  de  Dieu  , & d'êtroi 
lôumife  à tous  fes  ordres.. 

XIIv. 

Mais  comme  il  fe  glifle  de  I’illufioai 
par  tout  j ihfaut  prendre  garde  qu’on, 
pourroit.auffi.fort  abufer  de  cette  éga- 
lité d’elprit  & de  cette  prétendue  vie; 
de  foi,  u on  la  portoit  jufqu’à  ne  fe: 
mettre  nullement  en  peine  de  fes  fau- 
tes, de  la  privation  de  ferveur , SC. 

, des  diftraCfcions  ,Jprs  même  que  l’on, 
y donne  occafion  par  une  vie  molle,, 
relâchée  , & diffipée  j & fi  fous  prcj--j 
ïexte.  qu’il  ne. faut  pas  chercher  dlaf&i^j 
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rance  dans  cette  vie  , on  négligeoit 
de  faire  attention  aux  doutes  raifon-  ! 
nables  que  l’on  a fuiet  de  former  fur 
fon  état,  & que  Ion  ne  fe  mît  pas; 
en  peine  dajjitrer  fa  vocation  par  les  A 
bonnes  œuvres . Dieu  veut  au  contrai-  1 
re  qu’on  cherche  toutes  les  aflitran- 
ces  que  l’on  peut  trouver , mais  avec 
deux  conditions  j l’une  qu’on  les  cher-; 
che  fans  inquiétude  ôc  avec  tran- 1 
quilité  j l’autre  que  lors  qu’on  a fait 
de  bonne  foi  ce  qüe  l’on  peut  pour 
afTurer  fon  falut , on  demeure  en  re--. 
pos  dans  l’incertitude  qui  refte. 
Mais  ce  n’eft  qu-aprês  avoir  fait' 
tout  ce  qui  eft  poflible  félon  la  foi 
qu’il  faut  fe  mettre  d’ans  ce  repos.  Car1 
fr  ce  repos  empéchoit  de  travailler 
& étouffoit  des  doutes  légitimés , ce4 
fèroit  un  repos  d’illufion  qui  nevien-j 
droit  pas  de  la  lumière  , mais  plutâtj: 
de  loofcurciflèment  ou  de  l’extinûiom 
de  la  foi.- 


. VeU 
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SUR  L’E  P I T R E 

DU  II  DIMANCHE.! 

D'APRE’S 

PAS  QJJ  E. 

jChriftüs  pafliis  eft  pro  nobis,  vobis,' 
I relinqucns  excmplum,  ut  fequamini. 
vcftigia  cjus.  i»  P et.  i.  zi.  15. 

jjlc  s U E-ChRist  4 fouffert  pour  nous ,, 
vous  W'Jfant  un  exemple,  afin  que? 
1 : vms  murchiez.  furfes  pus. 

1 I.  ! 

j * 1 

ON  ne  fait  pas  d’ordinaire  aflczi 
de  réflexion  fur  les  paroles  dei 
| cette  Epitre , qui  marquent  aux  Chre-  i 
! tiens  leur  vocation  dans  toute  foni 
étendue.  On  comprend  bien  qu'ils, 
font,  apelez  au  royaume  de.  Dieu  >i 
& a en  être  cohéritiers  avec  Jésus-- 
Christ.  Mais  on  ne  conçoit  pas  de  ; 
même  qu’ils  foient-  apelez  à imiterr 
Jésus-Christ*#  principalement  danîj, 
fes  fouflrances..  Les.  hommes  vou- 
droient,  bien  fépatgr  ces  deux,  choies.;. 
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jouir  dans  l’autre  vie  de  la  félicite' du 
ciel , & ne  palfcr  point  dans  celle-ci 
par  les  maux  de  laterre , & ne  fe  priver 
d’aucun  de  fes  biens.  Mais  faint  Pier- 
re nous  montre  que  cette  penfée  n’eft 
pas  raifonnable»  Nous  fomtnes,  à la 
vérité , apclez  aux  biens  du  ciel,  mais  . 
par  les  maux  de  ce  monde.  Ainfi  notre 
vocation  a deux  parties  elfencielles 
l’une  d’être  apelez  à la  participation 
de  la  récompenfe  de  Jtsus* Christ  }J 
5c  l’autre  d etre  apelez  à marcher  far  \ 
fis-  pas  , SC/  i fuiVre  les  traces  de  fes 
fbttffranees.  ChrisTus paffas  efl  pro 
mbis  , vobis  relinquens  exemptant  , ut' 
feejHamini  vefHgia  ejm.  Ne  nous  y/ 
trompons  donc  pas.  Le  ciel  nous  eft,. 
à la  vérité,  promis  , mais  il  ne  i’efb: 
qu’à  cette  condition  : Pourvu , dit  l’A- 
pôtre , que  nous  foufriom  avec  J.  ê sus- 
; Ch  Ri  ST,  afin  que  nous  [oyons  glorifiez' 

! avec  lui  : Si  t amen  compaùmur Ht  Rem. fviy 
& c*n glorifie  emur.  Qui  renonce  à la, 

| condition  , renonce  à la  promefle  ,, 

& ne  doit  pas  s’étonner  qu’on  le  î 


tiom 


prive  du  fruit  ne -la  vocation  -,  puisi 
qu’il  refufe  d’en  accomplir  la  condi- 


$6  Sur  T Epure  dit  II.  pimuncjle'  __ 
II. 

Mais  cft-ce  donc , dirait-on , qu’oni 
eft  obligé  de  fie  procurer  des  mala- 
dies , & de  s’attirer  des  exils  & des, 
difgraceî  ? Eft-ce  là  ce  qu’emporte  cet-J 
te  obligation  d’imiter  Jésus- Christ-; 
à laquelle  nous  fomtnes  apclcz  ? Non.j 
Jésus-Christ  lui-même  n’eft. pas  al-i 
lé  à la  croix  fans  qu’on  l’y.  ait  mené..i 
Il  fuffit  à cet  égard  d’avoir  dans  le* 
icœur  deux-  difpofitions.  La  premic-j 
re  eft  de  marcher  inviolablementdans-j 
kvoie.de  la  juftice,.dc  ne  s’en  écar- 
ter  jamais, de  quelques  maux  dont  on, 
ioit  menacé,  &c.  de  rendre  témoigna- 
ge à la  vérité  toutes  les  fois  qu’on  le, 
doit.  Car  on  ne  lauroit  marcher  dans, 

| cette  dilpofition  fans  s'attirer  des  difoj 
grâces.,  & fou  vent  fans- fe  perdre, 
dans  le  monde..  Et  ces  maux,  mêmes, 
font  d’autant  plus  grans,  & plusfré-. 

2uens  , qu’on  eft  dans  un  état  plus. 

levé.  Car  il  eft  très-difficile  de  fej 
maintenir  dans  les  places  éminentes* 
fons  déguifor  la  vérité  &,fans  aban*; 
donner  la  juftice  en  - certaines  ocça<*j 
fions.  Quiconque  donc  eft  réfolu  dq' 
ne  plier  jamais  fous  aucune  injuftice,nej 
fàuroit  guère,  éviter  ce  qu’on  apçllqr 
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ruine  & renverfement  de  fortune  d’u-| 
ne  manière  ou  d’une  autre.  Que  fi.: 
ces  exemples  font  rares,  c’eltqu’il  n’y 
a.  rien  de  plus  rare  que  la  réfolution 
inébranlable,  de.  ne  confentir  point  a, 
l’injuftiee  , &tr  que  la  lumière  pour  la 
di (cerner.  Car  lefprir  humain  a mille 
adredès  pouc  (e  difpenfbr  de*  fouffric, 
& pour  (e  perfuader  qu’il  fouffi  iroit 
inutilement  qju’ainfi  ihn’y  efi  pas 
obligé.  ...  ;;  s 

La  feeondë  partie  de  cette  dilpo- 
ftion  eft  de  ne  pas  regarder  les  maux.; 
que  la  providence. nous  envoie  pre(- 
que  infailliblement,  comme  des  oo  jets. j 
d’averfion.,  de  gémifièment,  de  trif- j 
tdlè  , mais  plutôt  comme  des.  fujets, 
de  joie.  Un  Chrétien  doit  gémir  dansai 
les  honneurs,dans  les  richeflès , & dans  J' 
les  profpéritez  du-monde  j-  parce  que. 
tout  cela  le  renddiflèmblablë  à Jésus-  ! 
Christ  , qui  a vécu.dans  un.état  tout, 
contraire  à celui-là.  De  (brte  que* 
quand  Dieu  l’en.  ôte  . par  les  adyerfi.- 
tez&.Ies  difgraces  du  monde  ,41  doici . 
croire  qu’il  commence  à porter  les  li-j 
^rées  de  Iesus-Christ,  &c  remercier,] 
Dieu  de  le  faire  entrer  dans  l’aocom*  i 
[dificment  ries  devoirs,  de. fa  vocatiorui 
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G’eft  , dit-on  , un  homme  perdu  5c 
abîmé , jamais  il  ne  s’en  relèvera.  Voi- 
là fa  fortune  arrêtée  5C  renverfée. 
Qifcft-cc  que  cela  veut  dire?  Cela. 
Veut  dire  que  c’eft  un  homme  tiré 
du  fond  de  la  mer  , 6c  mis  dans  la 
voie  de  fon  falut.  Voilà  quelle  efh 
la  jufteffe  du  langage  du  monde; 

111 

Mais,  fuffit-il , dira- 1- on,  pour 
fuivre  l’exemple  de  J e s u s-G  h Ris  t» 
d’être  préparé  aux  maux  que  la  Provi- 
dence nous  envoie,  & de  les  regarder 
comme  des  biens  ? N'eft-on  jpoint* 
obligé  de  s’en  procurer  foi  - meme  M 
Car  n cela  étoit,  un  homme  né  dans 
une  condition  médiocre,  àcoavert  des^ 

1 grandes  tempêtes  5c  des  grandes  dif- 
I grâces  du  monde , pourroit  mener  une.i 
vie  commode  6c  tranquile  dans  la1 
jouïlfance  des  plaifirs  de  cette  vie. 
Ainfi  nous  ferions  des  Chrétiens  une: 
troupe  de  Philofophes  Epicuriens  qui 
feprocureroient  une  vie  voluptueufe;'j 
en  ne  fe  mêlant  de  rien.  C’eft  ce  qnfi 
engage  à porter  plus  loin  cette  obliga-  ' 
tion  d’imiter  J;e  sus  - Ch  r i s t , 6C‘ 

! à ne  là  mettre  pas  feulement  dans  la, 
, ...  j fcuiffrance  des  maux  involontaires  quc>  . 
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IaPFoviHcnce  nous  envoyé,  maisauflîi 
dans  la  privation  volontaire  des  biens, 
du  monde  aufquds  onpeut  renoncer,^ 
& dans  la  pratique  d’une  vie  dure  6C 
laborieufe.-  C’cft  une  chofc  honteufeî. 
à un  Chrétien  de  vivre  dans  la  moledèr 
& la  bonne  chère.  Il  eft  obligé ..de  rc-î 
trancher  de  fa  table  tout  ce  que  lai 
bienféance  lui  permet , & de  fe  retran- 
cher à.  lui  - même  dans  l’ufage  de  cesi 
chofcs , tout  ce  qu’il  peuc,non  - feule- 
ment félon  les  loix  de  la  fobriété,; 
mais  félon  celles  de  la  pénitence.  Car.' 
c’cfl:  une  grande  illufion  que  de  s’ima-  j 
giner  qu’il  y ait  des  perfonnes  dans  le 
monde  qui  foient  obligées  par  leur! 
état  de  vivre  dans. les  délices  & de  ne  ! 
point  faire  de  pénitence  : ÔC  il  n’y  a- 
rien  de  d àifé  que  de  fc  détromper  de  i 
cette  erreur  *,  non  - feulement  par  les  ) 
maximes  du  Chriftianifine  qui  n’en  i 
difpcnfent  perfonne  , mais  auffi  par| 
l'exemple  d’une  infinité  de  princes  &.j 
de  rois  qui  n’ont  pas  été  moins  exaéb  ; 
que  les  autres  dans  la  pratique  des  auf- 
téritez  6c  des  jeûnes  ordonnez  par^ 
l Eglife.  Perfonne  de  même  n’eft  di£-j 
penfé  de  la  fuite  du  luxe , 6c  des  ma*J 
gnificences  inutiles..  Il  n’eft  point  per- 
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mis  auxChretiens  de  donner  des  exem- } 
pies  qui  le  puiflent  augmenter  ni  en-^ 
tretenir.  Il  n’eft  permis  à perfbnnc  del 
mener  une  vie  de  divertiflement.-  ltr 
j n’eft  permis  à perfonne  de  chercher  à?\ 
s’élever  & à s’agrandir , ni  foi  ni  les- 
fiens  : & s’il  y a des  perfonnes  qui  font 
élevées  juftement  à^une  condition  plus 
haute  que  leur  naiffance  ne  demandoit,J 
il  faut  que  ce  foit  le  befoin  des  autres- 
plutôt  que  leur  ambition  qui  les  y élé^ 
ve.  Il  y a,  par  exemple , des  perfonnes' 
4e  bon  cfprit  propres  a exercer  de 
grans  emplois  »,  quoi  qu’ils  foient  nezi 
d’une  condition  rabaiftee.  Il  eft  jufteJ  ’ 
de  les  y porter  quand  le  bien  public  le 
demande  : mais  il  n’eft  pas  jufte  qu’ils-  . 
s’y  portent  eux-mêmes, parce  qu’il  n’eftj 
pasjufte  qu’ils  rendent  leur  falutplus- 
(difficile, ni  qu’ils  s’éloignent  de  l’exem- 
ple de  j£5us-CHRiST»aont  toute  la  vie^ 
n’a  été  qu’un  rabaiftement  & un  anéan-- 
tilfement  continuel.  En  un  mot  l’exem-j 
pic  de  I E s u s-G  husi  a confàcré;:  " 
l’humiliation  , l’anéantiftèment  , lesp 
fouffrances,  la  pauvreté,,  les  injures  J: 
la  privation  des  plaifirs  & des  biens: 
du  monde  , la  pénitence,  & letravaihj. 
Yoilà.  ce. que,  les  Chrétiens  doiv cnt-ie-f 
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garder  comme  des  biens  folides  & con- 
formes a leur  vocation.  C’efl-là  ce| 
qu’ils  doivent  conftdérer  non  feule-i 
ment  comme  le  fujet  de  leur  patience* 
mais  comme  l’objet  de  leurs  defirs; 
C'eft-  à cjHoivotts  ave^été  apellez. , dit 
fainf  Pierre.  C'cfk  a quoi  mm$< femmes 
deJHnez , dit  unautre  Apôtre^ 

Au  contraire  ce  qu’il  a rebuté',  çe 
qu?il  a rejeté-par  fon  exemple  & pat 
toute  la  conduite  de  fa  vie  , ce  qu’il  a 
comme  dégradé-,  font  les  délices  , le 
luxe , la  grandeur , le  fafte,  la  pompe. 
C’eft.  donc  auflî  ce- que  nous  devons 
rejeter , ce  que- nous  devons  haïr  , & 
dont  nous  devons  gémir  , fi  nous  nous! 
y trouvons  engagez  par  quelque  né 
ceffité,  *'  \ 


IT. 

Eh-  examinant  , félon  ces  maximes, 
la  vie  du  commun  des  Chrétiens  , on  a 
peine  d’en  trouver  &qui  ce-nom  con- 
vienne véritablement.  Car  à moins 
que  de  s’aveugler , on  ne  fauroit  nier 
cpie  prefque  tout  le  monde  ne  tende 
a là  propre  élévation  ou  à celle  des : 
fiens,  Ôc  à mener  une  vie  commode  , 
accompagnée  de  tous  les  plaifirs  qui  ne 
nous  deshonorent  point  devant  les- 
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hommes.  Où  voit- on  des  gens  qui 
! tendent férieufcment  a fera  bailler,  qui 
£e  trouvent  heureux  d’ètre  pauvres , 6c\ 
qui  ne  cherchent  point  à fortir  de  leurj 
état  } Cependant  cela  ne  fuffit  pas  en-} 
cote  : & l’exemple  de  Jésus-  Christ} 
nous  doit  porter  plus  loin.  Il  fautfou£* 
frir  comme  Ji  sus-C  hrist  Ôts’hu- 
rnilier  comme  lui,  puifqiL//  nous  in  *■ 
donne  l'exemple  : V aB  i s relinyuettP 
exemplum  , ut  feejuamini  ve/ltgia  ejks .. 
Mais  il  faut  fouffrir  en  cecomioiftànt 
l'extrême  différence  qu’il  y a entre: 
J e s u s - Christ  6c  nous.  C’eft  ce 


que  fàint  Pierre  nous  marque  dans  Iesü 
paroles  fuivantes  : Qui  peccatum  nom 
fecit , nec  inventru  eft  doltu  in  ore  e/urJ 
Lui,  dit- il  , cjui  navoit  commis  Aucun? 
péché  de  la  bouche  duquel  nulle  pa- 
role trompeufe  ne/}  jamais  [ortie.  C’eft- 
à - dire  , que  J e sus-Chr  i s t n’a, 
point  été  obligé  de  fonffrir  pour  (es* 
propres  péchez  , & quêtant  parfaite^ 
ment  innocent , lés  fouffrances  ne  lui 
étoient  point  dues.  Mais  il  n’en  eft  pas, 

te  même  de  nous..  Comme  nous  fom- 
îes  au  contraire  tout  pleins  de  pé- 

È:z , nous  ne  (aurions  aimer  la  jufticc 
$ nous  condanner.  nous-mêmes  aux; 
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fèufftances.:  Vouloir  ne  point  ftmffrir 
& ne  point  s’humilier,  eft  un  fenti- 
ment  injufte,  au  lieu  qu’il  auroit  étéj 
jufte  dans  J.  e s u.s-G  h r.  i svr,  s’il  n’eût  j 
point  voulu  fe  charger  de  nos  péchez.) 

Non  feulement  nous  nous  devons, 
porter  àd’humiliation  &:  aux  fouffran-i 
ces  par  un  motif  de  }uftice , mais  aufli. 
par  le  plus  grand  & le  plus  folide  in- 
térêt que  nous  publions  avoir.  J.esust4 
C H r i st  n’avoit  aucune  maladie  à< 
laquelle  les  fouffranecs  &c  l’humilia-' 
tion  fuflènt  néccftàires,  parce  qu’il 
n’avoit  aucun  orgueil  àcombatre , ni 
aucun  amour  du  plaifir  a vaincre.  Ain& 
l'on  peut  dire  qu’elles  lui  écoient  en; 
quelque-manière  inutiles  pour  lui-mê- 
me. Mais  nous  avons  an  contraire  des. 
maux  dont  l'humiliation  8c  les  fouf- 
frances  font  les  uniques  remèdes.  Il’ 
ne  faut  pas  prétendre  furmonter  l’or-; 
gueil  qu’en  s’humiliant , ni  le  détacher 
de  l’amour  des  chofes  du  monde  qu’eni 
renonçant  à leur  poflèflion  ou  à leur 
ufage:  Ainfi  ce  que  Jésus* Chrsit 
nous  exhorte  de  faire  par  fon  exem-j 
pie , eft  un  remède  nécelTaire  à la  gué- 
rifon  de  nos  maux.  Il  a fait  comme: 
im.médccin  qui  pour  engager  un  .m*^! 


^4.4  $ur  fEpitï*  du  I7,  T>imanche  ~ 
lade  a prendre  un  remède  pénible , fe 
prendroit  lui  - même  le  premier  fans 
néceffité  : & c’eft  une  chofe  honteulc; 
aux  Chrétiens  de  refofer  au  moins  de 
; l’imiter  en  cela,  & de  ne  vouloir  pa&j 
faire  pour  leur  propre  làlut,  ce  que 
Jésus-Christ  a fait  pour  les  y 
engager  par  fon  exemple.. 

| V. 

* 

Jesus-ChRist  étoir incapablej 
1 d’agir  autrement  que  félon  une  fouve- 
i raine  raifon , Sc  par  conféqucnc  il  étoir 
‘incapable  de  rendre  injure  pour  inju- 
j re  en  la  manière  que  les  hommes  ont! 
coutume  de  le  faire..  Car  ce  qui  les  t 
porte  à fe  vanger  en  cette  manière* 
:c’eft  qu’ils  s'imaginent  diminuer  leur 
mal  en  fai&nt  du  mal  à ceux  dont  ils 
en  ont  reçu.  Or  c’eft  une  erreur  donc 
; J e s u s - G h Rts  t étoit  incapable.- 
; Les  injures  d’ailleurs  leur  font  de  la-; 
peine,  parce  qu’ils  voudroienr  régneP! 
dans  l’clpric  des  autres  par  l’eftimc.  Ec 
les  injures  font  voir  qu:ils  n’y  régnent 
pas.  J e s u s-  C h r i s t n’avoit  rien- 
de  ces  défauts,  line  fe  foucioit  point 
des  jugemens  des  hommes  , & n’en 
| feifoit  pas  ion  bien.  Il  regardoit  les. 
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injures  comme  un  mal  pour  ceux  qui 
lui  en  faifoient , & non  pas  pour  lui. 
Il  étoit-incapable  de, tout  fentiment  de 
colère  & de  vengeance.  Il  ne  pouvoir 
pas  même  faire  foufrir  les  hommes  par 
un  motif  de  juftice.  Car  quelque  hai- 
ne qu’il  eût  pour  les  péchez,  il  favoit 
qu’il  n’étoit  pas  venu  an  monde  pour 
punir  les  hommes,  mais  pour  les  làu- 
ver.  S’il  a donc  dit  quelquefois  des  pa- 
roles dures  aux  Pharifiens,  ce  n’étoienr 
ni  des  injures  ni  des  effets  de  reflènti- 
ment.  C’étoientdes  inftruétions  utiles 
peureux,  qui  leur  faifoient  connoî- 
tre  leurs  maux,&  dont  ils  dévoient  par 
conféquent  profiter.  S’ils  ne  l’ont  pas 
fait , c’eft  leur  faute , & d’autres  l’ont 
fait  pour  eux.  Ce  font  les  raifons  qui 
ont  empêché  Jesus-Christ  de 
rendre  injure  pour  injure  : & nous 
y fommes  encore  en  quelque  forte 
beaucoup  plus  obligez  que  lui  i parce 
qu’étant  tout  pleins  de  reffentimens 
éc  de  colere , notre  devoir  eft  de  r.é- 
lîfter  à ces  paflions , & de  ne  les  pas 
Utisfaire  par  la  plus  prompte  de  tou- 
:es  les  vengeances,  qui  cft  celle  qui £b 
:ire  par  les  paroles. 


SurÏEpitrc  Tu  71.  'Dimanche 

' v c , ! 

S.  P i s R *.  e ajoute  encore  que  ! 
Jésus-Christ,  ejutnd.  an  l'a  rnal- 

i j.  traité  , ri  a point  fait  de  menaces.  Les 
menaces  dans  les  hommes  marquent 
proprement  un  delk  de  vengeance 
pour  l’avenir , de  une  impuifiance  de 
le  vanger  pour  le  prefent.  On  dé-  j 
fdare  parla  qu’on  defirede  faire  quel- 
que jour  ce  qu'on  n’eft  pas  en  état 
de  faire  prefentement.  Et  ainli  elles 
bne  conviennent  point  à des  Chrétiens, 
qui  ne  doivent  avoir  pour  leurs  en- 
[nemis  que  des  penfées  de  paix  &c  de 
[charité,  & que  desfouhaits  pour  leur 
-convoi  lion  Scpourlcur  véritable  bien, 
Et  c’cft  pour  cela  que  J e s u s- Christ 
n’a  point  voulu  ufer  de  menaces, 
quoi  qu’étant  le  maître  & le  juge  des 
hommes  , il  eût  droit  de  les  punir, 
& par  conféquent  de  les  menacer, 
Mais  il  ne  l’a  pas  voulu  faire  -,  parce 
qu’étant  venu  au  monde  pour  nous 
donner  exemple  , cet  exemple  nous 
lauroit  été  dangereux.  Il  a donc  re-  ! 
noncé  aux  menaces  auffi-bien  qu’à  la 
vengeance,  de  nous  adonné  l’exem- 
ple d’une  patience  entière  & parfaite, 
dont  nous  ne  faurions  nous  éloigner . 
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fans  .Cuivre  nos  paffions  qui  font  nos 
véritables  ennemis. 

Vil,  - • 

II  ï eft  livré  -entre  Us  mains  de  celui  qui 
le  jHgeôit  injuftement.  f.  13. 

I l y a félon  le  Grec  , juftement , qui 
femble  faire  un  fe/is  contraire  , mais 
ces  deux  fens  reviennent  au  même,  & 
font  également  véritables.  Jésus- 
Christ  s’eft  livré  à Pilate  , aux 
Juifs,  aux  démons,  6c  atout  ce  qu’il 
appelle  lui-même  la  f uijfancc  des  tenc-  LHCt  x ^ 
bres^-cmie  jugevit  très-  inj « (lement.  Mais  s 3. 
il  s’y  eft  livré  en  refpe&ant  l’ordre  de 
fouPeFe,&  en  reconnoiflantfa  puiflân- 
ce  dans  ces  inftrumens  injuftes*  fl  s’eft 
donc  auffi  livré  à fon  Pere  qui  l’a 
jugé  ju fkment  , 6c  qui  le  regardant 
comme  chargé  des  péchez  des  hom-i 
mes  , pour  lesquels  il  vouloitlârisfai-; 
re  , exerçoit  fur  lui  une  jufte  puni-j 
rion.  J e s us  - C hRist  n’a  point; 
fouffert  par  contrainte.  Il  n’a  point; 
falu  l’y  forcer.  II  s’eft  livré  lui-même 
1 la  mort  & aux  fouffcances.  II  a acce- 
pté 1er  ordres  de.  fon  Pere  avec  une 
volonté  toute  libre.  C’eft  auffi  ce  qu’il 
-xige  de  nous.  Il  veut  que  le  partagé 
des  maux  qu’ilnous  deftine , devienne 
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tvolontairc  par  notre  acceptation  j que 
nous  nous  livrions  & à la  juftice  de 
- Dieu  & à l’injuftice  des  hommes  > & 

; que  nous  rendions  les  maux  les  plus 
j néceflàires  de  les  plus  inévitables , li- 
bres par  notre  confentcment  de  par 
notre  approbation.  C’efhce  que-doit | 
produire  en  nous  l’exemple  de  cette 
• grande  obcïfïànce  de  J h s u s-Chri&t, 

! Il  eft  bien  jufte  que  s’étant  offert  pour 
;nos  péchex  à des  tourmens  fi  déme- 
fiirez  , nous  recevions  avec  recon- 
noifiànce  la  petite  -mefure  qu’il  nous 
en  laide.  C’cft  un  prefent  de  J e s u s- 
Christ  fouffrant , de  foufhant  pour 
nous.  Ce  n’eft  qu’une  goûte  de  fon 
Calice , qui  n’eft  deftinée  qu’à  nous 
Caire  connoître  foiblement  ce  qu’il  a 
jlouffert  pour  nous , de  à nous  rendre  ! 
jparticipans  de  fa  gloire  par  l’imita- 
-rion  de  fes.fo  uffranccs, 

VIII. 

C e s t aufli  ce  que  fâint  Pierre  nous 
Fr  i4*  ^it  dans  les  paroles  fuivantes  : Ccft 
Ih'i  qui  a porté  nos  péchez,  en  fon  corps 

ÎHY  Croix , afin  quêtant  morts  pour 

efieché  , nous  vivions  pour  la  jttjlicc. 

* eft  par  fies  meurtriffUres  & par  fies 
laies  que  vous  avez,  été  guéris.  Il  veut 
. - dire,  ' 
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clirc  l ce  que  Jesus-Christ  a 
foüfFert , nous  étoit  du , de  non  pas  à 
lui;  qu’il  a porté  fur  lui-même  la  peine 
le  nos  péchez,  & que  nous  devions 
nême  foufïrir  éternellement  ce  qu’il  ; 
1 loufFert  paflàgérement.  Ainfi  ce  qui 
îous  refte  à foufïrir  n’eft  qu’une  très- 
petite  partie  de  ce  que  nous  devions 
'oufirir.  Les  mérites  de  J e s u s- 
3hrist  rendent  ces  fouffrances  tem- 
•orelles , d’éternelles  qu’elles  dévoient 
tre,&  les  rendent  des  remèdes,  au  lieu 
lu’elles  euflent  été  de  fimjdes  puni- 
ions.  Nous  fbmmcs  guéris  par  la 
pufïrance  des  maux  que  Dieu  ntyis 
ivoic  > mais  ce  n’eft  pas  par  la  force 
e ces  fouffrances , c’eft  par  celle  des 
>uffrances  de  J e s u s-C  hrist  qui 
ous  efl  communiquée.  Àinft  c’eft 
ir  les  meurtriftures  de  Jesus-Christ 
je  nous  fommes  guéris,  dit  l’Apô- 
e.  Il  en  fait  un  baume  qui  fait  chan- 
r de  nature  à nos  maux,  & nous 
rions  grand  tort  de  les  refufer  & 
ïn  avoir  de  l’éloignement  , puis 
l’étant  mêlez  avec  ceux  de  J e sus- 
hui  s T , ils  font  les  vrais  remèdes 
nos  plaies. 
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C’e  st  en  cette  manière  que  s’ac- 
omplit  en  nous  ce  qui  cftdit  à la  fin 
Ÿ,  i f ^e  cette  Epitre  : Car  vous  étiez,  comme 
des  brebis  égarées  ; mais  maintenant 
ouï  êtes  retournez,  an  Pafieur  & a l'E- 
étjue  dé  posâmes.  Les  hommes  étoient . 
n effet  comme  des  brebis  égarées  cx- 
o fées  à des  bêtes  farouches  qui  les  de- 
oroient.  Aucun  n’échapoitde  cette 
orrible  boucherie.  Il  a falu  que  ce  , 
divin  Pafteur  defeendît  du  Ciel  pour 
délivrer  celles  qui  le  fuivroient  & fe 
mettroient  fous  fa  garde.  G’cft  le  feul  ; 
moyen  que  nous  ayons  pour  éviter  cet 
jeffroyablc  carnage.  Il  n’y  a qu’à  nous 
tenir  unis  à ce  Pafteur.  Il  écartera  ces  j 
bêtes  furieufes , (k  nous  en  garantira,  j 
Mais  pour  le  fu ivre , il  faut  marcher 
avec  lui  dans  le  chemin  où  il  nousj 
mène.  Il  y a quelques- difficultés;  mais 
il  en  prend  fur  lui  la  plu  grandepar-j 
rie.  Il  porte  les  foi  blés  , il  foulage; 
les  malades.  Il  n’y  a qu’à  s’abandon- 
ner à lui  & à le  laiffer  juger  de  ce  qui 
nous  eft  propre,  il  eft  le  Pafteur  & 
l’Evêque, comme  parie  l'Apôtre,  mais 
le  Pafteur  & l’Evêque  de  nos  âmes, 
C’cft-  à la  guérifon  de  ces  âmes  qu’il 
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travaille  principalement,  &nou$  de- 
vons être  bien  aifes  que  pour  leur  pro- 
curer une  guérifon  fblidc , il  épargne 
moins  nos  corps  qui  trouveront  leur 
fanté  & leur  renouvellement  parfait 
dans  la  guérifon  de  nos  âmes. 


SUR  L’EVANGILE 


DU  IL  DIMANCHE 


D’APRE'S  * 

P A S U E. 


Ego  fum  Paftor  bonus.  Joan.  io.  il. 

Je  fuis  le  bon  Paftenr.  j 

I. 

rL  eft  bien  clair  que  c’cft  à nous  j 
que  Jesus-Christ  annonçok 
:es  veritez , puifqu’xl  ne  pouvoir  pas 
gnorcrque  les  Juifs  n’y  éntendoient 
ien , & qu’ils  ne  favoient  ni  ce  que 
:’étoit  que  ces  brebis  pour  lefqueiies 
I difoit  qu’il  donnoit  fa  vie,  ni  quell- 
es étoient  ces  autres  brebis  qu’il  de- 
oit  amener  à la  bergerie.  Mais  les  * 
uife  ne  lailïoient  pas  d’être  coupa- 
ges de  ce  qu’ils  ne  profitoient  pas  de  | 

G ij 
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d'apres  Pâques.  f ) 

II. 

Jes  us-Christ  prévoyoic  cet' 
effet  de  fon  difcours  -,  mais  il  ne  s’ab- 
ftint  pas  de  le  faire , parce  qu’il  avoir! 
les  Chrétiens  principalement  en  vue, 
ceft-à-dire  , ceux  qui  étant  autrefois 
des  brebis  égarées , font  entrez  dans 
fon  troupeau,  & fc  font  convertis  au 
Pafteur  & à l’Evêque  de  leurs  âmes, 
comme  parle  l’Apôtre  faint  Pierre  dans 
l’Epitrc  de  ce  jour. 

C’eft  donc  aux  Chrétiens  particulié- 
rement à profiter  de  ces  paroles , & à 
comprendre  la  bonté  de  ce  Pafteur^ 

Il  a bien  voulu  nous  la  faire  remar- 
quer , parce  que  c’eft  notre  bien  de 
la  connoître.  Il  la  réduit  à ce  qu’il 
met  fa  vie  pour  fes  brebis,  & il  ex^j 
prime  par-là  tout  ce  qu’il  a fait  pourj 
elles.  Car  itn’eft  defeendu  du  Ciel  où 
U était  en  la  forme  de  Dieu  , & il  ne  ^ilip. 
s’efi  anéanti  en  prenant  la  forme  de  fer-  4*  6%  7’ 
viteur,  qu’afinde  leur  pouvoir  donner! 

:cttc  vie  humaine  qu’il  avoit  prife. 

Q n’a  pas  attendu  pour  cela  le  temps 
de  fa  mort.  Il  l’a  donnée  dés  le  mo- 
ment de  fon  entrée  au  monde , com-> 
me  on  le  voit  dans  ces  paroles  ra- 
portées  par  le  grand  Apôtre  : Le  Fils } 
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Etant  le  bon  Pafteur , il  ne  pou*| 
voit  pas  avoir  les  qualitez  des  mau-j 
vais.  Mais  afin  de  nous  les  faire} 
mieux  remarquer  & nous  donner  lieq 
de  les  éviter  , il  nous  les  décrit  en! 
trois  ^manières  j en  les  appellant  mer-, 
cenaires  , en  difant  qu’ils  ne  font  pas 
T a fleurs , & qu’ils  ne  font  pas  proprié* 
taire  s des  brebis. 

Les  mercenaires  ne  s’appliquent  & 
leurs  brebis,  qu’autant  qu’ils  y trou- 
vent leur  profit.  Si  ce  profit  manque, 
ils  les  quitent.  auflî-tôt  , 5c  ils  n’ont 
garde  d’expofcr  leur  vie  pour  elles,! 
parce  qu’iis  l’aiment  bien  plus  que] 
leurs  brebis. 

Ceux  qui  dans  le  foin  des  âmes 
dont  ils  fe  chargent,  regardent  prin-j 
cipalemcnt  les  avantages  temporels,] 
ne  s’expofent  point  pour  elles,  par- 1 
ce  que  cela  ne  leur  peut  paroître  avau-  ! 
tageux temporeilemenr.  Ainfi  ils  ce-! 
dent  à la  crainte  ou  à l’intérêt,  ou  ils 
fuient  les  loups , ou  ils  fe  rangent  mê- 
me du  côtédes  loups. 

IV. 

Ceux  qui  ne  font  pas  Pafteurs, 
dierchent  leur  propre  gloire , 5c  non 

C iiij 


Digitized  by  Google 


$6  Sur  rEvanjr.  du  IL  ÏÏîmtnchï 

l’avantage  de  ceux  qui  leur  font  îou-"i 
mis.  Ils  fe  contentent  d’un  foin.fu- 
perficiel  qui  les  honore,  & ne  dc£- 
cendcn*  point  à un  détail  qui  les.  fati- 
gueroit  , & fans  lequel  néanmoins 
on  ne  lauroit  remédier  aux  maladies 
des  âmes,  ni  pourvoir  à leurs  befoins. 

Enfin  ceux  qui  ne  font  pas  pro- 
priétaircs  des  brebis  y ne  regardent 
pas  leur  perte  comme  la  leur  propre* 
Leur  vie  & leur  mort  leur  eft  indif- 
férente. La  vuë  qu’ils  ont  qu’elles  ne 
leur  appartiennent  pas , leur  ôte  tou- 
te ardeur  à,  les  conferver.  Ce  font-  , 
là  les  caractères  des  mauvais  Pafteurs* 

J e s u s-C  h r i s t les  propofe  , afin 
que  les  Pafieurs  de  fon  Eglifelcs  évi- 
tent  , & que  nous  en  reconnoiffions 
en  lui  de  tout  contraires.  If  n’a  re- 
cherché dans  tout  ce  qu’il  a faitpouç 
nous , que  notre  falut.  Il  s’eft  aplique 
à tous  les  befoins  de  fes  brebis.  Il  les. 
regarde  comme  étant  à foi , & comme 
les  ayant  reçues  de  la  main  de  fon  Pè- 
re pour  les  fauver.  Il  n’en  veut  perdre 
aucune  de  celles  que  fon  Père  lui  a 
données.  Voilà  ce  qoi  le  rend  le  bon. . 
Pafteur., 
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L’esprit  mercenaire  n’eft  ja-i  \ 
mais-  permis  dans  les  actions  même 
communes  , parce  qu’elles  doivent 
routes  être  faites  par  1 efprit  delà  cha-] 
rite  qui  eft  toujours  défintéreflee.  Uj 
y^en-a  néanmoins  plufieurs  dont  il  effi 
permis  d’exiger  une  recompenfe  hu- 
maine , comme,  par  exemple,  tous 
les  ouvrages  des  artifàns  & beaucoup 
d’autres  offices  humains,  tels  que  font 
ceux  des  Avocats  & des  Intendans*:| 

& dans  ces  fortes  d’aéb’ons,  il  n’y  a 
point  de  contrariété  qu’étant  faites  par 
un  motif  de  charité,  elles  fc  rappor-- 
tent  principalement  & gratuitement  à. 

Dieu,  & qu’on  en  tire  néanmoins  dci 
ceux  pour  qui  on  les  fait , le  prix  SC: 
la  récompenfej  parce  que  tenant  lieu  ! 
à ceux  qui  les  font,  d’un  moyen  quel 
Dieu  leur  donne  pour  fe  procurer  leur 
fubfiftance  temporelle,  il' leur  permet-: 
après  les  lui  avoir  offertes,  d’en  rece-J 
voir  encore  des  hommes  une  jufte  ré-H 
compenfe.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  J 
même  du  foin  des  âmes.-  C’eft  unei 
chofe  trop  grande  &c  trop  • précieufe  ; 
pour  y chercher  autre  chofe  queDieut) 

même.  Il  en  veut  être  lui-même  làj  

C v 
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Sur  /* 'Evang.  du  11.  Dimanche 
récompenfe  : mais  il  ne  permet  pas5 
,d’en  chercher  d’autres.  L’Eglife  pour- 
lit  fes  Miniftres  pour  leur  donner 
moyen  de  travailler  : mais  elle  ne  pré- 
tend pas  les  récompenfer. <c  Que  les 
Miniftres  de  l’Eglile  , dit  un  Con- 
cile après  S.  Auguftin,  reçoivent  du 
„ peuple  ce  qu’ils  ont  befoin  pour  les 
„ néctftucz  ae  cette  vie  i m^is  qu'ils 
,,  n’attendent  leur  récompenfe  que  de 
Qoneil.  „ Dieu  : siccipiant  fujlcntationem  ne- 
Aqmf°r.  „ et  [fuati  s a populo , merctdem  difpcn- 
„ rntionis  a Domino.  Dieu  ayant  uftu- 
; jetti  fes  Miniftres  aux  néceflîtez  com- 
munes, il  faut  bien  que  les  peuples  y 
füurnifient , afin  de  donner  moyen  à 
qes  Miniftres  de  les  fervir*  mais  ce  n’cft 
point  par  manière  de  récompenfe  , n’y 
^yant  aucune  proportion  entre  les  fer-, 
vices  qui  ont  pour  objet  I#  falut  des 
âmes  , &c  ces  alTiftanccs.  temporelles 
dont  îk  ont  befoin. 

VI. 

1 l s’enfuit  de  la  que  tout  Miniftre 
, 4c  l’Eglife  qui  a.  fer.s  l’afliftance  des> 
*j  peuples  de  quoy  fubfiftcr  & qui  ne  fe 
dépouille  pas  de  fon  patrimoine,  ne* 
peut  rien  prendre  du  bien  del’Eglife,; 
quiefl  recevoir  des  peuples  que  pourj 
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le  diftribuer  en  aumônes.  La  raifon  en- 
eft  que  s’il  l’appliquoità  foi-même  ,it 
marqueroit  par  là-  qu’il  regarde  ce 
qu’il  reçoit  des  peuples  , comme  une 
récompenfè  de  fon  travail  > 8c  non 
comme  un  fecoursde  fanéceflîté,  puif-  ; 
qu’on  fuppofe  qu’il  n’en  a pas.  Il  fc- 
roit  donc  un  vrai  mercenaire,  qui  non- 
feulement  ne  pourrait  efpérer  deDieiiî 
la  récompenfe  qu’il  a promife  aux  fer- 
viteurs  hdelles,  mais  qui  en  devrait* 
attendre  un  rigoureux  châtiment..  Car 
c’eft  une  efpéce  de  fimonie  que  d’e- 
xercer ces  miniftéres  fi  grands  8c  fi  re- 
levez pour:de  viles  récompenfes.  Il  fè-  ; 
roit  inutile  de  dire  que  fouventi’E-  j 
glifè  offre  ces  récompenfes  , fans  qu’on . ! 
les  exige,  ni  qu’on  les  recherche.  Car 
il  ne  faut  pas  croire  que  l’Eglifc  veuille . 
agir  contre  l’intention  de  l’Eglife.  Or.: 
elle  y agirait  , fi  elle  employoit  les., 
biens  temporels  dont  elle  eft  dépoli-?  | 
taire , à autre  chofe  qu’à  l’entretien  né-  j 
ceflaire  de  fes  Miniftres , ou  à l’affiftan—  j * 
ce  des  pauvres.  Ainfi , quand  un  CoU-j  * 
lateur  donne  un  bénéfice  à un  homme:/ 
qui  a de  quoi  vivre,  il  ne  lui  peut  don- 
ner ledroit  dé  vivre  du  bien  de  l’Egli— j 
e.,  £uifqu* il  n’eft  pas  du  rang  de  ceux:; 

C vj; 


fcor  FEVinjr.  du  11.  Dimanche  j 
que  l’Eglife  peut  nourrir  , 8c  il  neTaic 1 
que  l’établir  distributeur  & économe 
des  revenus  de  ce  bénéfice  , dont  il  ne 
peut  être  qu’un  pur  adminiftrateurK 
iansaucun  droit  de  s’en  rienappliquer. 
Le  bien  de  l’Eglifc  eft  le  bien  des  pau- 
vres. On  n’en  peut  rien,  recevoir  que 
comme  pauvre  : 8c  qui  ne  l’cft  pas , en. 
devient  ufurpateur  s’il  en  ufe  pour, 
lui-même.. 

V I L. 

Non  feulement  le  pafficur  eft'  mer- 
cenaire quand  il  éxige  quelque  cho- 
fe  de  fes  brebis  pour  les  afliftanccs> 
qu’il  leur  rend,  mais  il  eft:  mercenai- 
re quand  il  n!expofe  pas  pour  elles I 
j fa  propre  vie  & tout  ce  qu’il  a , & 
quand  des  intérêts  humains  le  por- 
tent à les  abandonner  >,  & à ne  les; 
pas  défendre  contre  ceux  qui  leur  peu- . 
| vent  nuire.  Car  il  préféré  alors  fes^ 
! intérêts  au  falut  de  les  brebis.  Il  ai- 
me ces  intéiêts  plus  que  les  âmes  8c.\ 
j que  l’ordre  de  Dieu  qui  l’en  a char-, 
gé.  Ces  intérêts  uimins  lui  tiennent; 
: alors  lieu  de  récompcnfe..,  Ils  lont  le; 

Jnincipal  objet  de  Ion  amour.  Il  met , 
on  bien  à fe  les  conferver , c’eft-à-di-j 
te,  qu’ils  lui  tiennent  lien  de  Dieu, 
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les  Miniftres  de  Ie  s u s - Ch  r i s-ir 
ioivent  être  les  vicaires  de  Ton  amourr 
uili-bien  que  de  Ton  pouvoir  fur  lesi 
mes..  Ils  doivent  avoir  part  aies  dit* 
>ofitions  , comme  ils'  ont  part  àTa 
luiffance.  Or  quiconque  ne  préféré 
>as  le  bien  des  âmes  à fa  propre  vie 
k à tous  fes  intérêts  , bien  loi»  dei 
ûivte  l’exemple  de  I e s u s- Christ  y 
contraire  à. fes  difpofitions  efièn-- 
:ielles.  Il  n’eft  point  le  bon  pafteur,, 
pais  qu’il  ne  met  point  fa  vie  pour' 
èsbrebis*  & par  confcquent.il  ne  peut! 
me  qu’un  mercenaire.. 


VLIfe. 


Il  ne  faut  pas  croire  que  les  paf- 
:curs  ne  rencontrent  plus  d’occafionsi. 
de  donner  leur  vie  pour  leurs  brebis; 
dans  les  rems  qui  ne  font  pas  pro- 
prement des  tems  de  perfécution  ni> 
de  martyre..  Dieu  qui  veut  toujours* 
en.  fan&ifier  plufieurs,  ne  permet  ja-^ 
mais  que  ces  occafions  leur  manquent.. 
Outre  que  lès  foins  & les  follicitude^ 
de  la  charge  paftorale  en  confument; 
plufieurs , & leur  donnent  moyen  de: 
s’offrir  à Dieu  comme  des  holocau- 
ftes  que  la  charité  confumc  peu  à peu  : 
ily,  a d.ç  plus  une  infinité  de.  rcncon*- 
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trcs , où  pour  l'intérêt  de  Tes  brebis 
on  vrai  pafteur  eft  obligé  de  s’expo- 
fer  à de  tres-grandcs  pcrfécutions.  Il 
fane  fouvent  perdre  l’amitié,  des  bre- 
bis mêmes , en  leur  difant  la  vérité... 
©n  ne  fâuroit  prefque  éviter  d’atti- 
rer l’aveilion  des  hommes  du  monde, 
jïeurrmédilànces,  leurs  infultes.  Tout 
cela  va  fouvent  à poufter  à bout  un 
bon  pafteur,  & à lui  avancer  la  mort, 
par  les  traverfes  qu’on  lui  fufeire.  On 
prévient  contre  lui  la  plufpart  dumon- 
ide.  On  fait  en  (orte  que  l’on  le  con- 
fond avec  quantité  de  gens  qui  s’at- 
tirent des  affaires  par  leur  impruden- 
te & par  un  zelc  fans  diferetion.  On- 
iaffiigc  fon  cœur  par  les  calomnies  > 
al  eft  d'fficile  que  la  nature  ne  fuc- 
pombe  à tant  d’épreuves  différentes. . 
jOr  fouffrir  tous  ces  maux  pour  l’a- 
mour de  fes  brebis  , c’eft  donner  la.- 
vie  pour,  elles  & endurer  une  e/pécc. 
de  martyre. 

• • IX. 

J.esus-Christ  lerepréfentc  encore 
tomme  le  bon  pafteur  par  cette  au- 
tre marque  : Qu'il  cnnoit  fis  brebis , , j 
& tjue  fs  brebis  le  connnijfem  \ & cet- 
Jf£  marque  _paiQÎt.  en  lui  d’une  ma- 
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nére  particulière  &.  incorainumcable  | 
t'  iès  miniftres.  Comme  Dieu  il  les  s 
ronnoît  dés  'l'éternité  •,,&  la  connoif- 
ànce  qu’il  en  a,  eft  une  connoiflance  ; 
le  chois  . & d’amour  , & elle  eft  la 
;aufe  de  ce  qu’elles  le  connoiflènt  8c 
qu’elles  l’aiment  dans  le  tems.  Et  eo*  jÿ. 
\nofco  oves  mcas  , & copnofcunt  me  me  a* 
Cette  connoifîance  de  Jésus-Christ: 
sft  ce  qui  les. fait  hrebis.  Il  les  con^ 
loît  donc  d’une  manière  bien  diffiC 
rente  de  celle  dont  il  connok  les  au*. 
mcs  hommes  qui  ne  font  pas  de  ce 
nombre.  Car  il  les  connoît  par  une 
lonnoifïànce  efficace  qui  produit  cn  .| 
elles  ce  qu’il  y connoît.  Il  les* aime*  ! 
le  il  les  rend  par  fon  amour  dignds  ,| 
d ette  aimées.  O aveuglement  & ftuH 
pidité  des  hommes,  de  s’occuper  des 
penfées  que  les  autres  ont  fur  eux:j 
fouvent  incertaines  8c  téméraires, &.;! 
roujours  paflagéres  & de  peu  de  du- 
rée, 8c  de  fonger  fi  peu  à ces  penfées; 
iternelles  que  Dieu  a eues  toujours; 
(ùr  eux  , qui  font  la  caufe  de  tous 
.eurs  biens  , qui  ne  ceftent  jamais  , & 
qui  ne  font  qu’une  vue-  continuelle 
éc  invariable  qui  les  met  dans  l’état 
Ctù  Dieu . veut  qu’ils  foient.  dans  les,. 


64  Sur  rEvtnjr.  du  ri.Virfiancf?c‘ 
divers  tcms  ! Le  moins  que  la  pieté 
jjpuiflè  donc  faire,  c’eft  d’adorer  fou-r 
vent  cette  connoiflance  de  Dieu  fur. 
nous  , afin  d’avoir  lieu  d’cfpérer  que. 
nous  fommcs  de  ces  brebis  dont  Jésus- 
Christ  dit  qu’il  les  connoîr  &c  qu’el-  ; 
les  le  connoiflènc. 

j x.  r ; 

Jesus-Christ  comme  homme  nap 
pas,  à la  vérité, cette  conitoifiànce éter- 
nelle de  ces  brebis , puis  qffil  a com- 
mencé d’être  homme  dans  le  teins. Mais-, 
on  ne  peut  nier  qu’il  ne  les  ait  con- 
! nues  au  premier  moment  de  fon  être,. 
Sc  qu’il  n’ait  toujours  eu  depuis  cet- 
te connoiflandL.  Car  ayant  offert  à- j 
Dieu  fon  Perc  , fa  vie  pour  elles- ; 
dans  le  premier  moment' de  fon  être, 

5 il  faut  par  néceflité  qu’il  les  ait  con- 
nues. 11  n’en  eft  pas  de  îpêmc  de  fes 
JMiniftres.  Ils  n’ont  pas  la  lumière  ni 
l’ctcndue  de  l’ame  de  Jesus-Christ,. 

6 ainfi  ils  ne  peuvent  connoître; 
qu’imparfaitement  les  âmes  dont  ils- 

jfont  chargez.  La  connoiflance  des 
i brebis , telle  qu’elle  pcUt  convenir  â 
des  hommes  foibles  , eft  néanmoins' 
un  des  principaux  caractères  des  vrais 
pafteurs.-  Us  les  connoiflent,  parce 
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qu’ils  les  aiment.  L’amour  les  appli^ 
que  à elles  , & leur  ouvre  les  yeu^t 
pour  découvrir  leurs  befbins.  Il  leur 
en  rappelle  fouvent  le  fouvenir  : £c  fît 
la  connoilïànce  qu’ils  en  ont  , n’efc 
pas  continuelle,  elle  eft  au  moins  très- 
fréquente..  Il  n’y  a point  au  contrai-* 
re  de  plus  grandes  marques  d’un  mau- 
vais pafteur  , que  de  n’etre  point  oc-t 
cupc  de  Tes  brebis  -,  de  ne  fe  mettre, 
pas  en  peine  de  les  connoître , & de 
vivre  en  repos  parmi  leurs  miféres  ex- 
térieures & intérieures  , fans  s’em 
informer.  Cette  négligence  volontai- 
re , qui  vient  de  la  froideur  de  l’a- 
tnour , attire  d’ordinaire  une  étrange! 
privation  de  lumière , & fait  ainfi  que 
ces  pafteurs  font  fouvent  les  moins* 
inftruits  des  defordres  qui  régnent; 
parmi  les  peuples  , & qu’ils  croient! 
que  tout  va  hien , lors  que  les  âmes* 
re  perdent  par  toun.  * 

XI. 

Gomment  les  connoîtroient-  ils  * 
mis  qu’ils  fe  mettent  volontairement 
ians  l’impuiflance  de  les  connoître  h 
Us  uns  fe  chargent  de  tant  d’affaircSi 
qu*il  ne  leur  refte  prefe^ue  aucun, 
■ems.  jour,  ’i  nftmiredes  nçceiftfez  de; 
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i leurs  brebis.  L’ambition  fccrette  qui 
les  domine , fait  qu’ils  ne  bornent  ja+ 
mais  leurs  occupations , & qu’ils  aif 
ment  mieux  s’aquiter  fuperficicllet 
ment  de  la  plufpart  des  affaires , que 
d’en  faire  quelques-unes  avec  le  foin 
néceflaire.  Il  y en  a quantité  qui  n^ 
cher  chant  que  l’honneur  6c  le  profit 
i dans  ces  emplois , fê  déchargent  au4 
tant  qu’ils  peuvent  de  ce  qui  ne  fêj 
raportepasâccs  deux  fins.  Ils  tâchent 
de  fàtisfaire  les  grands  & les  richesj 
6c  ils  laiflfent  à d’autres  le  foin  des 
petits , qui  cft  plus  laborieux  ; 3c  ain- 
fi  ils  trouvent  moyen  de  fe  faire  une 
vie  commode  3c  aifée  & même  di- 
vertiflante  dans  cet  état.  D’autres  ne 
(àvent  pas  même  dequoi  ils  doivent* 
s’informer  , 3c  n’ayant  aucune  idée  de 
la  grandeur  des  maladies  des  âmes , ni 
de  la  difficulté  qu’il  y a à les  guérir, 
ils  s’en  tirent  fans  peine  3c  en  peu  de 
teins , 3c  réduifentleur  miniftere  à peu- 
de  chofe  , parce  qu’ils  n’en  connoif-1 
ffcnt  pas  l’étendue. 

XII. 

J e s u s-C  h r i s t,  durant  fa  vie  a 
amené  à fa  bergerie  quelques-unes  dci 
' fes  brebis  « 3c  il  y amènera  les  autres 
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?ar  Tes  difciples  , quelque  difperfées 
quelles  foient.  C’eft  à quoi  tout  lçj 
;ours  des  ficelés  doit  être  employé.  Il 
i’en  laifiera  aucune.  Elles  écouteront: 
:outes  fa.  voix.  Elles  le  fiiivront  tou* 
:es.  Elles  entreront  toutes  dans  l’E- 
dife  de  la  terre,  & de  là  dans  celle t 
du  ciel.  C’eft  là  ou  elles  feront  tou*j 
tes  raflèmblées , & où  Je  sus- Christ: 
exercera  envers  elles  l’office  de  paf-7 
t.eur  pour  toute  l’éternité , en  les  ren-j 
dant  participantes  de  fa  gloire  & dc[ 
fa  vie , & en  les  unifiant  avec  fon  Pè- 
re d’une  manière  que  nous  ne  fau- 
rions  concevoir,  -,  C’eft:  tellement  là 
:c  principal  des  ouvrages  de  Dieu  J 
que  tout  le  refte  fera  comme  anéan-, 
:i.  Si  les  réprouvez  fubfiftent  quant: 
i l’être  , ils  feront  dans  un  rabaifie- 
aicnt  incompréhcnfibie.  Tous  les  élus 
feront  des  Rois  pleins  de  gloire  qui! 
régneront  dans  le  ciel  ôc  fur  la  terre, 
& il  ne  reftera  des  réprouvez/ aucun  t 
louvenir  qui  ne  contribue  à leur  avi-| 
lifièment.  Ils  feront  fans  force,  fans; 
appui,  fans  confolation  , fans  amis.: 
Ils  ne  verront  rien  dans  les  penfées! 
des  autres  qui  ne  les  afflige-  En  un- 
iupt\  > fis  feront:  accablez  de  contes. 


I 
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fortes  de  maux  fans  mélange  d’aucun; 

! bien.  Au  contraire  la  focieté  des  élus 
| fera  comblée  de  toutes  fortes  de  biens 
| fans  mélange  d’aucun  mal,  & ne  verra 
rien  que  de  favorable  & de  confolanc 
dans  les  penfées  de  Dieu,  de  J e sus-' 
| Christ,  & des  élus. 


SUR  l’EFITRE 

DU  III.  DIMANCHE 

D-  A P R E’  S .. 


P A S CL  U E 

Chariflîmi,obfecrô  vos  tanquam  adve- 
nas  & peregrinos,  &c.  i . Pet.  1. 1..\ 
ii.  18. 

I 

Je  vous  exhorte  , mes  trè s-chers  Frère S^ 
a vous  ab (lenir  comme  étant  étrangers 
& voyageurs  en.  ce  monde , des  paf 
fions  charnelles  qui  combattent  contre 

! Famé. 

L 


L 


’A  p 6 t R e faint  Pierre  nous  en- 
feigne  dans  cette  Epitrc,  qu’en 
de.  Chrétiens,,  nous  devons 
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sfctc  etrangers  6c  Voyageurs  dans  cc“T 
monde, & que  ces  deux  qualitezd’é-  ; 
(rangers  6c  de  voyageurs  ne  nous  per- 
mettent pas  <1  avoir  des  defirs  char- 
uels,  & d’attacher  notre  amour  aux 
chofcs  du  monde.  Car  c’eft  l’amour 
proprement  qui  nous  rend  citoyens  du 
lieu  où  nous  prétendons  joiiir  de  l’ob- 
jet que  nous  aimons.  Si  cet  objet 
eft  dans  le  monde,  nous  lommes  ci- 
toyens du  monde  i & s’il  eft  hors  du 
monde  6c  dans  la  célefte  Jérufalcm  , 
nous  Sommes  citoyens  de  Jérufalem. 
L’amour  nous  arrête  dans  l’objet  ai- 
mé. il  nous  fait  tendre  à fa  jouïflàn- 
ce.  Il  fait  donc  que  nous  celions  d’ê- 
tre voyageurs  , puifque  nous  nous  ar- 
rêtons à cet  objet.  Si  nous  nous  y 
arrêtons  totalement  , 6c  que  nous  le 
préférions  à tout , il  eft  clair  que  de- 
venant la  fin  de  notre  voyage , il  nous 
ôte  entièrement  la  qualité  de  voya- 
geurs. Mais  fi  nous  avons  deflein  d’al- 
ler plus  avant , il  nous  retarde  feule- 
ment, & il  fait  qu’il  y a toujours  à 
craindre  que  nous  ne  nous  y arrêtions 
abfolument,  comme  ceux  qui  char- 
mez des  délices  6c  de  la  beauté  d’un 
lieu  qu’ils  rencontrent  dans  le  cours! 
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id’un  voyage  , en  font  leur  féjour  St 
leur  patrie , Sc  perdent  le  defir  d’aller 
[plus  avant.  11  eft  donc  clair  que  nous 
Ine  làurions  nous  attacher  par  amour 
[à  aucune  choie  du  monde , lans  per- 
dre, ou  en  tout , ou  en  partie  , la  qua- 
lité de  voyageurs  : Sc  par- là  nous  per- 
dons aufli , ou  en  tout , ou  en  partie 
la  qualité  de  citoyens  du  ciel.  Car 
nous  n’avons  cette  qualité,  que  parce 
que  nous  y tendons  par  notre  amour 
\Sc  par  nos  defirs , & que  nous  y as- 
pirons comme  au  lieu  de  notre  bon- 
jneur. 

II. 

Mais  s’il  ne  nous  eft  pas  permis  d’ah- 
^mer  les  chofes  du  monde,  il  eft  clair 
qu’il  ne  nous  eft  pas  permis  de  les 
defirer  ; puis  que  le  defir  eft  l’effet 
naturel  de  l’amour  , ou  plutôt  que 
c’eft  f amour  même  entant  qu’il  ne 
poftéde  pas  fon  objet  Sc  qu’il  y tend 
feulement.  Car  l’amour  a diverfeS 
. j formes  félon  que  fon  objet  eft  abfent 
Ou  préfent } qu’il  eft  regardé  comme 
facile  à aquérir,  ou  comme  difficile  J 
qu’on  en  jouît,  ou  qu’on  en  eft  privé} 
qu’on  rencontre  des  obftacles  à fa  pof- 
fdfion,ou  qu’on  n’en  rencontre  point» 

i 

i 

I 
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Ædprês  Pacjues7~  yt  ~ 
T eft  ce  qui  fait  les  divcrfês  pallions 
pii,  comme  dit  S.Auguftin,  ne  font 
jue  divcrfês  formes  de  l’amour.  Ain- 
i l’amour  des  chefes  du  monde  nous 
:cant  interdit.,  toutes  les  pallions  vo- 
ontaires  à l’egard  de  ces  mêmes  cho- 
cs, le  font  aulli.  S’il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  les  delirer,  comme  dit  S. 
Pierre , il  ne  nous  eft  donc  pas  per- 
mis d’avoir  de  la  joie  en  les  polïè- 
dant,ni  de  la  triftelTe  quand  nous  en 
fommes  privez  *,  ni  de  la  colère  con- 
tre ceux  qui  nous  les  veulent  ravir  , 
ou  nous  empêcher  de  lesobteni  > ni 
de  la  crainte  qu’on  nous  les  ôte.  Tou- 
tes ces  pallions , quand  elles  font  vo- 
lontaires , font  mauYaifes  , & quand 
elles  ne  le  font  pas  , elles  marquent 
néanmoins  que  le  cœur  eft  gâté  & 
corrompu.  Ainfi  l’Apôtre  faint  Pier- 
re , en  nous  défendant  l’amour  des 
chofes  du  monde  qu’il  exprime  parle 
mot  de  defirs  , nous  interdit  aulli 
toutes  les  autres  pallions.  Et  il  veut 
que  nous  foyons  dans  une  parfaite 
indifférence  à l’égard  de  toutes  ces 
choies. 

HL 

Mais  quelle  eft»  dirart  on,  l’é* 
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tendue  de  ccs  defirs  charnels  que  faiht 
Pierre  nous  défend  ? Il  eft  faeile  de  le 
tnarquer.  Car  tout  ce  qui  n’cft  point 
Dieu,  eft  charnel  , félon  l’Ecriturej 


parce  que  c’eft  une  fuite  de  la  corru- 
ption du  coeur , qui  nous  ayant  fcpa- 
£cz  de  l’amour  de  Dieu , a porté  l’ame 
à vouloir  remplir  par  la  pofleflion  des 
fréaturcs  le  vuide  qu’elle  relient.  Que 
fes  objets  foient  fpirituels  , ou  cor- 
porels, les  defirs  que  nous  en  avons 
l'ont  toujours  charnels  dans  le  langage 
de  l’Ecriture,  C’eft  pourquoi  îaint 

!5aul  met  entre  les  œuvres  de  la  chair, 
es  diflèntions , & lesjaloufies.  Ainfi 
jee  n’eft  pas  un  defir  moins  charnel 
Ide  defirer  la  gloire  & la  réputation, 
j&  lcstalens  d’efprit  qui  fervent  à y ar- 
river , que  de  defirer  les  plaifirs  du 
icorps  *,  parce  que  ces  objets  ne  font 
pas  plus  notre  véritable  bien.  Dieu  , 
jne  iouffre  pas  plus  que  nous  parta- 
gions notre  amour  entre  lui  la  ré- 
putation , entre  lui  ôc  l’affe&ion  des 
hommes  , que  fi  nous  le  partagions 
tentre  lui  Sc  la  bonne  chère  ôc  les  au- 
tres plaifirs  du  corps.  C’eft  toujours 
:un  partage  d’une  cnofe  qui  lui  eftoit 
[toute  duc.  C’eft  toujours  un  avilif- 

Icment 
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femcnt  de  lame , qui  «tant  créée  pour 
Dieu  , fe  rabaiflè  en  voulant  jouir 
1 une  créature  ou  égale  ou  inférieure 
i elle.  Dieu  eft  afTez  grand  pour  être 
unique  objet  de  notre  cœur  , & c’eft 
ni  faire  injure  que  de  partager  ce 
:œur , parce  que  c’eft  lui  déclarer  qu’il  I • 
ie  le  mérité  pas  tout  entier. 

I V. 

Mais  ne  peut-on  pas,  dira-t-on, 
leiner  certaines  qualitez  qui  fervent 
l’inft  rumen  t aux  vertus,  & qui  peu-  ! 
ent  être  employées  à procurer  la 
loirc  de  Dieu  , comme  l’éloquence, 

1 feience  , la  fubtilite  d’efprit  , la 
îeraoire  , l’adrcfïè  , & tous  les  au- 
es  talcns  fpirituels?  Car  comment 
:s  pourroit-on  rechercher  fi  on  ne 
sdefire?  Et  cependant  c’eft  une  des  ! • 
tcupations  des  plus  ordinaires  & des 
as  honnêtes  des  hommes  que  de 
iltiver  ces  qualitez.  Tout  cela  ne  j 
îtru,t  point  la  régie  que  nous  avons 
opofee.  Car  il  eft  certain  que  nous 
5 devons  point  aimer  ces  qualitez 
>ur  elles-mêmes , & pour  nous  at-ti-  j 
r l’eftime  des  hommes , & que  c’eft  I 
i beaucoup  plus  grand  bien  d’en  être 
ivé  en  ne  les  aimant  point,  que  de 
//.  Partie.  Tomel.  D 


? 
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74  Sur  P £ pitre  du  II  T.  Vint  anche 
les  avoir  en  les  aimant.  Àinfi  e’eft 
une  louange  fort  équivoque  que  cel- 
le quon  donne  aux  .gens,  à caufe  de 
ces  qualitez.  Car  fi  elles  font  join- 
tes avec  une  vaine  compiaifance,  on 
les  loue  de  leur  malheur.  C cft  1 ulagc 
qu’on  en  fait  qui  peut  être  eftimable , 
& non  les  qualkez  toutes  feules* 
2c  quand  on  blâme  ou  qu’on  mépri- 
fe  quelqu’un  pour  ne  les  avoir  point, 

| peut- être  qu’on  le  blâme  & qu’on  le 
xnéprife  de  ce  qui  fera  le  fondement 
i-de  Ion  felut.  C’cft  un  grand  talent 
( que  d’avoir  celui  de  1 humilité  > & 
Lqui  furpafle  infiniment  tous  les  autres} 
2c  la  privation  des  talcns  extérieurs 
cft  louvent  le  moyen  dont  Dieu  fe  fert  j 
pour  la  procurer  à ceux  qu’il  aime. 
;C’cft  ce  qui  fait  voir  que  la  plupart 
-des  difeours  des  hommes  font  témé- 
raires j parce  qu  ils  ne  s aretent  pas  a 
Lune  eftitne  générale  de xertaines  qua- 
lité® , mais  qu’ils  patient  de  la  juf-j 
j.ques  à I’eftime  de  ceux  qui  les  ont, 
2c  qu’ils  les  en  croyent  plus  heureux 
j 2c  plus  dignes  de  louange.  Quand  on 
jlouë  , par  exemple,  un  homme  da- 
i voir  bien  réiitfi  dans  quelque^  aéton 
publique , on  ne  feit  ce^quc  i on  dit. 
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Car  îî  cct  homme  s’en  éléve  & en  a 
conçu  de  la  complaifance  , il  n’a  été 
qu  une  cymbtlc  retcntijfantc  t qui  bien  1 * Ctfr- 
ioin  de  mériter  les  loiiangcs , ne  me-  *'  r 
rite  que  du  mépris.  Une  a&ionfans  f.™. 
charité  n’eft  rien  , félon  l’Apôtre. 
Quiconque  Ioüë  donc  quelque  chofe 
fans  favoir  fi  elle  cft  jointe  à la  charité, 
la  loue  fans  favoir  fi  c’eft  un  néant  ou 
une  réalité. 

L’ulâ<re  du  monde  a pourtant  éta- 
bli que  l’on  loue  les  qualitez  humai- 
nes, lors  qu’elles  font  eftimables  en 
dîcs-mêmes  , &c  qu’on  en  peut  faire 
bon  ufage  > mais  cette  coutume  ne 
3eut pas preferire contre  la  vérité:  & 
i faut  toujours  que  ceux  qui  parlent 
le  cette  forte,  foient  perfuadez  inté- 
ieurement  que  ces  talens  qu’ils  efti- 
nent  , ne  rendent  ceux  qui  les  ont 
•lus  eftimables  qu’à  proportion  du 
)on  ufage  qu’ils  en  font. 

V. 

On  pourroit  peut-être  dire,  qu’il 
'enfuit  de  ces  principes,  que  perfon- 
e ne  fe  doit  mettre  en  peine  d’a-i 
uerir  ces  talens  , parce  qu’y  ayant 
n bien  certain  à ne  les  avoir  point, 

- J ayant  beaucoup  dç  danger  à Je* •_ 

D ij 
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avoir,  puifque  l’expérience  fart  voir 
que  la  plupart  du  monde  enabufe  jla 
condition  de  ceux  qui  ne  les  ont  pas, 
cft  beaucoup  meilleure  que  celle  de 
ceux  qui  les  ont.  Et  l’on  conclura  de<- 
,Ià  que  ces  maximes  vont  à introduis 
;rc  une  pareflè  & une  ignorance  géné- 
rale parmi  les  hommes.  Mais  la  con- 
iclulîon  feroit  mal  tirée  : &c  tout  ce 
Iqu’on  en  doit  conclure , c’eft  que  de 
jfoi-mème  un  homme  le  doit  tenir 
plus  heureux  de  n’avoir  point  de  ta- 
llens  que  d’en  avoir , & que  s’il  étoit 
a fon  chois  , il  devroit  plutôrpren- 
[dre  le  parti  de  n’avoir  rien  qu^  lui  at- 
tirât de  la  réputation  dans  le  monde, 
que  d’avoir  des  talens  éclatans  qui 
frappent  les  yeux  & i’elpritdcs  hom- 
mes. Mais  la  vérité  eft  que  les  hom- 
mes ne  doivent  point  croire  que  cela 
foit  à leur  chois.  C’eft  Dieu  qui  don- 
ne le  commencement  des  talens  par 
les  quaiitez  naturelles  qu’il  donne  à 
chacun.  Celui  qui  les  a reçues , doit  fc 
croire  obligé  d’en  uler  lelon  les  ré- 
gies de  Dieu  ÿ puis  qu’il  lui  en  doit 
jeendte  conte.  Et  pour  en  ufer  de  cet- 
; te  forte  .,  il  ne  faut  pas  s’en  croire  foi- 
jmeme , mais  conlulter  des  perfonnes 
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desintérefiees  de  des  directeurs  éclai- 
rez. Que  fi  ces  perfonnes  voyant  d’u- 
ne paît  la  ncccilué  de  l’Eglife  ou  de 
i’Eftat  ,&  de  l’autre  que  les  talens  na-j 
turels  de  celui  qui  les  confulte  , lui 
donnent  moyen  de  rendre  fer  vice  à 
l’un  ou  à l’autre , lui  conieillent  de  les 
cultiver  -,  il  eft  alors  plus  dangereux  à ; 
eette  perfonne  de  négliger  ces  talens* 
que  de  s’appliquer  férieufement  à-  les! 
perfectionner.  * 

. Il  faut  encore  confidérer  que  ce  qui 
eft  plus  fur  en  foi,  ne  l’eft  pas  à l’é- 
gard de  tout  le  monde  j parce  qu’il  y 
a des  difpofitions  qui  rendent  certai- 
nes vertus  comme  impoiîîbles.  Il  eft 
plus  fiic  en  foi  de  ne  s’engager  point 
dans  les  emplois  qui  ont  befoin  de 
talens  i mais  il  y a des  perfonnes  a qui  j 
ta  vie  fans  emploi  eft  fi  dangereufe  , 
qu’il  vaut  mieux  pour  eux  de  tacher 
i’aquerir  les  talens  qui  les  en  ren- 
dent capables  , que  de  demeurer  dans 
âne  efpéce  d’oifiveté  qui  eft  fouvent 
jointe  à beaucoup  de  vices.  Entre  les 
neonvéniens, ilfautchoifir  lesmoin-  | 
1res , de  il  y en  a louvcnt  moins  dans  ; 
a vie  laborieufe  que  l’on  mène  en 
aavaillant.  à aquerir  les  qualitez  que 

~ Xf îij -4- 
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k monde  eftime  , qu’à  couvrir  lapa* 
relie  naturelle  par  une  faulïe  humili- 
té qui  donne  îouvent  entrée  à tou-- 
tes  fortes  de  vices.  La  privation  hum- 
ble des  calcns  qui  ne  dérégie  point 
Lame , cft  peut-  être  plus  cftimable  que^ 
les  talens  mêmes.  Mais  il  n y a rien; 
de  pire  que  cette  même  privation 
quand  elle  rend  lame  brutale , & que 
lans  Thumilier  , elle  fait  feulements 

2u’on  fe  contente  de  vivre  dans  l oi-  j 
veté,  dans  la  pareflè  & dans  le  vice*, 
VI, 

Cendulfez-votts  parmi  les  Gentils  £ une 
manière  pure  & fainte , &c.  11. 

C’est  une  erreur  allez,  ordinaire; 
que  de  s’imaginer  que  quand  onn’cftj 
point  chargé  du  foin  des  autres  par  un 
miniftérc  particulier , on  ne  répondra 
point  de  leurs  fautes , & qu’on  n’elb 
point  obligé  de  procurer  leur  conver*^ 
lion.  Cette  erreur  cft  contraire  à ce 
précepte  de  l’Ecriture,  qui  commande- 
à chacun  £ avoir  foin  defon  prochain 
• M a n d a v 1 t Mis  vnicuiejue  de 
proximo  fuo.  Elle  cft  contraire  à l’ordre 
de  la  charité  : car  y ayant  des  aéfcions 
qui  blclïènt  le  prochain , & d’autres 
1 qui  font  capables  de  l’édifier  il.  dfc 
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clair  que  la  charité  nous  oblige  àévi- 
rcr  celles  qui  le  bleflent  , &:  à préfé- 
rer celles  qui  l’édiiîent.  Autrement  il 
fe  trouveroit  que  nous  préférerions 
notre  fatisfaéfcion  particulière  au  falut 
du  prochain  j ce  qui  cft  un  renverfe- 
ment  vifible  de  cet  ordre-  La  diffé^ 
rence  qu’il  y a donc  fur  ce  point  en- 
tre ceux  qui  font  obligez  par  leur  mi-- 
niftérc  de  fervir  le  prochain , & ceux: 
qui  n’ont  point  contracté  cette  obli- 
gation , c cft  que  les  uns  font  obli- 
gez de  veiller  fut  fes  adfcions  , & de; 
s’informer  de  fa  conduite  -,  au  lieu- 
que  les  autres  ne  font  obligez  qu’à 
veiller  fur  leurs  propres  avions , & 
à faire  en  forte  qu’il  n’y  ait  rien  dans 
leur  conduite  qui  puifle  fcandalizerfè 
prochain  , & qui  ne  foit  capable  de 
l’édifier. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  ma- 
nière de  fervir  le  prochain  foit  de  peu 
i’utiiiré  & de  peu  de  fruit.  Ellccon- 
ribuc  fouvent  autant  à la  converfion 
les  âmes  , que  toutes  les  inftrudions 
ju’on  leur  peut  donner.  C’cft  une 
nftruétion  vivante  ôc  continuelle  qui 
’infinuëdans  l’ame  avec  d’autant  plus 
le  facilité  qu’elle  y trouve  moins  d’op- 

XTÎÎij 
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pofition.  C’eft  donc  un  tres-granij 
maV  de  ne  tacher  pas  à contribuer  au 
jiâlut  du  prochain  en  cette  manière. 
On  n a point  la  charité  dans  le  cœur»  ; 
fi  on  ne  dcfirc  fincérement  le  fàlut  des 
autres  comme  le  fien  propre  ; & ce 
defir  ne  peut  être  vrai  & fincére,  s’il 
- ne  nous  porte  à nous  abftenir  de  ce 
qui  peut  prodaire  de  mauvais  effets1 
dans  leur  efprit , &c  ne  nous  engage  à 
faire  les  chofes  qui  en  peuvent  pro- 
duire de  bons.  Il  y a néanmoins  ces 
, rcgJcs  à obferver  fur  ce  point,! 
qu  on  n’eft  pas  obligé  de  s’abfteffir 
; des  chofes  qui  étant  utiles  à nos  âmes, 

, ne  fcandalizent  les  autres,  que  parce 
qu  ils  font  dans  une  difpofition  no-  * 
: toirement  injufte  , & qu’on  n’eft  pas. 

; de  meme  obligé  pour  l’édification  du- 
! prochàin  de  faire  des  actions  aufquel-i 
les  nous  nefommes  point  obligez  par 
; un  devoir  de  juftice,  lors  que  nous1 
avons  lieu  de  craindre  quelles  ne  foiencl 
prejudiciables  à notre  falut. 

:•  . VII. 

! Soyez,  donc  fournis  3 pour  l'amour  dâ< 
Dieu  y à tout  homme  qui  a du  pouvoir  i 
fur  vous,  Scc.f*  ij. 

U 1*  ny  a point. ni  d'indépendance! 


! 

I 
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ni  de  dépendance  pareille  à celle  des 
Chrétiens.  Ils  n’obcïlîent  à aucun 
nomme , 8c  obeïïïènt  à tous  les  hom- 
mes y 8c  c’eft  la  même  dilpofition  qui 
îft  la  fource  de  cette  dépendance  8c  | 
le  cette  indépendance.  Comme  leur 
tmour  les  attache  à Dieu  , & qu’ils  i 
ont  perfuadezqu’ils  lui  doivent  toutes  ! 
curs  aétions  & qu’ils  font  obligez  de 
ruivre  là  volonté  en  toutes  chofes,iIs 
ne  font  aucune  aârion  , pour  obéir 
nroprement  aux  créatures  ; parce  qu’il 
n’y  en  a.  point  qu’ils  ne  doivent  faire 
narle  pur  motif  d’obéir  à Dieu.  C’eft  I 
nn  .quoy  conlifte  leur  indépendance, 
-eur  alïujettiflèment  à Dieu  les  déli-  ' ' 
''te  de  toute  autre  fervitude;  & cela 
naroît  manifeftement  Iorfque  ce  que 
es  créatures  exigent , cft  contraire  à 
e que  Dieu  demande  d’eux.  Car 
dors  elles  ne  trouvent  plus  en  eux 
ucune  volonté  de  leur  obéir.  Mais 
1 n’y  a rien  aulfi  de  plus  dépendant 
lu’un  Chrétien  -,  parce  que  Dieu  veut  ; 

1*»* il  préféré  ordinairement  la  volon-  j 
é des  autres  à la  lienne  propre  , &c  fur 
out  il  l’oblige  d’obéir  a ceux  qui  lê- 
°n  l’ordre  du  monde , ont  droit  d*:j 
üi  commande, fi  Et  rien  ne  l’en  peut i 

D v 
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difpenfer  , que  Ioffque  les  comrnan- 
demens  des  hommes  fout  contraires  3 
ceux  de  Dieu.  Ainli  il  n’y  a rien  de 
plus  attache  aux  loix  & aux  comman- 
demensdes  Princes  qu’un  bon  Chre-  v 
tien.  Le  commun  du  monde  ne  leur 
obéit  que  parce  qu’üs  craignent  de-- 
tre  punis  s’ils  ne  le  font  ; mais  un; 
Ghreticn  leur  obéit , parce  que  c’eft  , 
l’ordre  de  Dieu , & que  la  volonté  du  . 
Prince  dui  répréfente  celle  de  Dieu.. 
Ainfi  c’cft  une  obéiftàncc  non-feule- 
ment  du  corps , mais  du  cœur  -,  & elle 
cft  par  là  tout  autrement  forte  que 
celle  qui  n’cft  fondée  que  fur  la  crainte 
de  la  punition  , ou  fur  quelque  autre 
raifon  humaine. 

VIII..  - 1 

Qkr  Dieu  veut  que  par  votre  bonne  vie 
vous  fermiez.  U bouche  aux  ionorans 

J ù 

& aux  tnfenfez.  f.  14. 

On  ne  làuroit  empêcher  tous  les* 
jugemens  injuftes  des  hommes.:.  & 
Dieu  ne  nous  en  rendra  pas  rcfponlà- 
bles  , pourveu  que  pour  les  arèter 
nous  y emploiyons  le  moyen  qu’il 
nous  prderic , qui  cft  d’y  oppofer  une*j 
vie  uniforme  & exente  de  reproche. 

, Gcs  jugcmens  inlcnfca,  viennent.,  fans 
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doute  "dumprëflîôns  " injüftes"  & finis 
raifon.  Cependant  Dieu  veut  qu’on  - 
y-  ait  égard  jufqda  quelque  point.  Il 
finir  remédier  aux  firandales  des  foi-  i 
Mes  , en  s’abllenant  des  aétions  qui 
les  fcandàlizent,&  aux  (candales  dérai- 
fonnables  & injuftes,  non  pas  en  s’ab- 
ftenant  des  chofes  qui  lesfeandalizent  ! 
injuftement , mais  en  les  continuant 
d une  manière  fi  réglée  qu’ils  ceflent 
enfin  de  médire  de  nous.  L’unifor- 
mité d’une  vie  qui  ne  fe  dément  en 
rien , a une  force  ti  es*grande  pour 
confondre  les  efprits  déraifonnablcs.1 
Car  on  ne  médit  des  per  formes  qu’au-  : 
tant  qu’on  elpere  d’être  crû*  Orilfe 
forme  par  la  continuation  d’üttc  bon- 
ne vie  une  impreflîon  fi  forte  fur  la 
plupart  des  efprits , que  les  plus  mé- 
dians defefpérant  de  la  pouvoir  chan-  j 
ger , font  obligez  de  fe  taire. 

IX. 

Étant  lifcref , non  pour  vous  fervir  de 
•votre  liberté  comme  d'un  voile  qui  cou - 
•vre vosmauvaifes  allions , &c.f.i6. 
b e s Chrétiens  font  libres  en  bien 
des  manières.  Ils  font  libres  premiè- 
rement de  toutes  les  ôblèrvârions  lé- 
gales impofécS  aux  Juifs  , comme, 

D vj 
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par  exemple  , de  ta  diftinétion  desr 
viandes  de  de  mille  autres  pratiques 
incommodes.  Ils  font  libres  même 
dans  l’obfervation  des  lois  de  Dieu 
les  plus  indifpenlables  j parce  que  ce 
n’eft  point  par  crainte  ni  par  un  ef- 
prit  fervile  qu’ils  y obéïllent,  mais 
par  un  efprit  d’amour  oppofé  à l’es- 
prit de  fervitude  &c  de  crainte.  Ainfi 
la  Religion  Chrétienne  eft  une  loi 
de  liberté.  Mais  de  crainte  qu’oïi 
n’abufât  de  ce  mot  , laint  Pierre  le.i 
reflerre  dans  de  juftes  bornes.  Il  ne 
veut  pas  qu’on  s’en  ferve  pour  agir 
par  capiice  par  Êmtaifie.  Il  faut: 
que  la  prudence  S:  la  charité  règlent: 
tout.  Il  y a mille  chofcs  permifesen 
foi , dont  on  eft  obligé  de  s’abftenir 
pour  ne  pas  fcandaîizer  le  prochain, 
ik  pour  ne  pas  donner  lieu  à dçs  dis- 
cours téméraires  &c  injuftes.  Saint 
r.  Cor.  Paul  déclare  lui-même  , que  s’il  voit 
*.13.  que  Ion  frère  fe  feandalizede  ce  qu’il 
mange  de  la  chair  , il  aime  mieux  s’en 
priver  pour  toujours.  Ces  vues  de 
charité  &c  de  prudence  reflèrrentdonc* 
infiniment  la  liberté  qui  appartient, 
aux  Chrétiens  j mais  elles  s’accordent, 
fléanmoins  avec  elle  , parce  qu’elles. 

i ' u 

t \ ' jjÊ 

y Dioiîi^^  V.  f C>od 


# 


a Après 




n’en  changent  pas1  le  motif,  & que; 

le  Chrétien  agiflànt  toujours  avec 
amour  , n’agit  jamais  par  un  efpritde. 
fervitude.  Il  eft  bien  aife  de  pouvoir; 
rendre  cette  obéïïïânce  à Dieu  en  la: 
perfonne  de  fes  frères,  &c  de  fe  pri-i 
ver  de  ces  a&ions  permifes  , pour 
contribuera  leur  fahm  Car  c’eft  en- 
core une  des  manières  dont  la  loi 
Chrétienne  nous  rend  libres  , en  ce 
quelle  nous  délivre  des  attaches.  Un 
Chrétien- proprement  n’a  point  d’au- 
tre défit*  ni  point  d’autre  vue  que  d’e- 
xercer la  charité  envers  Dieu.,  & en- 
vers le  prochain..  Ainfl  cette  meme; 
charité  le-fépare  fans  peine  de  tout  ce; 
qui  y eft  contraire  , ou  de  fa  nature,  ou; 
par  l’impreftion  que  les  autres  en  ont.; 
Il  ne  tient  à rien,  & c’eft  enquoicon-* 
ûfte  fa.  liberté.. 
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SUR  L’EVANGILE 


©TJ  III.  DIMANC  HE' 

D’A  T R E’  S 

i P A S QUE. 

Modicum , & jam  non  vidcbitis  me  :• 

&c.  Joan.  16. 16.  il. 

Encore  un  peu  de  terni , & vous  ne  me 
I*  verrez,  plue  i & encore  un  peu  de 
tems , & vont  me  verrez .. 

\ - .1  ! 

JEsus-CHRiSTeprouva  Tes  Apô- 
tres par  la  viciflitude  de  fbn  abfence 
& de  fapréfence.  lls’abfenta  d’eux  par 
la  mort.  Il  leur  rendit  fa  préfencc  par  fa 
Réfurrc&ion.  Il  éprouve  de  même  fes  ! 
Elus  par  les  changemens  & lés  viciffi-  i 
tudes  par  où  il  les  fait  paflèr.  Il  fe 
retire  quelquefois  d’eux  , & apres  s’ê- 
tre caché  pendant  quclquc-tems  , il 
lès  confole  de  nouveau  par  fa  préfen- 
; oe.  Il  les  conduit  ainfi  par  ces  divers 
changemens  à une  dilpofition  immo- 
jbilc.  JLa  confiance  & runiformitéi 
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cTKumeurs  & de  fentfmens  eft  Tétat 
où  ils  doivent  tendre  j.mais  on  n’y. 
parvient  pas  par  un  état  exent  de  va-  - 
riété  & de  changement.  C’eft  au  con- 
traire en  éprouvant  la  prolpérité  &c 
l’adverfité ,i’inconftance des  humeurs 
des  hommes,  leurs  diverfés  fantaifies, 
& enfin  la  diverfité  de  fes  propres  hu-j 
meurs  & l’inftabilité  de  fes  défi rs  , 
quon  aprendà  n’être  furpris  de  rien, 
& à juger  équitablement  & unifor- 
mément. &.  des  autres  ôc.  de  foi-mê- 


me. 


U.. 


Que  fi  Ton  demande  pourquoi  Dieu J 
choifit  cette  voie  de  viciffitudcs  &c  de 
chan^emens  pour  conduire  les  hom- 
mes a_  la  fiabilité  , il  eft  aifé  de  ré- 
pondre qu’il  le  fait  par  diverfes  rai- 
fons.Ji  n’y  a point  dedifpofition  qui 
leur  foit  plus  nécefïàirc  que  celle  d’utt 
grand  mépris  de  foi- même  & de  tou- 
tes les  chofes  paflàgéres..  Or  rien  ne 
les  y conduit  plus  directement:  que  ! 
l’épreuve  de  leur  propre  inconftance.  i 
Il  eft  bon  qu!ils  aprennent  que  toud 
pafic  ,.  de  même  les  vues  & les  fen-  ! 
ci  mens  de  leur  ame.  On.  regarde] 
les.  maux  quand  on  y eft.,  comme  J 
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s’ils  dévoient  être  perpétuels.  Cepen- 
dant on  les  voit  ceflèr  , ou  parce 
iqu’on  eft  délivré  de  ce  qui  nous  cau- 
foit  de  la  peine,  ou  parce  que  l’on 
connoît  que  ce  qu’on  croyoit  infop- 
portable  , ne  l’eft  pas.  On  s’imagine 
quelquefois  qu’on  eft  en  état  den’être 
ébranlé  de  rien.  J'avois  dit  dans  mon 
abondance  , dit  le  Roi  pénitent  :jF<f  ne 
ferai  jamais  ébranlé.  Et  l'ébranlement 
qui  fuit  de  près  cette  présomption , 
convainc  beaucoup  mitux  l’arac  de  > 
fa  foibleHe  & deloninconftance,quc; 
fi  elle  étoit  demeurée  dans  une  im- 
'mobilité  apparente.  Elle  aprenddonc 
par  ces  variétez  à juger  invariable- 
ment de  foi-même  , à fo  regarder  j 
toujours  comme  étant  fans  force,  fans, 
vigueur,  fans  fermeté , & ayant  be~> 
foin  d’être  affermie  & fixée  par  la.; 
grâce  de  Dieu.  Elle  aprend  par  fon 
inconftancc  même  à defirer  conftam- 
ment  l’immutabilité  qui  fera  dans  l’au-i 
tre  vie  la  récompenfo  des  juftes,  à foi 
défier  toujours  du  monde  & de  foi-} 
même  dans  celle-ci , & à ne  pas  cher-l 
cher  fa  force  & fa  Habilité  dans  foi-d 
même, mais  dans  la  grâce  de  Dieu». 
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La  conduite  de  Jesus-C  hrist  fur 
les  Apôtres  fut  de  les  nourrir  en  quel- 
que forte  de  lait  dans  leur  enfance 
fpirituelle,enlesfoutenantpar  là  pré-  ! 
fence  vifible  8c  par  des  inftru&ions 
proportionnées  à leur  état.  Il  pérmiti 
enfuite  la  tempête  qu’ils  éprouvèrent:! 
dans  là  pafïion  , qui  nom  feulement:* 
affligea  leur  ame  par  la  fouftradfcion;! 
de  la  préfence,  mais  les  abatit  8c  les  ; 
porta  jufques  â perdrela  foi.  La  Ré— | • 
fùrre&ion  de  Jésus-Christ  , en  leur] 
rendant  fa  préfence  par  inter vales  ,,| 
fortifia  leur  foi,  8c  les  mit  en  état  de 
lôuffrir  non-feulement  fans  découraçe-i 

<3; 

ment , mais  même  avec  joie, qu’il  le  ! 
retirât  d’eux  pour  tout  le  reftede  leurj 
vie.  Ainfi  laprémiere  préfence  de  J e — j 
s us- Christ  les  lailfa  foibles,  & la-.l 
féconde  ayant  été  précédée  de  leurj 
ébranlement,  les  remplit  de  tant  de.] 
force  que  rien  ne  fut  plus,  capable  de*| 
les  ébranler.  C’eft  ce  qui  arrive  dans! 
cous  les  changemens  par  lefquels  Dieu, 
a delïèin  d’affermir  les  araes,  8c  c’eft  j 
ce  qui  fait  aulïi  que  le  monde  en  ju-  j 
gc  mal.  On  croit , par  exemple,  qu’uni 
bouline,  eft  imprudent,  parce  qu’il  a^j 
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Élit  une  faute  d'imprudence , & qu’if 
dV  tombé  par-là  dans  quelque  incon- 
vénient. Et  il  en  eft  peut-être  au  con-i 
traire  d’autant  plus  prudent  qu’il  fait] 
mieux  ce  que  coûte  l’imprudence^ 
On  croit  qu’un  homme  eft  foible,. 
parce  qu’il  a témoigné  de  la  foibleC- 
fe  en  une  occafion  particulière’,  & c’efls, 
peut-être  par-là  que  Dieu  l’aura  for- 
tifié en  l’humiliant , & en  lui  ôtant  la. 
faufle  confiance  qu’il  avoit  en  lui-mê- 
me , qui  étoit  la  caufe  effective  de  la. 
foibleflè.  Cela  nousaprend  d’une  part, 
à être  extrêmement,  retenus  dans  ies> 
ijugemens  que  nous  portons  des  au- 
tres j puifque  nous  ne  favons  pas  quel' 
profit  ils  ont  fait  de  leurs  fautes, & à 
tâcher  de  l’autre  àfaire  un  bonulâge 
des  nôtres  , en  devenant  plus  con- 
vaincus de  notre  foiblefle  plus  at- 
tachez à Dieu,  qui  peut  feul  nous  af- 
I fermir  dans  l’inftabilité  des  événement, 
de  cette  vie.  : 

IV. 

Ce  que  Jesus-Christ  avoit  dit  à. 
fes  Diiciples,  qu’en  peu  de  tems  ils  ne 
le  verroient  plus , ôc  que  peu  après 
{ils  le  verroient , leur  ayant  paru  obt- 
enir ,,  ils  fe  demandèrent  les  uns  aux,. 
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autres  ce  que  cela  vouloir  dire  & 
Jïsus- Christ  pénétrant  leurs  pen- 
fées,  prit  fujet  non  de  leur  expliquer 
ce  qu’il  leur  avoir  dit,  mais  de  leur 
donner  une  nouvelle  inftru&ian.Et 
par  là  il  nous  aprcnd  que  nous  de- 
vons fouhaiter,  non  que  Dieu  fatisfafïe j 
notre  curiofité*  mais  qu’il  nous  donne: 
dans  chaque  tems  & dans  chaque  oc- 
calîondes  lumières  dont  nous  avons  , 
bcfoinvCen  eft  pas  qu’il  ne  foit  per* 
mis  de  defiret  &c  de  demander  à Dieu 
l’intelligence  de  certaines  véritez  5, 
mais  il  faut  que  ce  foit  avec  cette  contr 
dition , que  nous  ne  les  demandions, 
& que  nous  ne  defiriont  de  les  ob- 
tenir, qu’au  cas  que  cette  intelligence  f 
nous  (bit.  utile.  Car  cela  n’eft  pas  tou- 
jours, , &c  il  nous-  eft  louvent  plus  , 
avantageux  d’ignorer  certaines  cho-; 
lès,  & que  notre  efprit  foit  humilié L 
Sc  mortifié  dans  fa  curiofité  par  cet- 
te ignorance  , que  d’en  être  parfai- 
tement inftruit.  C’eft  pourquoi  fainch 
Auguftin  témoigne  que  dans  les  cho- 
fes  qu’il  defiroit  de  favoir  , il  étoit1 
également  fatisfait , foit  que  Dieu  laiP 
en  donnât  l'intelligence  , foit  qu’il" 
lui  fiy.conoQÎtre. qu’il  n’eu  ayo.it, pm 


Sur  i*EvAng.  du  TI 7.  Diml  | 
fccfoin.  C’eft  cc  qui!  dit  en  particu- i 
lier  fur  la  queftion  de  l’origine  de  Ta- 


bous délirons  de  connoitre. 

L î 

; Nous  n’avons  pas  befoin  même  de 
'cette  alternative  a l’égard  delà  plut- 
part  des  choies.  Gar  nous  pouvons 
voir  clairement  qu’elles  nous  lont  inu- 
tiles , & qu’il  nous  cft  plus  avanta- 
geux de  les  ignorer  que  de  les  lavoir*  j 
Qui  ne  lait  point  le  fceret  de  lès 
amis , n’eft  point  en  danger  de  le  dé- 
couvrir par  légèreté  ou  par  impru- 
dence. Il  n’eft  point  foupçonné  de  l’a- 
voir découvert , & il  eft.  par  conlè-  ; 
quentexent  de  tous  les  reproches  que 
• ces  foupçons  attirent..  Il  n’eft  point 
non  plus  en  danger  de  donner  de 
| mauvais  confeils  , ni  d’autorilèr  des 
I affaires  mal  entreprifes.  C’cft  donc 
:tout-à-fair  injuftement  qu’on  s’offen- 
■lè  de  ce  qu’on  ne  nous  dit  pas  tout*, 
puifque  cette  réferve  nous  eft  utile. 

; Cependant  on  s’en  offenfc  & l’on-lè 
! pique  que  nos  amis  ne  nous  faffent 

Ü confiance  de  ce  qu’ils  découvrent 
'autres.  C’eft  que  l’on  aime  plus 
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[a  fàtisfa&ion  de  fon  amour  propre, 
que  la  fureté  de  fa  confcience.  La 
confiance  nous  date,  parce  que  c’eft 
ane  marque  qu’on  nous  croit  prudens, 
$c  l’on  aime  mieux  cette  vaine  répu- 
tation de  prudence  ,que  d’être  exent 
du  danger  effectif  de  l’imprudence. 
11  eft  vrai  que  les  Payens  ont  crû  que 
quand  on  avoit  un  ami,  illuifaloir 
tout  dire.  Mais  c’étoit  une  fuite  de 
l’idée  fauftè  & chimérique  d’amitié 
qu’il  leur  avoit  p!û  de  fe  former.  L’a- 
mitié ne  nous  doit  point  aveugler- 
fur  le  fujet  de  nos  amis , ni  nous  por-  ; 
ter  à prétendre  qu’ils  fe  doivent  aveu- 
gler à notre  égard.  Ils  peuvent  con-  ! 
aoîtrenos  défauts,  comme  nous  pou- 
vons connoître  les  leurs  •,  & c’eft  mê- 
me un  des  principaux  devoirs  de  l’a-  ; 
initié  de  travailler  réciproquement  à 
;’cn  corriger  l’un  l’autre  , apres  les- 
ivoir  connus.  On  peut  donc  con-. 
loître  que  quelque  fecret  eft  dange- 
eux  à un  ami  , & qu’il  eft  capable 
i’en  abufer  par  indiferétion  ou  autre- 
ment. Et  en  ce  cas  il  eft  certain  que^ 
a ralfon  nous  oblige  de  le  lui  cacher,.; 
Sc  qu’il  ne  doit  point  s’en  offenfer 
:omn}e  d’un  défaut  d’amitié.  On  ça-  . 
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fpr4  Sur  ŸEvdng.  du  TU.  Dim. 
j'chc  aux  malades  félon  le  corps  quan- 
tité de  chofcs  qui  les  peuvent  inquié- 
ter, de  crainte  de  nuire  à leur  (ànté. 
Pourquoi  ne  fera-t-on  pas  le  même  à 
lcgard  de  fes  amis  lorfqu’on  lait  qu’ils 
font  malades  felon  l’ame  ? Et  pour- 
quoi ne  leur  cacherions- nous  pas  de 
-même  tout  ce  que  nous  jugeons  leur 
pouvoir  nuire?  Il  eft  vrai  qu’on  fdj 
peut  tromper  en  croyant  fes  amis  ou 
indifcrcts  ou  imprudens.  Mais  tandis  ! 
que  cette  penfée  qu’on  a d’eux  ne  fe 
termine  qu’à  leur  cacher  des  choies 
inutiles , elle  ne  leur  fait  point  de  torrç  ! 
r&  c’eft  être  'trop  délicat  fur  foi-mê- 
me que  de  ne  pouvoir  fouffrir  d’être 
j fouçonné  d’aucun  défaut. 


VI. 


Jésus- Christ  ne  voulut  pas  ré- 
pondre , comme  il  a été  dit , à la  ques- 
tion qu’il  voyoit  que  fes  Apôtres  a- 
voient  deftèin  de  lui  faire.  Mais  aâ 
lieu  de  cet  éclairci flèment  qui  leur 
auroit  été  inutile  alors , & qu’ils  ti- 
rèrent de  l’événement,  il  leur  donna 
une  inftruétion  importante  , & par 
eux  à tous  les  Chrétiens.  C’eft  que 
| pendant  un  certain  tems  ils  feroient 
hdans  les  pleurs  & dans  les  gemifle- 
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mens , & que  le  monde  feroit  dans  la 
joie.  Ce  tems  fut  court  à l’égard  dos 
Apôtres,  parce  qu’il  ne  comprend  à 
leur  égard  que  celui  de  la  mort  de  Jt- 
5us-CHa.isT.Mais  ilcomprend  àl’égard 
des  Chrétiens  tout  le  tems  que  Dieu 
emploie  à les  faire  mourir  au  monde, 

5c  aies  dépouiller  des  afFc&ions  char- 
nelles en  quoi  confifte  la  mort  du  vieil 
homme  répréfentée  par  la  mort  de 
Jesus-Christ.  Tout  ce  temseftpour 
les  Chrétiens  un  tems  de  gémiftemens 
5c  de  larmes.  On  ne  meurt  point  au, 
monde  fans  douleur  8c  fans  violence,, 
puifquc  c’eft  par  cette  douleur  que 
l’on  y meurt  Dieu  renveiTe  pendant: 

:c  tems  tout  le  lit  fur  lequel  leur  in-j 
drmité  Te  repofe  : Vniverfum  (Iratum  pf  4, 
tjtu  vcrfafH  in  injirmitaïc  ejtu-  Il  les 
prive  tantôt  d’un  objet  de  leurs  atta-1  * 
:hes,  8c  tantôt  d’un  autre.  Il  ne  per- 
met pas  qu’ils  trouvent  aucun  repos 
ni  aucune  fatisfa&ion  dans  les  créa- 
tures. Voilà  le  partage  ordinaire  des 
Chrétiens:  & celui  du  monde  eft  au 
contraire  de  fc  réjouir.  C’eft  fur  cjuoi 
on  devroit  conter , 8c  fur  quoi  nean- 
moins on  ne  conte  point.  On  eft  tou- 
jours furpris  quand  les  maux  arriv  eut. 
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Sur  l’JBvanjr.  du  IlT.  Vlm, 

faute  de  s’etre  bien  mis  dans  l’elprit 
cette  parole  de  J e sus-Chkist  dans; 
notre  Evangile:  P ousm  pleurerez  & 
tou*  gémir  e^  & le  monde  fera  dans 
la  joie. 

VII. 

C’est  tellement  la  conduite  ordi- 
naire de  Dieu  fur  les  arnes , que  quoi- 
que cela  n’arrivc  pas  toujours,  parce 
que  Dieu  ne  veut  pas  qu’il  y ait  au- 
cune réglé  fixe  & uniforme  dans  le 
j monde , ni  que  les  hommes  ayent  lieu 
• de  croire  que  leur  fidelité  envers  Dieu 
foit  toujours  fuivie  de  maux  tempo- 
rels *,  néanmoins  quand  cela  n’arrive 
pas , il  veut  que  nous  regardions  alors 
lia  conduite  comme  extraordinaire  j & 
i il  lupplée  aux  afflictions  dont  il  nous 
délivre  par  d’autres  fortes  de  peines  in- 
térieures ou  extérieures.  Cependant 
: il  y a dans  l’homme  une  telle  pente 
pour  les  biens  ôc  les  joyes  du  monde, 
qu’il  y en  a peu  qui  ne  foient  ébran- 
lez par  la  félicité  des  méchans,  &c  qui 
puillènr  fouffrir  une  longue  humilia- 
tion. Et  c’eft  ce  qui  a fait  que  Jésus- 
:Christ  & fes  Apôtres  ont  pris  tant 
de  foin  de  nous  fortifier  furcepoint, 
de  ne  nous  faire jpoint  efpercr  un  ■ 
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repos  temporel  en  cette  vie.  Rien 
n’eft  fi  répété  dans  l’Evangile  ni  dans 
les  écrits  des  Apôtres  , tant  ils  ont 
jugé  néceflàirc  pour  nous  foutenir 
dans  les  maux  de  cette  vie,  de  nous 
bien  graver -cette  veritédansl’efprit. 

VIII. 

ï e s u s-C  h*r  i s t compare  le  tems 
de  l’afïli&ion  & de  la  purification  des 
uftes,à  l’enfantement  d’une  femme 
jui  eft  toujours  accompagné  de  dou- 
cur  & de  triftefle.  Affilier  cum  fn-  4ïj 
it  * triftitiam  httbet.  Car  ce  tems 
■ft  en  effet  pour  eux  un  véritable  en- 
antement  , puis  qu’il  s’agit  de  for- 
1er  en  eux  le  nouvel  homme , & de 
z revêtir  de  fesdrfpofitions.  Or  Dieu 
e veut  pas  que  cela  fe  fade  fans 
eine  ; & ce  qu’il  dit  à la  première 
:mme  après  fon  péché  , quelle  en-  Genl 
interoit  avec  douleur ,eft  vrai  de  l’un  8c  i6. 
c l’autre  enfantement  tant  de  l’hom- 
ic  charnel  que  de  l’homme  fpirituel.  | 
'homme  s’étant  livré  à l’amour  du 
onde  , ne  fauroit  s’en  féparer  fans 
Pilleur.  Ees  peines  que  Dieu  lui  a 
ipofces  s’étendent  jufques-là.  Il  eft 
t à l’fiomme  qu’il  mangeroit  fon 
un  à la  fucur  de  fon  corps , 8c  cela  1 
//.  Partie,  Tome  I.  E 
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æ 'entend , félon  faint  iAuguftjn. tant 
kJu  pain  corporel  que  du.  pain  de  la 
jvérité  6c  de  la  parole  de  Dim»  que 
ji’homme  ne  pénétré  plus  fans  tra- 
vail Sc  fans  une  application  pénible. 
Il  en  eft  de  meme  de  l’amour  de  Dieu 
qui  forme  le  nouvel  homme.  On  ne 
(le  conçoit  6c  on  ne  s’en  remplit  qu’a- 
Ivec  douleur  -,  parce  qu’il  faut  pour  lui  ' 
ffiiire  place  bannir  de  notre  cœur  l’a-  j 
imour  du  monde  qui  n’en  (ort  guéres 
qu’avec  violence , c’eft-à-dire,  par  les 
maux  qui  nous  dégoûtent  du  mondes 
& qui  nous  en  font  connoûre  le  néant 
& la  vanité.  Toutes  les  comparaifons 
dont  l’Ecriture  ou  l’Eghfe  expriment 
la  vie  chrétienne,  tendent  à nous  en 
•donner  cette  idée.  S’il  eft  dit  » par 
; exemple  , que  les  Chrétiens  font  des 
j.  Ptt.  x-J pierres  vivantes  édifiées  fur  la  pierre 
< • angulaire , qui  eft  J r s us- Ch  rïs  t, 

, [comme  feint  Pierre  nous  en  allure, 

il’Eglife  nous  avertit  que  ces  pierres 
Hyrn.  ' de  yj  pr^pArertt  par  fa  coups  de  mar- 
ia De  .(eau  & par  les  affligions.  Tuu  sio-r 
1 N I bus  , preffluris  , expoli  ts  Lapides. 
[Enfin  rien  n eft  plus  précis  que  cctj 
avertiftement  de  J esus-Gh  k ist: 


i ^roHs  aurez,  des  affligions  dam  Le  mut-  j 
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2?;  In  manda  prejfuram  habebitis.Ét  Llmim 
c’cft  une  folie  que.de  prétendre  s’en 
délivrer  autrement  que  par  une  pa- 
tience invincible  qui  foit  l’effet  de  la| 
vi&oire  que  Jesus-Ch  rist  a remportée 
fur  le  monde  : Sedeonfidite  : ego  vici  ^'  t9i. 
mandant. 

. ..  ~ IX.  ,1 

V o t R t trifiejfe  , ajoute  notre 
Seigneur  a fes  Di  Copies  , Je  changera, 
en  joie  : Tris  r 1 1 ia  vejira  vertt- 
tur  in  gaudiam.  Et  cela  leur  arriva 
par  la  Rcfurre&ion  de  Jesus-Christ 
qui  rendit  leur  joyede  beaucoup  fîi- 

tiérieure  à leur  trifteflfe  j mais  qui  ne 
es  exenta  pas  néanmoins  de  divet- 
fes  fouffrances  par  lefquelles  il  plut 
à Dieu  de  les  exercer  enfuite.  Il  en 
arrive  de  même  à tous  les  bons  Chré- 
tiens. Leurs  maux  paroiflènt  conti- 
nuels pendant  toute  leur  vie  i mais 
leur  joye  commence  lôuvent  long- 
tems  avant  la  fin  de  leur  vie.  Apres 
que  Dieu  a lailïe  fes  Elus  boire  une 
partie  du  calice  qu’il  leur  a deftiné,  il 
leur  fait  trouver  du  plaifif  & de  la 
joye  dans  leurs  fouffrances  mêmes.- 
C’eft  pourquoi  faint  i Paul  loue  les 
I heflalQnicicas  d'avoir  refit  la  parole 

E ij 


t.  Thtf. 
1«  6. 
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de  Dieu  parmi  de  grandes  affligions 
Avec  la  joye  du  faint  Efprit  : Exci 
■ pientes  verbum  in  tribulatione  multa; 

. cum  g audio  Spiritus  SanUi.  Ainfi  les! 

; gens  du  monde  jugent  mal<le  laviej 
ides  Juftes  &c  des  Elus.  Ils  les  voyenc 
dans  l’humiliation  & dans  les  mauxj 
Ôc  ils  ne  conçoivent  rien  que  del 
btrifte  & d’affreux  dans  cette  forte  de 
vie.  Mais  ils  ne  favent  pas  que  Dieu! 
adoucit  ces  maux  par  fes  coniolations^ 
& qu’il  leur  y fait  fouvent  trouver 
leur  joye  8c  leur  repos. 

Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  maux; 
que  Dieu  envoyé  aux  gens  du  mon-» 
de.  Les  playes  dont  il  les  frappe, 
font  des  playes  d’ennemi,  félon  le 
langage  ,de  l’Ecriture.  Ce  font  dc$ 
maux  fans  confolation  -,  parce  qu’iE 
u’efperent  point  qu’ils  leur  foient  uti 
les  pour  l’autre  vie,  à moins  que  Diei 
n’employe  ces  maux  pour  les  conver-j- 
tir  8c  les  réduire  au  nombre  de  fe$ 
i brebis.  ! . 1 : k 

X. 

Mais  quand  on  n’efpéreroit  au  - 
»cune  confolation  dans  cette  vie  , &: 
que  lçs  maux  y.  feroient  continuel:! 
jiifqu  a la  mort,  dés-là  que  J e su  ï» 
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Christ  nous  promet  que  tous  ces 
maux  feront  cnangez  dans  l’autrei 
vie  , en  une  joye  qui  ne  finira  ja- 
'mais  j la  raifon  ne  devroit  pas  héfi- 
ter  ^prendre  le  parti  de  les  fbuffirir. 
Car  qu’eft'-ce  que  des  maux  de  la’ 
longueur  d’u-ne  vie  , en  comparai- 
fon  de  l’éternité  ? Toute  la  durée  de* 
Jâ  vie  d’un  homme  comparée  à l'é- 
ternité, eft  infiniment  moins  à pro- 
portion , qu’une  minute  comparée  a 
jtoute  la  vie.  Cependant  qui  feroit 
difficulté  de  fouffirir  un  petit  mai 
durant  une  minute  , pour  aquérir 
des  biens  temporels  pour  toute  la' 
vie  ?NCombien  de  maux  très-réels  8c 
très-longs  fouffie-t -on  tous  les  jours 
pour  aquérir  des  biens  três-medio- 
crcs  & très-peu  confiderablesî  Que 
de  peines  dans  les  études  , pour  aqué-  ! 
rir  des  fçiences  dont  le  fruit  cft  incer- 
tain ! Qde  de  fatigues  8c  de  dangers 
dans  la  guerre,  pour  parvenir  aune 
récompenfe  allez  petite , peu  allurée, 
8c  de  très-peu  de  durée  1 L’aquifition 
pénible  des  petits  biens  de  cette  vie 
eft  ordinairement  plus  longue  que  la’  j 
louïflànce.  Il  les  faut  quitter  fouvent 
dés  qu'on  commence  de  les  polfé-H 

E fij  1 


Digitized  by  Google 


l£v  Sur  ÜEvangi  du  III:  Vtrrt^ 

«1er.  La  plupart  même  n’y  arrivent; 
jamais  >& cependant  perfonne  ne  re- 
fufe  prefque  de  tenter  d’y  arriver  SC 
d’en  prendre  le  hazard',  & il  Te  trou-, 
ye  au  contraire  très-peu  de  perfonnes 
qui  veuillent  fincérement  s’expofeî 
aux  petites  peines  qui  font  jointes  i\ 
laquifition  des  biens  éternels.. 

!'  ' V .xi.  ' . * ! 


O h peut  faire  un  raifonnemcnti 
femblable  for  ce  que  l’Evangile  nous 
fait  entendre  des  joyes  du  monde, 
qui  eft  quelles  fe  changent  infailli-- 
biemcnr  en  des  douleurs  éternelles. 
Gar  c’eft  ce  que  marque  l’oppofitiorv 
qu’il  fait  entre  la  joye  du  monde  5c 
Jatrifteflè  des  juftes,  Cn  nous  difàftt 
que  latriftefle  des  juftes  fe  change  en. 
t'ii’  une  joye  qui  ne  finira  jamais  j & f «s 
perfonne  ne  leur  ravira.  On  ne  veut; 
pas , pour  jouir  des  biens  du  monde  », 
s’expofer  à une  grande  douleur  , 5c 
'une  grande  infamie  , quoiqu’elles,; 
!ne  duraflènt  que  peu  de  tcms.  La 
crainte  de  la  roue  ôc  des  fuplices  hu-. 
mains  retient  prefque  tous  les  mé- 
jçhans , & les  empêcnc  de  commettre 
les  a&ions  qui  les  méritent.  S’il  y a., 
quelques  furieux  qui  ne  laiflent  pas 
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de'sÿporteï;  £ effet n faffiratraio ins 
au- commun  du  monde  , & les  plus 
brutaux  même  en  feroient  détournes 
fi  la  roue  duroit  un  mois  tout  en- 
tier, & encore  plusfi  elle  duroit  plu- 
fieurs  années,  comme  on  dit  que  les 
fiipplices  durent  parmi  les  Japonnois 
quoi  qu’à-diverfes-reprireS.  Comment 
cft-il  donc  poflîble  que  pour  aquérir 
des  biens  èc  des  plaifirs  de  peu  de^ 
durée,  on  veuille  s’expofer  à des  tour- 
mens  éternels,  & quilfe  trouve  des 
gens  âfif èz*  fous  pour- le- faire  avec  joie* 
avec  attirance,  avec  fierté  , &;  mê- 
me avet  v attiré  ? Peut-on  concevoir 
une  plusgrande  extin&ion  de  railôn*  ! 
C’eft  l’ejffet  de  ce  que  ces  biens  que  ; 
Dieu  promet  , & ces  maux  dont  il:1 
menace , font  futurs  & invifibles. 
L'homme  eft-tombé  par  lepéché  dans 
un  fi  étrange  aveuglement  &c  dans 
une  attache  fi  forte  aux  chofes  fenfi- 
bles  , qu’un  bien  infini  qui  n’cft  ni 
préfent,  ni  fenfible,  cft  fouvent  em- 
porté dans  là  balance  du  cœur  par  les 
moindres  mauxfènfibies  préfens  : Sc  j 
de  même  des  fiipplices  infinis  dans 
leur  durée  & inconcevables  dans  leur 
rigueur  >. font  moins  d’imprelîion  fur 

Enij. 
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Vefpric , que  des  biens  & des  plàifîra 
donc  on  ne  fauroit  jouir  que  pour  des 
mornens. 

XII.. 

Ainsi  la  reforme  que  la  piété  apor- 
te  dans  les  mœurs  des  hammes,ne  va 
qu  a corriger  en  eux  des  excès  de  fo- 
lie où  ils  ne  font  pas  capables  de  tom- 
ber àl’égard  de  leurs  affaires  tempo- 
relles. Le  vice  & h:  folie  font  infé- 
parables , &c  Ton.  ne  peut  cefïèr  de-; 
]trc  infenfé  qu'en  ceftmt  d’être  vi-| 
cicux.  On  peut  meme  pafTec  pluSf 
avant  , & dire  avec  vérité: que  les 
plus  gens  de  bien  ne  font  pas  entiè- 
rement exents  de  cette  folie,  quoi 
que  ce  qui  leur  en  refte  foit  bien  é- 
jloigné  de  celle  des  méchans.  Car  en- 
fin en  commettant  des  fautes  , quel-*  j 

Sue  légères  qu’elles  fuient- , comme 
s en  commettent  tous  de  ce  genre- 
là  , ils  préfèrent  des  pailles  &:  des 
grains  de  fable  à des  diamans  & à des 
maffes  d’or  d un  prix,  infini , ceft-à- 
dirc , qu’ils  préfèrent  ces  péckez  aux 
vertus  qui  y font  contraires.  Qif eft- 
cc  qucla  jouïfïàncc  d’un  petit  plaifir 
pour  lequel  on  s’éloigne  des  réglés. 

| çxa&cs  de  la  tempérance  > en.  cem- 
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paraifon  de  ce  qu’on  auroit  aquis  en 
J es  obfervant  ? Qtfeft-ce  qu’une  cu- 
riofîré  inutile  en  comparaifbn  du 
Bien  dont  elle  nous  prive  ? Qùcft-ce  i 
qu’une  vanité  frivole  en  comparai- 
fon  de  ce  qu’elle  nous  fait  perdre  du 
trefor  de  l'humilité  ? Ce  choix  que 
l’on  fait  dans  les  fautes  vénielles  eft 
donc  infenfë  8c  contraire  à la  raifonî 
Dieu  permet  néanmoins  ces  fortes  de 
fautes  dans  les  plus  juftes , pour  les 
avertir  que  tant  qu’ils  font  en  cette 
vie,  ils  font  encore  bien  avant  engagez 
dans  l’aveuglement  ; pour  leur  faire 
connoître  combien  leur  raifon  eft  in- 
capable de  les  tirer  de  l’état  où  ils 
font  y pour  leur  faire  fentir  la  gran- 
deur de  là  plaie  que  le  péché  a faite 
à leur  ame  , & la  néceffité  de  fa  grâ- 
ce pour  la  guérir  & la  délivrer  du* 
malheureux  état  où  elle  eft. 
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Omne  datum  optimum , & omne  do- 
; num  perfe&um  defurfum  eft , & c.- 
Jacob - 1.  17.  iu 

faut*  grâce  excellente  & tout  don  par - 
i fait  vient  d’en- haut  & defcend  du 
l J? ère  des  lumières . ^ J 


T L cft  vrai  généralement  que  tous  j 
les  dons  fie  tous  les  biens  viennent^ 
de  Dieu  > tant  ceux  qui  nous  vienr 
nent  par  le  miniftére  des  créatures, quoi 
ceux  qu’il  nous  fait  par  lui-mëme.j 
Car  il  y a de  l’ingratitude  à.  ne  pas, 
reconnoître  que  les  fecours  mêmes 
les  affiftances  que  nous  recevons  des-; 
créatures  , viennçnt  non  - feulementj 
ides  tréfors  de  la  puiflànce  de  Dieu  , J 
qui  produit.  & qui  conferve  ces  créa.- 
i turcs  ‘K  mais  auûi  des  richdTes.de.. 
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lèntl  qui  veut  fo  fervir  d’elîércom-i 
me  d’inftramens  pour  nous  les  don- 
ner. C’eftlui  qui  nous  aflifte  dans  no- 
tre enfance  par  nos  pères , par  nos 
mères,  8c  par  nos  nourrices-.  C’eft 
lai  qui  nous  inftrurt  par  les  maîtres; 
qui  nous  guérit  par  les  médecins  ; 
qui  nous  procure  toutes  les  commo- 
difez  de  la  vie  humaine  par  les  arti- 
lâns  & les  ferviteurs  ; parce  que  rien» 
de  tour  cela  ne  fe  fait,  que  Dieu  n’aic 
une  volonté  particulière  qu’jl  fe  faiîè, 
8cqu*il  n’aplique  ces  créatures  à l’éxé- 
eutet.  Ces  dons  mêmes  font  infini- 
ment plus  excellens  entant  qu’ils  vien- 
nent de  Dieu , qu’entant  qu’ils  pal* 
fent  par  les  créatures.  Car  elles  y» 
ajoutent  leurs  vues  , 8c  leurs  inten- 
tions ; qui  font  fouvent  injnffes  8c 
mauvailes  ; au  lieu  que  celles  de  DieiÈ 
font  toujours  juftes  8c  pleines  d’équi* 
té  & de  bonté. 

Cependant  entre  les  dons  de  Dieu-,, 
l’Apôtre  faint  Jacques  en  diftingue de 
certains  qu’il  apelle  excellens  & par- 
fxits  , 8c  qu’il  attribue  particuliére- 
ment oh  Père  des  lumières , c’eft-à-di- 
re  , qu’il  nous  cnfeignc  que  nous  ner 
lcsbjjouvons  recevoir  qu’immédiate^ 

. Evp 
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ipcnt  de  lui  Sc  fans  le  miniftére  défit 
créatures.  Et  ces  dons  exceilcns  Sc  par?i 
frits  font  ceux » de  la  grâce , de  la  char 
rité  Sc  de  la  juftice.  Dieu  les  verfe 
lui-même  dans  notrecœur  parl’infu-r 
lion  de  Ton  Efprit  : Sc  fans  ces  dons, 
tous  les  autres  nous  font.inutiles. 

XL-  . 

Non-seulement  il  préféré  lés  dons 
de  la  grâce  à tous  les  autres > mais  il 
ne  fait  pas.  même  mention  de  tous 
les  talens  naturels  , ni  de  toutes  les 
qualités  humaines , comme  fi  ce  n’é- 
toient  pas  des  dons  de  Dieu.  C’eft; 
qu’en  effet  ce  font  tellement  des  dons 
de  Dieu,  que  nous  ne  les  devons  ni 
defirer  ni  demander.  Dieu  nous  obli- 
ge d’en  bien.ufer  quand  il  nous  les 
donne  *,  mais,  nous  ne  devons  point; 
defirer  qu’il  nous  les  donne  quand 
nous  ne  les  ayons  pas*  parce  : qu’ils, 
peuvent  être  aufii  fouvent  des  inftru- 
mens-dc1  notre  perte  que  de  notre  fà- 
1ht..  Il  faut  defirer  les  biens  des  élus:: 
mais  pour  ces  talens  naturels , il  les, 
donne  fouvent  avec  plus  d’abondan- 
ce aux  réprouvez.  C’elt  lui  de  qui  dé- 
pend la  félicité  temporelle..  G’eft  lui-! 
qui  donne,  les  rjcheffçs,  lldtgrit.a  1&  | 
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îbqucnce.  Cependant  il  a comble  dè! 
ces  fortes  de  dons  ceux  qui  ne  Tond 
jamais  connu  & qui  ne  s’en  font  fer— 1 
vis  que  pour  l’offcnfer  &.pour  fé  per- 
dre. ll.les  donne  de  mêmefouvent: 
aux  plus  déréglez  d’entre  lès-  Ghre- 
riens.  Ce  font  ceux  qui  en  font  fou* 
vent  le  mieux  partagez  , quoi  qu’ilst 
n’en  faflènt  point  d’autre  ufàge  que 
Gelui  qu’un  furieux  fait  d’un  poignard 
dont  il  fe  perce  le  cœur.  Qa^on  faflb 
réflexion  fur  l’état  du  monde,  & l’on 
verra  qu’il  eft  très- rare  qu’on  fe  ferve: 
de  ce  qu’on  apeile  talent',  pour  s’a- 
vancer dans  la  vertu , & qu’il  eft  très- 
ordinaire  de  s’en  fervir  pour-  fe  per- 
dre. C’cft  pourquoi 'quand  un  Chrc-j 
tien,  qui  a quelque  lumière , recon- 
naît; qu'il  en  a reçu  quelqu’un,  ait- 
lieu  de  s’en  réjouir,  il  doit  entrerdans1 
des  fentimens  de  crainte  , & deman- 
der à Dieu  avec  inftance  ou  qu’il  lui  ; 
ote  ces  dons  humains  qui  lui  attirent*! 
l’eftime  des  hommes  , ou  qu’il  lui  don- 
ne la  grâce  d’en  biem  ufer,  en  lui  ac- 
cordant ce  don  parfait , dont  parle* 
ûint  J.acqucs.Mais  le  monde  faittout  lei 
contraire.  Il  eft  infiniment  plus  tou- 
ché des.  dons  extérieurs;  que  des  gra* 
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ces  intérieures. . Il  en  fait  l’objet 
fes  louanges  & de  fes  dcfirs.  Et  c’eft 
peut-être  la  raifon  pour  laquelle  l’Av 
pôtre  faint  Jacques  n’en  a pas  même 
voulu  parler  , afin  de  nous  aprendre 
mieux  combien  ils  étoient  peu  confia 
v durables  devant  Dieu. 

III. 

I Maiis  afin  que  ceux  qui  auroient 
reçu  ces  grands  dons  n’en  conçois 
vent  pas  de  l’orgueil,  faint  Jacques 
a foin  de  leur  montrer  la  différence 
infinie  qu’il  y a toujours  entre  i’ina 
confiance  & la  mutabilité  des  créa-*- 

i tures , & l’immutabilité  de  l’être  de 

^ 17.  i Dieu.  Il  ne  peut  t dit-  il , , recevoir  ni 
de  . changement  ni  d'ombre  par  aucun»  ' 
révolution.  En  effet,  il  n’y  a rien  qui 
fefle  mieux  connoître  aux  créatures  * 
combien  elles  font  éloignées  de  lapera - 
feéfcion  de  Dieu , que  la  mutabilité  de  : 
lèur  être  & l’immutabilité  de  celui  i 
dé  Dieu.  Dieu  voit  éternellement? 
toutes;  chofes  d’une  vue'  invariable-^ 

II  veut  éternellement  les  mêmes  cho** 
|iés.  Sa  lumière  neft  obfcurcie  pas 
aucun  nuage,  & fa  volonté  n’éft  at- 
tirée par  aucune  nouvelle  apparent 

j ce.de  bien.  Iln’y  .a  au-contrairc  qu’in^ 
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GonfEance  dans  les  jugemens  dès  hom*' 
mes , parce  qu’ils  voyent  tout  impar- 
faitement. Ils  ne  voyent  des  objets . 
que  de  légères  furfaces  , & encore: 
très-étroites.  Ainfî  ce  qui  leur  paroît: 
bon  aujourd  hui , leur  paroît  mauvais 
demain^  parce  qu’ils  le  regardent  par- 
un  autre  endroit-  Il  eft  vrai  que  nous  > 
ne  pouvons  afpirer  à cette  vue  claire* . 
confiante  & uniforme  des  objets  qui  1 
nous  en  feroit  toujours  juger  de  la: 
meme  forte.  Cependant  en  attirant! 
par  la  prière  la  lumière  de  Dieu,  8c 
en  s’accoutumant  à concevoir  forte- 
ment,  certaines  véritez;  qui  lont  desi 
principes  de  conduite,  on  peut  re- 
trancher une  partie  de  la  bizarerie  & 
de  l’inconflance  de  nos  jugemens  : | 
5c  c’cfl  ce  qu’on  doit  avoir  dans  i’e£*: 
prit , en  honorant  l’immutabilité  de: 
Dieu,  qui  nous  oblige  d’en  aprochet! 
le  plus  presque  nous  pouvons*. 

IV;-  j 

M a.i  s comme  il  y a une  mauvais- 
lé  ineonftance  , il  y-a-.auffi  une  con* 
fiance  qui  ne  vaut  pas  mieux.  L*in4 
confiance  vient  de  la  foiblefïè  de  nos  -, 
lumières.,,  de  la.  diverûié.de  nos  paft 
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fions , & de  ce  que  délirant  en  géné- 
ral d être  heureux  , • nous  le  vouons  ! 
être  tantôt  d’une  manière  & tantôt  • 
d’une  autre.  • Ge  font  tantôt  des  plai- 
firs  qui  nous  entraînent  -,  tantôt  des 
objets  de  curiofité  qui  nous  attirent  * ; 
tantôtlavanité  qui  nous  flàtc.  La  pot 
felïion  d’un  bien  nous  en  dégoûte,  Ôc 
le  dégoût  nous  fait  palier  à la  recher- 
che d’un  autre  bien.  Mais  il  y a des 
i gens  qui  par  une  corruption  d’efprit 
encore  plus  grande , n’éprouvent  pal 
toutes  ces  viciflitudes*  Car  ils  -lé 
livrent  fi  abfolumcnt  à une  paffiqa 
particulière,  qu’elle  s’empare  entière- 
ment de  leur  efprit  & de  leur  cœur,  i 
Il  y en  a qui  poulïènr  tres-conftamJ-  : 
ment  leur  pointe  dans  la  recherche  j 
de  leur  fortune.  Qui  connoît  leur 
intérêt , juge  finement  de  ce  qu’ils  fe- 
ront, parce  quils  ne  manquent  ja- 
mais de  faire  ce  qu’il  demande.  E-n 
, un  mot , ils  marchent  fort  droit  vers ; 
l’objet  de  la  paflion  qui  les  domine.. 
Il  ne  paroît  donc  pas  d’inconltânce  | 
dans  leur  vie.  Mais  .cette  uniformité  j 
bien  loin  d’être  plus  cftimable  , ne  j 
marque  au  contraire  que  la  force  de  j 
leurs  pallions. £ de  répaifieur.dcleurs.. 
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rénébres.  Ce  n’eft  pas  la  vue  de  U|. 
mérité  qui  les  attache  i un  même  ob-j 
îet  , c’eft  au  contraire  une  illufion 
Forte  & pcrfe'vérante  qui  les  retient: 
dans  l’erreur , & les  fait  toujours  agir* 
de  la  meme  forte. 

V. 

Il  y a cela  de  commun  entre ■cet-4 
te  inconftance  Sc  cette  mauvaife  con- 
fiance , que  ni  l’une  ni  l’autre  ne  fe 
rronduit  par  la  vérité  , mais  par  des 
vues  & des  penfées  faulïès  que  l’E- 
rrriturc:  apelle  des  vanitez  & des  fo- 
lies pleines  £ illufion  : V a ni  t a t e s 
& infanias  falfasi  Ce  font  des  vani- 
tez, parce  que  ce  font  des  vues  dfob- 
iecs  vuides  de  vrai  bien , 8c  qu’on  ne 
î’y  en  imagine  que  par  l’illufion  dej 
l’orgueil.  Ce  font  des  folies  , parce 
que  le  chois  qu’on  en  fait  en  préfé- 
rant ces  fantômes  creux  aux  biens  fo- 
ndes & éternels,  eftlaplus  grande  de* 
routes  les-  folies..  Ce  n’eft-  pas  que 
:es  objets  ne  foient  réels  en  eux-mê- 
mes *,  mais  ils  font  vuides  Sc  faux  com- 
me biens  parce  qu’il- eft  impofliblé 
qu’ils  contentent  lame  8c  que  pour 
inplaifir  palïager,ils  lui  attirent  des, 
maux  infiai|fu  Au lieudry  trouver  ^.  
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vie  , elle  y trouve  la  mort.  Car  en  s y 
attachant,  elle  perd  laviede  la  vérité' 
8c  de  la  fagdle.  Il  y a des  œuvres 
mortes  , félon  le  langage  de  làint 
Paul , qui  dit  que  Dieu  purifiera  notre 
ame  des  œuvres  mortes  : Emundabit 
confcientiam  no  fi  ram  ab  opertbus  mor - 
tuis.  Et  ces  œuvres  mortes  font  ccl- 
lesquinailfent  d’une  ame  morte.  Voi- 
là donc  l’état  de  l’ame  qui  n’cft  point 
à Dieu.  Elle  eft  morte , elle  n’a  que 
despenfées  mortes,  des  paroles  mor- 
tes, des  œuvres  mortes..  En  un  mot,, 
elle  n’eft  plus  en  un  fens , parce  quelle 
cft  privée  de  fon  vfai  bien.  11  faut 
pour  quelle  commence  à être  , que 
Dieu  l’engendre  de  nouveau, qu’il  la 
fùflc  une  nouvelle  créature,  qu’il  lui 
redonne  la  vie  y 8c  il  le  fait  par  une 
voye  toute  oppofée  à celle  qui  lui  a 
donné  la  mort.-  Il  fait  entendre  au 
fond  de  fon  cœur  îa  parole  de  fa  vé- 
rité, & lui  en  infpire  l’amour  , c’eft- 
à-dire  qu’il  lui  fait  connoître les  biens, 
véritables  , 8c  qu’il  les  lui  fait  aimer. 
Par  cette  connoilfance  8c  par  cet 
amour  , elle  recouvre  la  vie  } elle  re- 
naît , 8c  elle  devient  une  nouvelle 
crétaure.  Mais  comme  Dfrcu  ne  trouve^ 
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rien  dans  l’homme  qui  mérite  cette 
grâce,  puifquil  eft  tout  plongé  dans< 
la  faufleté  & dans  la  folie  , il  faut 
qu’il  en  trouve  le  motif  dans  fa  bon-  \ 
té  & dans  fa  mifêricorde  toute  pure, 
qui  eft  l’unique  fource  de  la  réfur- 
re&iondes  âmes.  C’eft  le  fens  de  ces, 
paroles  de  S.  Jacques:  Dieu  par  le  mou- 
vement de  fa  pure  volonté  notu  a en • 
pendrez  par  la  parole  de  la  vérité , afin 
cjue  nota  f ■fiions  comme  des  prémices 
de  fes  créatures:  V o l un  t, a r i e ge- 
nuit  nos  verbo  veritatü  , ut  fimus , ini- 
tium  aliauod  créât ura  e jus* 

VI. 


Ces  paroles  de faint  Jacques  : Afin 
que  nota  fufiions  comme  les  prémices  dé 
res créatures  : U t si  mus  initium  ali -, 
fuod  creatura  ej m , méritent  une  ré- 
îéxion  particulière*  Car  elles  mar- 
quent que  Dieu  ne  conte  plus  pour 
rien  les  anciennes  créatures  , parce 
qu’elles  font  comme  abîmées  dans  la  ; 
uuflèté -de  dans  l’illufion.  Les  nou- 
velles créatures qui  font  engendrées  I 
?ar  la  vérité,  font  en  quelque  forte  fes 
uniques  créatures,  parce  qu’il  necon- 
fidére  plus  les  autres.  Silcstnéchans  Pf.  14, 
bat  réduits  au.  néant  aux,  yeux,  des  . 
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Tf.  * 4 4*  gens  de  bien  ; A d nthilum  redaSlur  ejf 
in  corjpeiïu  ejus  malignut , ils  le  font 
bien  davantage  aux  yeux  de  Dïeuv 
Etrange  condition  des  méchans  que 
Dieu  ne  daigne  pas  même  mettre  ad 
: nombre  de  les  créatures’ , fuffènr-ils: 
Rois  , Princes  , Grands  Sc  éminens- 
dans  le  monde  ! Il  femble  même  que! 
la  colère  de  Dieu  contre  le  péché  s’é-* 
tendra  furies  créatures  infeniîblcs,  & 
qu’il  ait  réprouvé  tous  fes  anciens- 
ouvrages  , parce  qu’ils  ont  fervi  d’ob* 
jet  d’attachement  aux  pécheurs.  C’eft 
pourquoi  il . ne  promet  point  aux  juftes 
îaTerre  nilesCieux  que  nous  voyons, 
qui  ont  été  comme  fouillez  par  le  dé- 
règlement des  hommes  , mais  félon! 

. p ^ i’expreflion  de  faint  Pierre,  une  hou- 
**  1 ' velle  terre  & de  nouveaux  deux  eu  la 
juftice  habitera , qui  n’auront  jamais 
fervi  & ne  ferviront  jamais  d’inftru- 
ment  au  péché , 2c  feront  tous  confi- 
erez à l’honneur  de  Dieu- comme  fou 
temple..  C’eft  ce  que  nous  devons! 
attendre , félon  cet  Apôtre.  Et  ces  deux 
ôc  cette  terre  ne  feront  polfédcz  que.! 
par  les  nouvelles  créatures  qui  auront  I 
été  tirées  du  néant  de  la  fauneté  & de 
là  £ûlic.par  la  parole  do.  vérité !.. 
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VII. 

\ue chacun  de  votu  fait  prornt  a écouter 
& lent  a parler.  ir.  \y. 

Comme  l’homme  ne  trouve  donc 
oint  la  fource  de  Tes  biens  -dans  loi- 
îême , & qu’il  faut  qu  il  les  reçoive  de 
)ieu  par  Ia  parole  de  vérité  qu’il  lui 
lit  entendre  au  fond  de  fou  cœur,  il 
’cft  pas  étrange  quenet  Apôtre  prc£> 
rive  aux  Chrétiens  à* être  promu  à 
■orner  & lents  a parler  Celui  < qui  • 
route  veut  aprendre  la  vérité  qu’il 
e fait  pas  Sc  celui  qui  parle  veut 
tire  part  aux  autres  de  ce  qu’il  fait 
u s’imagine  favoir.  Or  le  commun 
es  Chrétiens  qui  ne  font  point  en- 
ige-z  parieur  miniftére  à l’inftru&ion 
:s  autres,  doivent  fe  regarder  tou- 
>urs  comme  étant  encore  dans  la  pau- 
reté  & dans  la  difette  de  lumière  & 
î vérité,  lis  doivent  donc  chercher 
écouter  la  vérité  , foit  qu’elle  leur 
trie  immédiatement  au  fond  de  leur 
eur,  foit  que  Dieu  la  leur  fafle  en- 
ndre  par  ie  miniftére  des  créatures, 
n l’écoute  dans  ceux  qui  nous  parlent 
: la  part  de  Dieu.  On  l’écoute  dans 
l'eéturc  de  l’Ecriture  & des  livres 
: j>içté.  On  leçoiKe  enfin  dans  tou- 


«t  i $ Sur  V>Epître  du  ÎV.  Dim, 
tes  lesTnftru&ions  que  nous  pouvons 
'tirer  des  événemens  du  monde.  DieU 

{>arle  dans  tout  celai  mais  il  ncpar- 
e qu’aux  âmes  attentives  & à qui  le 
deftr  de  la  vérité  donne  cette  pfomr 
I titude  pour  l’entendre. 

VIII. 

on  fût  lent  À fe  mettre  en  tolère . 
ir.  49. 

Comme  c’eftla  préemption  qui 
I -porte  à parler  & à fe  répandre  avec 
des  hommes , & qu’il  eft  bon  de  la 
réprimer  par  lateonnoilîànce  de  fa  pau- 
î vrcté  : c’eft  auffi  la  meme  pr-éfomp- 
j’tion  qui  porte  à la  colère.  On  s'ima* 
ge  avoir  beaucoup  de  mérite  & de 
fraifon  , & l’on  croit  facilement  fur 
cela , que  les  autres  ne  nous  rendent 
pas  ce  qu’ils  nous  doivent  ; qu’ds 
jnous  otent  ce  qui  nous  aparrient'i 
iqu’ils  ont  tort  de  ne  fe  pas  rendre  à 
! nos  fentimens.  Si  l’on  eft  donc  en- 
core alfez  imparfait  pour  reflèntir  ces 
pmouvemens  qui  font  les  fources  de 
la  colère  , il  faut  au  moins  que  la 
connoiflàncc  de  nos  miféres  les  répri- 
me & les  empêche  de  paroître.  Celui 
oui  eft  bien  convaincu  intérieurement 
de  Ion  néant,  ngft  pas  fi  fufçeptibk 


t 
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le  ces  mouvemens.  ni  fi  ] promt  a~Iês| 
produire  auf- dehors.  Que  peut-on 
ôter  à un  homme  qui  croit  n’a- 
voir rien  Comment  peut-on  abaifier 
celui  que  l’humilité  tient  abatu  & 
anéanti?  Si  on  lui  reproche  des  dé-j 
fauts  qu’il  a , i il  s’en  humilie.  Si  on 
lui  en  reproche  qu’il  n’ait  pas,  il  soc* 
cupc  de  ceux  qu’il  rcconnoît  en  foi, 
qu’il  regarde  comme  beaucoup  plus 
grans  que  ceux  qu’on  lui  reproche.} 
8c  ainfi  il  fe  croit  encore  favorable- 


ment traité.  Si  on  ne  l’aime  pas,,  il j 
croit  n’êtte  pas  digne  d’être  aimé*,  & : 
fi  on  le  traite  mal.,  il  fe  juge  digne 
de  ces  mauvais  traitemens.  Cesfen- 


timens  font  juftes , parce  qu’ils  font 
conformes  à la  vérité  » 8c  par  confé- 
quent  cerne  que  la  colère  nous  inlpi* 
r«  font  in  juftes.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
/oit  jufte  que  les  autres  nous  outra- 
gent ; mais  c’cft  qu’il  eft  jufte  que  | 
nous  le  fouffrions.  C'cft  ce  qui  a fait 
dire  à l’Apôtre  faint  Jacques,  que  U 
colère  qui  nous  infpire  deslentimcns 
tout  contraires  > ri  opéré  point  la 
■ce  de  Dieu  : Iila.  enim  viri  juftitituu  ^ i0. 
Des  non  opérant*.  | 
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Cette  préfomption  dont  nous 
Tommes  pleins,  & qui  eft  la  fourcej 
jde  la  colère  , eft  autli  celle  de  Top- 
pofition  que  nous  ayons  à la  vérité. 
Comme  elle  tend  à nous  détromper 
de  la  fauflè  idée  que  nous  avons  de 
nous-mêmes,  nous  nous  irritons  con- 
tr’cllc  , comme  nous  voulant  ôter 
quclqae  partie  de  notre  bien.  Il  faut 
jdonc  renoncer  à cette  préfomption 
injufte  pour  ouvrir  fon  cœur  à la  véri- 
té. L’Apôtre  faint  Jacques  apel le  cet- 
•f.  zi.  te  préfomption  , impureté  & abondan- 
ce de  malice  ; parce  que  c’eft  ce  qui 
corromt  le  cœur  , A:  qui  eft  la  four- 1 
ce  de  tous  les  péchez.  Mais  quand, 
Dieu  nous  fait  la  grâce  de  reconnoî- 
tre  & de  haïr  cette  corruption  fe- 
icrete,nous  fommesalors  en  état  de  pra- 
tiquer ce  que  l’Apôtre  nous  preferit, 
JLà  mime,  de  recevoir  avec  douceur  la  parole  de  la 
vérité  imprimée  dans  nos  cœurs.  Il  la 
faut  recevoir  avec  douceur, c’cft-à-dire. 
Tans  nous  irriter  de  'ce  qu’elle  nous 
[reprend , de  ce  quelle  nous  rabaiflè , 
y de  ce  qu’au  lieu  de  cette  idée  avanta- 
jgeufe  que  nous  avons  de  nous-mêmes, 
elle  nous  oblige  de  reconnoîrre  que 

nous 
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nous  fommes  pleins  de  corruption  6c 
de-mifére. 

11  la  faut  recevoir  avec  docilité  , {ans 
avoir  ain  defir  lècrct  de  la  combatre 
ni  de  l’affoibiir.  C’eft  en  quoi  cdû*- 
fîfte  cette  manfuétude  que  cet  Apôtre 
nous  preferit:  Cum  rnanfietudine fufci-  f.  ui 
vite  infitum  verfmm.  Et  c’eft  à cette 
vérité  ainfi  reçuê  qu’il  donne  cet  élo- 
^e  magnifique,  qu'elle  peut  fauver  nos 
tmes  : Quod  potefl  falvare  animas  ve - Là  mime 
Vms.  Eloge  qui  la  diftingne  de  tou-, 

:es  les  connoiflànces  philo  lophiques 
k de  toutes  les  lumières  humaines. 

Quelque  éclat  qu’elles  ayent  , ce  ne 
ont  point  des  connoiflànces  dont  on 
>uiflè  dire  qu’elles  nous  peuvent  fau- 
er.  Ce  ne  font  point  des  connoiflan- 
es  qui  donnent  la  vie.  Si  elles  nous 
rouvent  dans  la  mort , elles  nous  y 
liftent.  Elles  l’augmentent  même  lou- 
ent par  l’enflure  quelles  caufcnt.  Il 
y a que  la  vérité  Evangélique  qui 
uifle  làuver  les  âmes , en  les  humi- 
mc  par  la  connoiflànce  de  leurs  pé* 
lez  en  leur  aprenant  à en  cher- 
îer  le  remède  dans  la  grâce  de  Jésus* 
Christ. 

♦ 

//.  Parité.  Tome  Z T F 
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DU  IV.  DIMANCHE 

i 

D'A  P R E'S 

i P A S <^U  E. 

| • . - ’ 

Vado  ad  cum  quimifitrae^  &c. 

Joan.  i6.  y 14. 

Jl Maintenant  je  ni  en  retourne  vers  ce- 
lui qui  ni  a envoyé  , & aucun  de 

vous  ne  me  demande  oit  je  vais. 

! I-  i 

JE  s u s-C  h r 1 s t reprend  Tes  D:£ 
ciples  de  ce  que  leur  ayant  annon- 
! cé  Ton  départ  du  monde  & Ton  retour 
vers  Ton  Père,  cette  nouvelle  ne  les 

1 

avoit  point  portez  à lui  demander  où 
il  alloit.  C’eft  que  ce  devoir  êt.  c l'effet" 
cette  nouvelle.  Il  y a une  curiôfîtc 
permife  à l’amour  fincére*,  & chacun 
cft  obligé  de  favoir  où  Jésus- Christ  j 
i cft  allé  -,  parce  qu’on  eft  obligé  de 
tendre  a y aller  apres  lui.  Mais  \a  pe- 
titefle  de  l’cfprit  humain  étouffe  fbu- 
I vent  ces  juftes  curiofitez  qui  y de- 
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Câpres.  Bagues. 

vrôierit  naître.  Quoi  que  bien  des 
gens  ayent  de  la  complaifance  dans 
l'étendue  de  leur  ejfprit,  il  n’y  arien 
dans  le  fond  de  plus  borné.  Une  pen- 
fée  qui  l’occupe , exclut  toutes  les  au- 
tres. Et  c’eft  une  des  caufes  les  plus 
ordinaires  du  mécontc  où  l’on  tombe 
dans  fes  jugemens  & fes  entreprifes , 
Sc  des  faux  partis  que  ' l’on  prend* 
Les  hommes  n’fppliquent  les  mots 
d’inadvertance  & d’inconfideration 
qu’a  certains  défauts  de  réfléxion  fur 
des  choies  vifibies.  Mais  ils  s’étendent 
infiniment  plus  loin , & ils  compren- 
nent une  infinité  de  fautes  qui  naif- 
fent  de  ce  peu  d étendue  de  notre  ef-  ! 
prit , qui  fait  quêtant  occupé  de, quel-  j 
que  paillon , il  ne  penfe  point  à tout 
le  relie.  Les  Apôtres  attachez  à la  pré- 
lence  vifible  de  jESus-CHRisTjfurent 
lai  fis  de  triftelïè  par  la  nouvelle  qu’il 
leur  apprit  de  fou  départ  de  ce  mon- 
de & des  pcrfécutions  qu’il  devoit 
fouffrir  des  Juifs.  Ces  objets  les  rem- 
pliflant , ils  ne  fongérent  plus  à dc-r 
mander  à J bs>u  s-  C h r i st  où  il 
alloit , afin  de  le  préparer  aie  fuivre. 
Mais  Jésus  - G*h  R i s t , qui  con- 
noît  la  foiblellè  de  l’homme  & qui 

F ij 
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{ait  diftingucr  les  défauts  d’attention  i 
' qui  naiflènt  d’indifférence  & de  froi- 
deur, de  ceux  qui  n’ont  pour  fource 
qu’une  paffion  humaine  & excufablc, 
; qui  occupe  notre  efprit  , ne  prcfïc 
point  fès  Apôtres  fur  cda.  Il  ne  leur  ; 
en  fait  point  de  reproches  : & apres 
leur  avoir  marqué  ce  défaut  en  pat- 1 
fimt , pour  les  avertir  de  leur  foiblet- 
fc  > il  les  en  confblé*  par  les  paroles  ,< 
ÿ.  fin  vantes  \Je  vous  dis  en  vérité , qu  il 

vous  efi  utile  que  je  m'en  aille , c’eft-à- 
dirc,  que  je  me  fépare  de  vous. 

i * • H. 

C’tST  une  étrange  chofe  que  la  fë- 
paration  de  la  prélence  de  Jesus- 
C h ri  s t ait  été  néceflàire aux  Apô- 
tres , & que  le  faint  Efprit  n’ait  pu 
lleurctre  donné  avec  abondance  pen- 
dant qu’ils  jouïfloient  de  la  vue  de 
Jesus-Ghr  ist.  G’cft  le  langage 
de  l’Ecriturcde  dire, que  ce  qui  n’effc 
pas  conforme  aux  réglés  de  la  fagcfïè , 
infinie  que  Dieu  garde  dans  l’éxécu-  ( 
tion  de  fes  deffeins  ,<  ne  fe  peut  pas 
j fiiire;  Or  la  million  du  faint  Efprit 
félon  cct  ordre , devoir  procéder  de 
Jesus-Christ  glorieux  & jouïflant  de 
jiouts  fâ  gloire  & de  toute  fàpuiflaa- 
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ce.  Il  ne  pouvoitdonc  être  donné plu- 
tôt, parce  qu’il  n’auroitpas  paru  que 
cette  million  fût  le  fruit  de  la  mort 
de  Jésus-Christ  & l’effet  de  fa 
Réfurre&ion  ôc  de  fon  Afcenfion  : 
outre  que  cette  force  divine  étant 
dcftince  à attacher  le  cœur  des  Apô- 
tres  aux  biens  éternels  de  à J-esu  s- 
Christ  connu  par  la  foi , demandoit 
néceffài rement  l’exclufion  de  fà  pré- 
fcnce  vifible.Dieune  veut  point  qu’on 
aquierre  les  vertus  fans  les  exercer. 
Afin  d’aimer  Jésus-Christ invr- 
fible  & dans  fon  état  divin , il  faloit 
être  privé  de  la  vue  de  fon  état  hu- 
main. C’eft  ce  qui  fait  que  Dieu  pri- 
ve fouvent  les  fîens  des  perfonnes 
qu’ils  avoient  raifon  d’aimer  ôc  félon 
L-a  nature  6c  félon  la  grâce  j parce  que 
fans  cette  privation  ils  s’y  feroient 
attachez,  Sc  ne  fero-ient  jamais  par- 
venus à cette  liberté  parfaite,  6c  à cet 
Entier  dégagement  qui  ne  nous  fait 
dépendre  que  de  Dieu  feu!.  Ce  n’efl 
pas  qu’abfolument  parlant,  il  ne  pût , 
nettre  les  âmes  dans  cette  difpofition 
parfaite,  pendant  même  qu’ellesjouïf» 
ênt  de  la  préfonce  de  ceux  qu  elles 
iimçnt  ,_  comme  il  y mit  la  fainte  ! 

F 4. 
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Vierge  des  le  tems  même  qu’elle  ét- 
roit avec  Jésus- Christ.  Mais.; 
ce  n’cft  pas  la  l’ordre  commun  de  &■ 
fagefïe.  Il  ne  donne  d’ordinaire  les! 
diîpofitions  &c  les  vertus  intérieures, 
qu’en  les  fai  Tant  aquerir  par  un  cer- 
tain ordre  de  moyens  qui  les  précé-. 
dent,  foit  pour  cacher  ainfî  les  effets; 
de  là  grâce  fous  une  apparence  hu- 
Tnaine,  foit  pour  empêcher  les  hom- 
mes de  s’imaginer  de  pouvoir  avoir1 
les  vertus  fans  les  pratiquer,  8c  de  fe| 
flater  d’erre  effectivement  dans  cer- 
taines difpofitions , lorfqu’ils  ne  font; 
que  les  concevoir  par  l’efprit  & qu’ils 
ne  les  ont  jamais  mifes  en  pratique. 1 

UK 

Mais  fi  je  m'en  vais , ajouta  Jisus-J 
Christ  , je  vous  l’envoirai.  S i «ut em\ 
abitro , mittam  eum  ad  vos.  Il  étoiti 
également  de  l’ordre  de  Dieu  & que 
les  Apôtres  ne  reçuffent  le  faint  Ef-  ; 
prit  qu’aprés  la  confommation  de  la. 
gloire  de  J e s u s-C  h r i s t,  8c  qu’ils.j 
le  reçurent  incontinent  apres.  11  de-  j 
jvoit  leur  témoigner  qu’il  n’étoit  ve- 
|nu  que  pour  cela-,  que  c’étoit  la  fin: 
de  toutes  fes  aétions,  & de  toutes  fes. 
fquffranccs.  Ainft.  il  ne  de  voit  pasfi 
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différer  davantage  qu’il  a fait , a en^ 
voyerle  faint  Elprit.  L’a&ion  propre  • 
au  chef  comme  chef,  eft  d’animer  Ion 
corps  &c  de  lui  donner  le  mouvements 
Or  J esu  s- Christ  en  envoyant  le 
faint  Efprit , a fait  proprement  cet 
Office  y parce  que  le  faint  Efprit  eft 
l ame  de  l’Eglife  , qui  lui  donne  la  vie 
& le  mouvement.  Tout  ce  que  Dieu 
fait  eft  tellement  placé  dans  fon  tems, 
qu’il  ne  devoit  être  fait  ni  plutôt  ni 
plus  tard.  C’eft  ce  que  nous  devons* 
imiter  dans  nos  aéfcions  en  y évitant, 
la  précipitation  &c  la  lenteur  , l’em- 
preffement  & la  parefle.  il  faut  obéir! 
à Dieu  , non-feulement  en  faifant  ce 
qu’il  veut  de  nous  , mais  en  le  fai—! 
fant  dans  le  tems  qu’il  le  veut  j en  ne 
prévenant  point  ce  tems  , ôc  en  ne 
différant  point auifi lexécution  de  fes 
volontez.  En  agillant  autrement  on 
mêle  fa  volonté  propre  avec  l’éxécu- 
tion  de  celle  de  Dieu., On  y fait  naître 
divers  obftacles  qui  nous  empêchent: 
de  réiiftir.  Car  fou  vent  nos  meilleurs 
defleins  font  renverfèz.  par  certains 
contreferas  où  l’on  tombe  pas  pareflè 
ou  par  précipitation. 

. . F iiij;  . ! 
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2:/  lorfqu  il  fera  venu,  il  convaincra  lë 
mande  touchant  le  pèche , touchant  la 
jujtice  , & touchant  le  jugement  % 


ir.  8. 

Le  S.  Esprit  a convaincu  le  mondfe 
de  péché,  c’cft-  à-dire  (comme  Jésus- 
Christ  l’explique  lui-mèmc  ) d’in-  . 
crédulité,  qui  eftle  principal  de  tous  i 
les  péchez  , en  ce  qu’elle  en  exclut 
le  remède  qui  eft  la  foi.  Et  il  le  fait 
en  deux  manières.  L’une  par  une  con- 
viction qui  corrige  ceux  qu’il  en 
convainc.  L’antre  par  une  conviétioa 
à laquelle  ceux  qui  font  convaincus 
xefiftent  par  une  malice  opiniâtre  &c 
inflexible.  L’une  & l’autre  forte  de  | 
conviction  a été  l’effet  de  la  defeente 
du  faint  Elprit , mais  principalement  la 
première.  Car  il  n y a proprement 
que  ceux  qui  fe  convertiflant  recon- 
noiffent  leur  incrédulité,  qui  en  foient 
parfaitement  convaincus  , & qui  le 
j toient  par  le  faint  Efprit  qui  produit 
en  eux  cette  conviction.  Comme  il  for- 
me dans  le  cœur  une  difpofltion  de 
fincerité,  il  en  bannit  l’averfion  pour 
la  vérité.  Il  fait  qu’il  s’y  rend , qu’il 
s’y  foumet , 5c  qu’il  reconnojt  pat 

I 
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:onfcquent  que  l’oppofition  qu’il  y 
ivoic,  étoic  une  pure  opiniâtreté  8c  \ 
me  incrédulité  de  malice.  Ceux  qui  i 
e convertiffent  font  donc  convaincus 
?ar  le  S.  Efprit  6c  de  leur  incrédulité 
k de  celle  des  autres.  Ils  voyent  clair e- 
nent  que  c’cfl  la  fource  de  tous  les 
)échez , parce  que  non-feulement c’eft 
ce  qui  empêche  d’en  obtenir  le  par-  y 
ion , mais  que  cette  averfion  pour  la 
mérité  qui  la  fe.it  rejetter,  vient  de  lai 
cupidité  qui  domine  dans  le  cœur , 8c 
}ui  y,  produit  tous  les  péchez. 

V. 

NoN-SEULiMENTle  faint  Efprit  pro- 
iuit  cet  effet  de  convaincre  les  pé- 
cheurs, des  le  commencement  de  leur 
:onverfion  , de  l’incrédulité  qui  leuti 
Faifoit  rejetter  la  vérité  *,  mais  il  le  proH 
duit  dans  tout  le  cours  de  la  vie  des* 
juftes.  Il  y a toujours  bien  de  fccret-i 
tes  racines  d’incrédulité  6c  de  manquej: 
de  foi  cachées  dans  le  cœur  de  ceux^- 
mêmes  qui  ont  été  juftifiez  : 6c  le  faint 
Efprit  les  leur  découvre  peu  à peu  i 
à mefure  qu’il  s’empare  de  plus); 
en  plus  du  fond  de  leur  cœur.  Cc| 
n’eft  qu’à  l’aide  de  ce  Soleil  que  nou^. 
découvrons  la  jsoufficre  de  nos  ames, 

E v 
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Le  faint  Efprit  continue  donc  dan*-- 
toute  leur  vie  à les  convaincre  de  pé- 
ché & d’incrédulité  , parce  qu’il  Ies.j 
convainc  de  plus  en  plus  de  leurs  at- 
taches fecrettcs  à la  créature  & de 
leurs  retours  fur  eux-mêmes  qui  font 
contraires  à l’elprit  de  foi  qui  leur  ! 
aprend  à ne  s’attacher  qu’à  J È s us- 
♦ Christ.  Moins  les  hommes  partici- 
pent à l’Efprit  de  Dieu-,  moins  ils.; 
voyentleursimperfe&ions*,parce  qu’ils 
conçoivent  moins  cette  obligation  de 
ic  féparer  de  l’amour  des  créatures  6c. 
de  fe  tourner  totalement  vers  Jesus- 
Christ. 

VI. 

Le  S.  Esp rist en  convainquant  les  ■ 
ames  qui  le  reçoivent  , des  péchez, 
contraires  à la  foi , les  convainc  auffi 
ir.  io  de  U juftice  qui  confiée  à ne  s’at-j 
tacher  à rien  de  viliblc  , mais  à por--; 
ter  toutes  fes  affeéLons  vers  J es  u s-  ' 
Christ  devenu  invilible  6c  aflis  à la.; 
droite  de  fon  Pére:  D<?  juftitia  vero  , 
ejuin  ad  Patrem  vado , & jam  non 
débit is  me.  If  étoit  néeeflaire  pour  con- 
noître  cette  juftice  de  la  foi  , que,* 
Jesus-Christ  allât  prendre  la  place- 
«jpi  lui  étoit  duc.,  pour  y être  l’objet, 
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dé  nos  adorations  8c  y exercer  l’office 
de  médiateur  , Ôc  qu’il  fe  rendit  invi- 
fiblc  aux  hommes  en  fe  feparant  d’euxj 
afin  qu’ils  ne  fuflênt  attachez  à rien 
de  viliblc  : Et  il  faloit  de  plus  que  le 
faint  Elprit  defeendît  fur  eux  pour  y 
former  cette  juftice  qui  nous  feparanc 
des  choies  fenfibles  6c  prefentes  nous 
attachât  uniquement  aux  chofes  invi- 
fibles  8c  abfentes,  8c  nous  fît  cher-^ 
cher  J.e  s u s - C h R i s t à la  droite 
de  fon  Pere  pour  nous  approcher  de 
Dieu  par  Ion  moyen-,  8c  être  reçus  de  ' 

Dieu,  comme  faifant  partie  du  corps 
de  fon  Fils.  C’eft  là  le  propre  effet 
du  faintEfprit , lorfqu’il  refUifcite  une 
amc,  8c  c’cft  ce  qui  fait  que  1 Apôtre  S. 

Paul  dit  aux  Collolfiens  : Si  vous  êtes  Colojfyi . 
rejjhfcitcz.  avec  J.esus- Christ  cherchez, 
les  chofes  d'en  haut,  oh  Jtsus- Christ1 
(fi  a U droite  de  fon  Pere  , & non  pas 
les  chofes  qui  font  fur  la  terre.  Voilà 
la  jufiiee  dont  le  faint  Efprit  devoir 
perfuader  les  aines  qui  le  dévoient 
recevoir.  Juftice  fans  laquelle  elles 
ne  peuvent  être  qu’injuftes  ; parce  que 
n’aimant  point  J- sus-  Christ  , elles 
aimeront  néceflaircment  les  créatures. 


& fc  fonmettrom  à elles , ce  qui  eft 

.F-  vj, 
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: une  injuftice  qui  dérobe  à Dieu-  fait 
honneur  & fa  gloire.  Il  eft  bien  in- 
jufte  que  des  âmes  rachetées  par 
j Jésus- Christ  , fe  détachent  de  leur 
; Rcderatcur  > que  des  délaves  ne  fui- 
vent  pas  leur  Maître  *,  que  des  rnerm- 
bres  le  feparent  de  leur  ehe£  Or  qui 
,fê  fepare  de  Jésus-Christ  glorieux., 
commet  toutes  ces  injuftices  & ne 
connoît  point  ainfi  la  véritable  juftice*^ 

: &:  c’eft  ce  que  cet  Efprit  aprend  aux 
:ames  danslefquelles  il  habite.. 

VII.. 

Enfin  le  faint  Efprit  convainc  ces 
Ÿ.  ii.  lames  qui  le  reçoivent,  du  jugement  . 
porté  contre  le  démon,  par  lequel  il  a 
été  dépouillé  avec  juftice  de  l’empire 
qu’il  avoir  furies  hommes.  Carcomt-I 
; nie  on  n’eft  délivré  de  cet  empire  du 
démon  , que  par  le  faint  Efprit,  on  ne 
connoît  auffi  cette  délivrance  que  par 
le  faint  Efprit.  Ceux  qui  font  enco- 
re afî’ujettis  à cette  domination , ne  la 
connoiflènt  point.  Ils  la  prennent 
pour  un  état  de  liberté,  parce  qu’ilsl 
l’aiment.  Il  n’y  a que  ceux  aontle  faint 
| Efprit  a rompu  les  liens , qui  les  puif- 
fènt  bien  connoître,  & qui  en  voyent! 
k mifere  &;  la.  honte.  Ils  connoiflènt 
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par  confequentle  jugement  que  Jésus* 
Chiust  a porté  contre  le  diable,  en  le 
:haflànt  de  fa  mailbn  par  une  force  fu- 1 
)érk  ure  à ’a  Tienne,  qui  eft  celle  de  fom 
>aint  Elprit.  Lis  fouhaitent  l’éxecu- 1 
ion  de  ce  jugement  en  eux  & dans  les 
mtres.  Ils  travaillent  ^ détruire  en  eux.  ! 
:ous  les  reftes.de  ces  liens  & toutes  les- 
narques  de  leur  lèrvitude , & ils  s’ap- 
myent  uniquement  pour  cela  fur  ta 
orce  infinie  de  J b s us-Christ; 
qui  ne  fait,  en  délivrant  fes  membres  : 
le  la  lervitude  du  démon , qu’executer 
arrêt  qu’il  a.  rendu  contre  lui  , par  i 
equelil  l’a  condamné  à perdre  l’em- 
pire fur  tousceux  en  qui  le  Saint  Ef»j 
prit  habiteroir* 

vnr. 

M a i î la  dtfeente  du  Saint  Ef* 
prit  dans  les  cœurs  des  fidelles  , ne 
:onvainc  pas  feulement  ceux  qui  loi 
reçoivent,  de  ces  divines  véritez, 

1 en  convainc  aulli  ceux  mêmes! 
qui  les  remettent , non-feulement  par 
es  paroles  qu’il  met  en  la  bouGhc 
les  Prédicateurs  de  l’Evangile,  mais 
?ar  la  vie  même  des  vrais  Chreticns,i 
qui  leur  font  voir  par  leur  exempler 
■afoice  de  la  foi  ,,  la  véritable  jufticcj, 
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& l’cxpulfion  du  démon  des  cœurs 
des  fidelles  par  1 habitation  du  Saint 
Elprit.  Toutes  ces  divines  véritez- 
auroient  paru  de  belles  idées  , fi  le 
Saint  Efprit  n’avoit  formé  une  ft> 
ciété  où  l’on  en  vît  l’effet  & la  prati- 
que •>  où  la  foi  en  J e s us-Ghr  i st. 
détruisît  l’amour  des  'créatures  j où 
renonçant  aux  chofes  vifibles,  on  s’at** 
tachât  à Jesus-Christ  devenu 
iinvifiblc  par  fa  retraite  du  monde*,., 
où  ceux  qui  lacompofent  ftftènt  voir 
par  la  fainteté  de  leur  vie , que  l’em- 
pire du  démon  étoit  détruit.  C’eft  , ' 
ainlî  que  le  Saint  Efprit  a repris  & re- 
prend continuellement  le  monde  , du- 
péché  , de  la  juflice  , & du  jugement. 
Ces  preuves  qui  le  doivent  con vain— : 
ere  de  la  vérité  , font  expofées  à lès 
yeux.  S’il  les  ferme  pour  ne  les  pas 
voir,  c’eft  par  une  malice  volontaire 
qui  n’empêche  pas  l’évidence  de  ces- 
preuves. 

IX, 

C’est  ce  qui  fait  voir  que  ceux' 
dont  la  vie  ne  peut  contribuer  à en- 
fèigner  aux  hommes  par  leur  exem- 
ple la  vie  de  la  foi  , le  détachement 
! des,  créatures  pour  s’attacher  à Jésus- 
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Ch  rist  glorieux,  la  délivrance  dui 
ioug  du  démon , n’ont  guéres  de  mar- 
ques d’avoir  le  Saint  Eiprit  dans  leur* 
:œür.  Car  puifque  Jésus-  Christs 
déclare  cxpreflëment  que  le  Saint  Ef- 
jrit  reçu  dans  les  âmes  doit  porter* 
:outcs  ces  lumières  dans  l’efprit  du; 
monde  , ceux  dont  la  vie  ni  les  paro- 
les n’ont  rien  de  capable  de  con— 
/aincre  les  hommes  de  ces . véritez.,., 
n’ont  point  par  conféquent  de  mar- 
ques d avoir  reçu  le  Saint  Efprit.  C’eft'; 
an  grand  lujet  de  frayeur  pour  la  plu- 
part des  Chrétiens  qui  retnpliflcnt  les 
Ëglifes , 3c  qui  participent  aux  faintes:. 
miemnitez  que  l’on  y célébré.  Car 
:ombien  y.  en  a-tdl  peu  qui  puilfent 
netendre  que  k Saint  Eiprit  confon- 
de par  eux  l’incrédulité  du  monde 
rlelas  1 eft-ce  confondre  le  monde  de 
:e  qu’il  n’a  pas  la  foi  vive  des  bicnsàï 
renir,  que  de  ne  faire  paroître  par 
a vie  que  l’amour  &c  l’eftime  desi. 
aiens  préfens  ; que  d’employer  toute;- 
a vie  à s’établir  & à s’élever  dans  le 
nonde  , (ans  que  la  foi  de  l’autre  vie 
titprelque  aucune  part  à notre  con- 
duite ? Eft-ce  prouver  au  mondé  la: 
ieftru&ionrdu  régné  du  diable,  que 


Sur  l'Evkn*.  du  TV.Tïim, 
de  porter  Tes  livrées  , & de  féconder 
la  plupart  de  Tes  dcîleins. 

X. 

i Plut  à Dieu  au  moins  que  ce  re»- 
■ proche  ne  pût  être  fait  qu’à  ceux  qui 
paflent  leur  vie.  dans  les  emplois  fé- 
culicrs , qui  par  leur  état  même  font 
| moins  propres  âinfpirer  le  mépris  du 
j monde  1 Mais  le  plus  grand  mal  du 
Chriftianifme , eft  que  Ton  n’a  que 
trop  de  fu jet  de  le  faire  à plusieurs 
d’entre  ceux  qui  font  particuliére- 
ment deftinez  à l'ervir  d’organes  au 
Saint  Efprit  pour  convaincre  le  mon- 
de du  péché  d’incrédulité,  c’eft- à-dire 
à plusieurs  d’entre  les  Pafleurs  , les 
Prédicateurs  , 5c  les  Diredeurs.  Car 
comment  pourroient-ils  porter  les 
1 âmes  à la  vie  de  la  foi , puifqu’ils  ne 
: témoignent  pas  eux- mêmes  y être  bien 
établis  , & qu’ils  font  parokre  une 
infinité  de  fentimens  8c  d’inclinations 
contraires  à la  foi  ? Tout  leur  exté- 
rieur , toutes  leurs  a&ions  , toutes 
leurs  paroles  portent  le  cara&ére  de 
gens  qui  tâchent  de  plaire  au  monde, 

&c  qui  en  cherchent  îa  gloire.  Et  cctr 
te  difpofition  eft  fi  contraire  à Telprit, 

, de  foi  , que  3 es  u s - C hr  i s t dé^  , 

I 


Digitized  by  Google 


! 


d'dprês  Pâques. 
cîàre  qu’elle  en  rpnd  les  hommes  in- 
capables. Comment , dit-il  aux  Juifs,  joan.  S£. 
pourrie^  vous  croire  , vont-  qui  recher-  44. 
chez.  la  globe  que  vous  vous  donne ^ lit 
uns  aux  autres , & qui  ne  recherchez, 
point  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  feul? 

XI. 


J e s u s-C  h r 1 s* t avertit  enfuite 
fës  Apôtres  qu’ils  n’étoient  pas  en 
état  de  porter  beaucoup  de  chofes  qu*il 
avoir  à leur  dire  ; ce  qui  nous  apprend 
une  vérité  très- importante  pour  là 
conduite  chrétienne*  C’eft  qu’il  ne 
faut  pas  feulement  dire  la  vérité  a 
ceux  que  l’on  cft  obligé  d’inftruire, 
mais  qu’il  faut  la  proportionner  à leur- 
force , 8c  prendre  bien  garde  de  ne  les, 
pas  accabler  par  des  véritez  trop  for- 
tes. Car  la,  vérité  a deux  qualicez  5c:j 
deux  effets.  Elle  foutient  & elle  for-  ; 
tifie  ceux  qui  font  capables  de  la  pot'*- 1» 
rer.  Elle  fenverfe  8c  accable  ceux  qui-  i 
ont  trop  )?eu  de  vigueur  5c  de  force- j 
pour  en  {obtenir  le  poids.  C’eft  ce 
<qui  nous  doit  obliger  en  demandant 
à Dieu  fes  lumières , de  ne  les  deman- 
der qu’à  proportion  de  nos  befoins, 
& de  nos  forces.  Car  il  fait  fouvencrj 
une  plus  grande  grâce  i des  aines  ea| 
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différant  de  les  éclairer  fur  certaines 
vérités  , qu’en  leur  en  donnant  une 
entière  connoiflàncc  quiauroit  befoin 
d’autres  forces  que  celles  quelles  onr 
pour  en  bien  tuer. 

XII.. 

Aprfs  cela  1rs us -Christ: 

{>romet  à fes  Difciples , que  lors  que 
e Saint  Efprit  fora  venu  , il  leur  en- 
feignera  toute  vérité.  Ce  qui  nous  ap- 
! prend  qu’il  n’appartient  qu’au  Saint 
Efprit  d’inftruire  fûrement  les  ames, 
parce  qu’en  donnant  les  lumières  , il 
.donne  en  même-rems  la  charité  qui 
renferme  la  force  de  les  porter.  Ainü 
! il  n’enfeigne  point  de  véritez  dilpro- 
j portionnées*  L’aceroiflèment  de  la-; 
i îcience , lors  quelle  eft  féparée  de  la 
charité  , & qu’on  n’a  pas  foin  de  croî- 
tre autant  en  l’une  qu’en  l’autre , eft 
un  poids  dangereux , & qui  tenant 
lieu  de  loi  , écrafe  fouvent  les  ames.; 
Ce  n’eft  fouvent  qu’une  nourriture  de- 
i leur  cuiiofité,&  uninftrument  de  leur 
leur  vanité,  de  leur  ambition,  de  leur 
avarice  : mais  en  y joignant  le  Saint 
Efprit  & la  charité  , c’eft  une  lumière 
humiliante  & fortifiante  tout  enfem- 
ble  , qui  nous  montre  le  vrai  chemin! 
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qui  nous  y fait  marcher,  & qui  nous; 
rend  capables  de  le  montrer  aux  au-j 
très.  Il  ne  faudrait  donc  point  re- 
chercher l’une  (ans  l’autre  -,  mais  il 
eft  permis  de  chercher  l’une  avec  l’au- 
tre. Enfeignezsmoi , dit  le  Pfalmifte,  Pffl* 

U bonté  , la  difclpline , & la  fçience.  Il  66, 
ne  demande  point  la  Içiencc,  ni  la 
difeipline  fans  la  bonté,  c’eft-à-dire, 
fans  la  charité  *,  mais  il  demande  tou- 
tes les  trois  cnfemble  à commencer] 
par  la  charité.  Epunmor,  rien  n’eft. 
plus  utile  aux  arries  qu’une  piété  éclai- 
rée, une  charité'  lumineufe  , & une 
/çience  jointe  à l’amour  de  Dieu.  Mais 
rien  n’eft  plus  dangereux  qu’une  gran- 
de fçience  qui  n’eft  point  établie  fur 
une  grande  charité , parce  que  remplit- 
fant  beaucoup  l’efprit , elle  laiflç  iè: 
ccrur  vuide  Ôc  fans  ondion..  L 
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DU  V.  DIMANCHE 

D’  A P R E*  S ' ■ 

1 

; PAS  Q^U  E. 

* ^ » 1 

Eftote  fàétores  vcrbi , Sc  non  audi-< 
tores  tantum.  Jac.  1.  11.  17.. 

\ jfy,e^foin  d'obferuer  U parole , t*r  ne 
vous  contentez,  pus  de  l’écouter - 

r.  . -j 

IL  femble  que  Pinftrudion  que 
l’ Apôtre  faint  Jacques  nous  don-i 
ne  par  ces  paroles,  foit  fi  commune 
qu’il  y ait  peu  de  perfonnes  qui  en 
ayent  befoin  j parce  que  tout  le  mon-i 
de  en  cft  pleinement  perfuadé.  Car1 
qu’eft-ce  que  la  connoiflance  déscho— ; 

1 fes  qu’il  faut  faire-,  féparée  des  aéfcions,. 
que  la  condamnation  de  ceux  qui  ne 
les  font  pas?  Or  quelle  peut  être  l’u-j ; 
tilité  d’une  vérité  qui  ne  fait  que 
I nous  condamner  ? Cependant  la  con- 
uoiÜànce  du  cœur  de  l’homme  noua 
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dige  d’avouer  que  cette  inftru&ion 
ï très- importante.  Il  eft  fi  porté  it 
tromper  , qu’il  prend  la  connoifi- 
nce  de  la  vérité  pour  Ton  accom- 
'iftement.  Il  s’attribue  les  vertus 
ont  il  a les  idées  , & il  s’imagine 
xilement  qu’il  eft  dans  les  dilpofi- 
,ons  ou  il  conçoit  qu’il  devroit  être.  | 
-'eft  pour  nous  détromper  de  cette  ; 
lufion  que  cet  Apôtre  a crû  nous  de-  j 
oir  avertir  qu’il  faut  être  obferva- 
:ur  de  la  parole  de  Dieu , ne  fe  - 
as  contenter  de  l’écouter.  Toute 
ettu  connue  & non  pratiquée  ne 
ious  rend  qu’auditeurs.  On  s’imagi-  i 
ic  qu’on  la  pofléde,  parce  qu’on  fent 
our  elle  quelque  léger  attrait.  Mais 
l s’en  faut  bien  qu’on  l’aime  effe&i- 
cment.  Ces  attraits  qu’on  peut  ref 
entir  pour  des  vertus  qu’on  n’a  ja- 
nais  exercées,nc  font  que  des  impref*j 
ions  fuperficielies  qui  difparoiflcnt 
[uand  il  s’agit  d’en  faire  les  actions*,  j 
*arce  que  la  concupifcence  qui  ne . 
’oppofe  pas  à la  fimple  connoifiânce 
lu  bien  dont  on  fe  flate , s’oppofefor- 
cmentà  la  pratique  qui  nous  eft  pé- 
nible. Il  n’y  a proprement  que  l’exer-; 
'ice  des  vertus  qui  foie  capable  de  les; 
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enraciner  dans  le  coeur.  Sans  cela  ce 
ne  font  que  des  idées  qui  fervent  plus 
•fouvent  à nourrir  la  vanité , qu  a édi- 
fier la  charité. 

II. 


Envous  fcduiftnt  vous-mêmes.^.  21. 

Ceux  qui  ne  font  qu’écouter  fim- 
iplement  la  vérité  , (ans  avoir  foin  de  \ 
lia  mettre  ën  pratique  , fe  trompent 
eux-mêmes  en  plufieurs  manières. 

Ils  s’imaginent  fouvent  avoir  les 
vertus  , parce  qu’ils  en  ont  l’idée. 
Ainfi  fans  être  en  effet  plus  ver- 
tueux, ils  n’en  deviennent  que  plus 
orgueilleux. 

Ils  fe  perfuadent  d’être  plus  dilpo- 
fez  à les  pratiquer  , à caufe  de  la  con- 
noillànce  qu’ils  en  ont  : ôc  cependant 
ils  y font  fouvent  moins  dilpofez  que 
les  autres.  Car  ces  connoiflances  fté- 
riles  émouffent  la  pointe  des  véritez, 
& les  empêchent  de  pénétrer  dans  le  • 
fcœur.  Une  vérité  qu’on  n’a  jamais  j 
‘entendue , caufe  d’abord  à lame  une 
certaine  furprife  qui  lébranle  & qui 
la  touche  *,  mais  quand  elle  s’eft  accou- 
tumée à l’ entendre , elle  n’eneft  plus 
[touchée. 

ils  croyent  être  plus  riches  par  l’a- 
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nas  de  cesvéritezqu  ils  ont  dansl’cf- 
>rit  , & elles  ne  font  au  contraire 
lu’auomentcr  leur  pauvreté.  Car  le 
ieu  de  la  vente  n elt  pas  1 elprit , mais 
c cœur.  Elle  ne  nous  eft  donnée  que 
>our  y être  adorée  & pratiquée.  Qui-  ! 
onque  donc  la  retient  dans  fon  cl-‘ 

•>rit  fans  la  réduire  en  pratique  , la 
etient  dans  un  lieu  indigne  d’elle  : &: 

1 eft  du  nombre  de  ceux  dont  faint 
>aul  dit  t Qujls  retiennent  la  vérité  ^om.  t. 
Inns  ïinjujhce  : Qjs  i ventât  cm  in  *s* 
njufliti n detinent.  Enfin  il  en  eft 
ion  un  poflefleur  légitime , mais  un 
njufte  ulurpateur.  La  vérité  eft  dans 
ui  comme  un  arrêt  qui  le  condamne 
k qui  rend  témoignage  contre  lui. 

Unh  le  foin  qu’il  a d’en  faire  amas, 

:ft  femblable  à la  folie  d’une  perfon- 
îequi  pour  s’honorer  feroit  un  amas 
le  fentences  d’arrêts  qui  le  con- 
Umncroient  au  fouet  & à la  po- 
ence. 

III. 

L’A  poire  faint  Jacques  , pour 
ious  imprimer  plus  vivement  l’in* 
itilité  d’écoutcr  ftmplement  la  vérité 
ans  la  pratiquer  , fe  fert  d’une  coin-: 

■tarai fon  qu’il  eft  bon  de  dévcloper. 
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*J«  U dit  que  celui  qui  fe  contente  de  /V- 
coûter  & qui  ne  la  réduit  feint  en 
fratique  , efl  fen.blable  a un  homme 
qui  regarde  four  un  moment  /on  vlfa- 
ge  dans  un  miroir  , & qui  s* en  jefa- 
I rant  auJfi-tot>  oublie  incontinent  ridée 
qu'il  en  avoit  fri/e.  La  parole  de 
Dieu  eft  ce  miroir.  Elle  eà  feule  ca- 
pable^ nous  repréfenter  à nous- mê- 
mes tels  que  nous  Tommes.  Elle  nous 
avertit  de  nos  défauts,  5c  elle  nous 
donne  lieu  de  nous  connoître.  Mais 
afin  de  rendre  cette  connoiflance  du- 
rable , 5c  d empêcher  qu’elle  ne  s'effa- 
ce, il  faut  réduire  la  vérité  en  prati- 
que, £c  que  le  cœur  en  fo^t  pénétré. 
Autrement  elle  fe  perd  5c  fe  diffipe  , <5c 
on  ne  la  cennoît  pas  mieux  que  fî  on 
c’y  avoit  jamais  fait  deréfléxion. 

Il  n’eft  pas  même  néceflàire  pour 
cela  de  cefler  de  l’écoutet.  Il  faut 
quitter  un  miroir  pour  refièr  de  s’y 
I voir  i mais  on  peut  continuer  de  s’ap- 
pliquer à la  confidération  des  véri- 
tcz  , Sc  ceflcr  en  mêrne-tems  de  Vy 
voir  foi-même , parce  qu’on  les  rap- 
porte à d’autres  objets.  Il  y en  a qui 
n’y  voyent  que  les  défauts  des  au- 
I très.  On  pourroit a difcht-ils , fe  fer- 
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vk  decepaflàge  de  l’Ecriture  contre 
tels  & tels.  Un  Prédicateur  n’y  voit 
que  l’ufage  qu’il  en  peut  faire  dans 
fes  Sermons.  Cette  penfée,  dira-t-il, 
fera  bien  -placée  dans'  tel  & tel  dis- 
cours , & j en  -puis  faire  telle  & telle; 
application.  Il  Ce  conçoit  prêchant I 
cette  vérité  i mais  il  ne  fe  prêche  point 
lui-même.  Un  favant  y verra  le 
moyen  de  s’aquérir  ila  réputation 
d’homme  éxaéfc  & pénétrant.  Ainfî 
par  l’application  de  ces  véritez  à ces 
ulàges.  qui  ne  regardent  que  les  au- 
tres, on  s’accoutume  à ne  le  les  appli- 
quer jamais  à foi-même  -,  & tant  s’en 
faut  qu’on  y apprenne  à fcconnoître, 
que  c’eft  un  moyen  de  ne  fe  contioî-  j 
tre  jamais»  5c  de  ne  point  faire  réfle- 
xion fur  -foi  pendant  qu’il  femble  j 
qu’on  cft  tout  occupé  des  principales 
périrez  du  Chriftiamfme. 

L’ufage  que  l’Apôtre  veut  donc  que 
îous  faiîions  de  la  vérité , eft  de  nous  j 
:n  fervir  pour  faire  des  réfléxions 
écicaCcs  fur  notre  conduite  & fur  no- 
te yie  , & de  réduire  ces  connoif- 
inçes  en  pratiqué  par  la  coiredion 
ffeéfcive  de^cios'4ncciits&  lechangc- 
aent  -de  notre  vie,  G’eft-là  l’unique 
il.  Partie,  Tome  /.  G 


Digitized  by  Google 


146  Sur  l' Epi  tre  du  V,  Dim^ 
moyen  de  l’imprimer  dans  nos  coeurs, 
& d’empêcher  qu’elle  ne  ioit  un 
vain  ornement  de  notre  mémoire» 
mais  de  la  rendre  une  difpofition  réel- 
le de  notre  ame.  Ccft  par-là  que 
nous  devenons  conformes  à la  vérité»  I 
qu’elle  habite  en  nous  , Sc  que  fon 
rogne  s’y  établit.  C’eft  enfin  on  cela 
queconfifte  le  vrai  bonheur  des  hoœ-  j 
mes  félon  faint  Jacques  : Hicbecttut 
in  fuEïo  fuo  erit.  Car  la  vérité  ne  man- 
que jamais  de  recompen fer  ceux  qui 
la  fui  vent  & qui  la  pratiquent.  Ils  fê 
font  par  ces  avions  un  trefor  éter- 
nel. ils  deviennent  riches  6c  abon- 
dans , au  lieu  que  ceux  qui  fe  con- 
tentent de  l’avoir  dans  la  mémoire 
6c  qui  ne  la4  pratiquent  point,  demeu- 
rent dans  une  honteufe  pauvreté,  &C 
que  leur  ame  eft  affamée  parmi  ces 
veritez  memes,  parce  quelle  ûe  s’eu 
peut  nourrir  qa’en  les  pratiquant. 

Si  quelqu'un  d’entre  vont  fe  trait  être 
religieux  & qu'il  ne  retienne  pasft 
langue  tomme  avec  un  frein  , maii 
; . que  lui-même  feduife  fm  toeUr  , fa 
.religion  eft  vaine.  tfr.'VG.  o s. 

I Il  y a une  telle  communication 
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*flu  «feur  à la  langue , que  c’eft  pref» 
que  la  même  chofe  de  regler  la  lan- 
gue , que  de  regler  le  cœur.  Il  eft 
difficile  que  le  coeur  Toit  déréglé,  fans 
■que  la  langue  le  Toit  : mais  il  eft  im- 
poffible  que  la  langue  Toit  déréglée 
îàns  que  le  cœur  le  foit.  Car  toutes 
les  fautes  qu’on  fait  dans  les  paroles, 
font  en  mêmc*tems  des  fautes  ducœutf: 
& ne  point  vouloir  reprimer  fa  lan- 
gue, c’eft  ne  vouloir  point  corriger 
la  corruption  de  fon  cœur  , buifque 
c’eft  le  cœur  qui  fait  parler  lalangue, 
félon  l’Evangile.  Tous  les  déréglé- 
■mens  de  nos  penfées  ne  paroiflent 
pas  dans  nos  paroles  j mais  tous  les 
déreglemensde  nos  paroles  font  cer- 
tainement dans  nos  penfées.  Il  y a 
même  quelque  chofe  de  pis  dans  les 
paroles  que  dans  les  penfëes;  Car  il  y 
a bien  des  penfées  qui  ne  font  paa 
volontaires,  & qui  fe  préfententd  el- 
les-mêmes à l’efprit  fans  qu’il  les  ap- 
prouve  ni  les  authonfe  : mais  les  pa- 
roles font  des  penfées  toutes  volon- 
taires , puis  qu’on  ne  parle  .que  parce 
qu’on  veut  parler.  « . i 

V.  ■ * :■ , 

On  ne  doit  doncpas  s’étonner  que 

G ij 
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l’Apotre  nous  exhorte  ici  plutôt  à cor- 
riger nos  paroles  que  nos  penfées.Car 
i quoi  que  la  Source  du  dérèglement 
des  paroles  vienne  de  celui  des  pen- 
•fées  , c’eft  néanmoins  en  corrigeant 
fes  paroles  qu’on  arrive  à corriger 
-fes  penfées  , &:  à n’en  avoir  que  de 
juftes  & de  raisonnables.  En  s’accoutu- 
mant à rejetter  toutes  les  paroles 
que  la  raifon  condamne , & à fe  te- 
nir dans  les  bornes  d’une  exaéte  vé- 
rité , l’efprit  fe  réglé  peu  à peu , & 
fe  defacoutume  de  fournir  à la  langue 
des  paroles  qu’il  ait  beCoin  de  rejet- 
ter. S’il  eft  donc  dit  dans  l’Ecriture, 
Proverb.  Qu'il  faut  conferver  fort  coeur  avec  tou - J 
* le  forte  de  foin , farce  que  ce  fl  la  four - ; 

ce  de  U vie  : Omni  cujlodia  fer  va 
cor  tunm , quia  ex  ipfo  vita  f'oced'ty 
on  peut  dire  par  une  fuite  nécefïai- 
re  , qu’il  faut  garder  fa  langue  avec 
toute  forte  de  vigilance , parce  qu’on  j 
ne  fçaurort  conferver  le  coeur  fans  la 
garde  de  la  langue.  Et  c’eft  aufïï  ce 
que  le  Sage  nous  recommande  en  une 
infinité  d’endroits  , en  nous  avertif- 
Ptovtrb jfcnt  même  que  la  mort  & la  vie  font 
*8.  il.  au  fouvotr  de  la  langue  : M o R s Ô* 
vit a in  manibtis  lingua  ; ce  qui  eft 

JT"  T.. ~ [ 
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confirme  par  l’Evangile  qui  nous  de-  j Mattk. 
eîarc  que  nous  feront  jitjhfiez.  ou  con-  Ilf  Î7* 
damez  par  nos  paroles.- 
VI. 

Pour  réduire  plus  facilement  e» 
pratique  la  correction  de  nos  paroles* 
on  peur  dire  qu’il  faut  particulière-, 
ment  y éviter  trois  principaux  dé-  j 
fautsjda  malignité  *la  témérité , & la 
préemption.  Il  faut  éviter  la  mali- 
gnité, parce  que  la  langue  eft  l’inftru- 
ment  le  plus  promt  de  toutes  les  ! 
pallions  malignes.  C’eft  le  canal  que 
prennent  ordinairement  la  colère  ,1a  i 
naine  & l’envie  , la  joye  du  mal  d’au- 
trui, & toutes  les  autres  pallions  qui 
tendent  à nuire  au  prochain.  C’elE i 
parla  langue  que  l’on  produit  au  de- 
hors les  calomnies  , les  médifances, 
les  foupçons.injuftes,  les  injures,  & 

Î;eneralement  tout  ce  qui  peur  blelïèr 
a charité.  C’ell  la  porte  par  où  lortent  | 
les  blalphêmes  & les  emportement 
contre  Dieu , & toutes  les  faillies  d’um 
.efprit  déréglé  & furieux.  Enfin  tou- 
tes les  pallions  qui  ôtent  à l’efpritfa 
tranquilité  , altèrent  d’ordinaire  le 
ton  de  nos  paroles  , & portent  dans  | 
l’elprit  des  autres  de  femblables  mou-  I 
— G iij  ^ 
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FC  f on  îcs  reçoit  fans  examen  y on| 
les  produit  fans  difcernement.  llfuf-) 
fit  à la  plupart  du  monde  pour  les| 
avancer,  qu’ils  les  ayent  dites  pluficursj 
fois.  Ce  qu  on  a reçu  fans  examen; 
devient  certain  à notre  égard , en  le, 
répétant.  Ccft  ainfi  que  le  monde  lé 
remplit  de  jugemens  faux  & d’opi-i 
nions  téméraires.-  Chacun  croit  qu’il! 
eft  honteux  de  reconnoître  qu’iî  ne 
filit  pas  tout.  Et  l’on  aime  mieux  par-; 

1er  au  hasard  que  de  faire  paroîrre 
qu’on  ignore  quelque  chofe. 

Cette  témérité  eft  encore  beaucoup' 
çlus  dangereufe,  quand  on  l’employé! 
a l’égard  des  cas  de  confcicnee.Car  untel 
décifion  téméraire  peut  être  fou  vent 
lé  caufe  d’une  infinité  de  mauvaifes 
a&ions.  On  engage  par-là  les  gens 
a des  charges  &c  des  emplois  qui 
ne  leur  conviennent  point.  On  leur 
©te  le  fcrupule  fur  plufieurs  chofes 
dontik  en  devroientavoir.  Enfin  on 
feur  procure  une  fauflê  pa*x  dans  des 
états  où  le  trouble  leur  feroit  infini- 
ment plus  avantageux.  Perfonne  ne* 
fonge  à obfcrver  cette  réglé  du  Sage:  Eccl  r 
i Si  eft  fibi  intettettw  , njpoiade  prtxbi  1 4. 

; mo  ffin  autan  y manu  s tau  fit  ( uper  es 
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nn  air  de  hardicflè  & de  fierté.  Elles 
ne  doutent  de  rien  , & elles  parlent 
décifivement  de  tout., 

IX. 

Comme  il  eft  clair  que  l’Apô- 
tre  fiiint  Jacques  a particuliérement 
deflein  dans  cette  Epitre  d’inftruire, 
ceux  qui  ne  font  pas  chargez  du  foin 
d'autrui , & qui  ménent  une  vie  par- 
ticulière.; ce  qui  paroît  par  ce  qu’il 
leur  recommande  d'être  promts  à 
écouter  & lents  à parler,  de  de  n’af- 
pirer  pas  à devenir  maîtres  des  au- 
tres , c’eft  particuliérement -à  ces  per- 
Tonnes  que  s!adreflè  cet  avis  qu’il, 
donne  , que  la  religion  pure  & fans  , 
tache  devant  Dieu  noprt  Pere,  eft  de 
vijtter  les  veuves  & les  orphelins  dans  i 
leurs  affliftiuns  , & de  fe  conferver 
pur  de  la  . corruption  du  ficelé.  C’eft 
à dire  que  cet  Apôtre  fait  confifter 
en  deux  chofes  , la  piété  folide  du, 
commun  des  Chrétiens.  L’une  à évi- 
ter la  corruption  du  monde  , qui 
confiftant  à i aimer , ne  s’évite  qu’en 
ne  l’aimant  point;  L’autre,  à prati- 
quer les  œuvres  extérieures  de  cha- 
rité. envers  toutet  les  perlonncs  affli» 

G v 
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gées  & qui  ont  befoin]  de  fecours.  If? 
preferit.  généralement  ces  œuvres  de.  * j 
charité  à tous4es  Chrétiens , parce 
qu’ils  les  doivent  regarder  comme 
une  vocation  générale  à laquelle  ils 
■font  fuffiCamment  apelez.  il  faut 
une  vocation  particulière  pour  in^ 
ftruire  &c  pour  enfeigner  mais  il 
n’en  faut  point  pour  fecourir  le  pro~ 
chain  pour  pratiquer  les  œuvres, 
extérieures  de  charité  qui  nous  font 
proportionnées.  Il  eft  vrai  qu’il  y a. 
des  perfonnes  qui  par  un  attirait  par- 
ticulier à la  prière  & à la  contem- 
plation,s’abftiennent  même  de  ces  œu- 
vres , pour  demeurer  dans  la  retrai- 
te & dans  le  repos  de  la  folitude.. 
i Mais  on  peut  dire  que  ce  n’eft  pas  là* 
la  vocation  ordinaire  des  (impies  Chré- 
tiens. Peu  de  perfonnes  fe  peuvent 
fourenir  dans  une  entière  retraite  ’,8c 
il  y en  a peu  qui  n’ayent  befoin  de 
s’occuper  faintement  aux  œuvres  ex- 
térieures de  charité  qui  divertiflem 
en  quelque  forte  l’efprit  qu’un  entiè- 
re folitude  rendroit  languifïânt  , & 
qui  étant  bien  réglées  , fervent  à le 
prélèrver  de  la  corruption  du  mon- 
de , n’y  ayant  rien  qui  guidé  glus1 
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:ontribuer  a faire  méprifer  Téclat  éç 
les  plaifirs  de  cette  vie  , que  la  vue. 
continuelle  des  miférablcSi  Et  c’eft 
pourquoi  aufli  ceux  qui  en  aiment  les 
ai&e,  évitent , autant  qu’ils  peuvent* 
ces  objets  qui  leur  font  defegréables*, 
parce  qu’ils  les  avertirent  des  mi- 
feres  de  ce  monde , dont  il  eft  im- 
poffible  qu’ils  ne  voyent  qu’ils  font, 
menacez.  • , . ' » 
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SUR  L’EyANGILE 

DU  V:  DIMANCHE:! 
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D’AP.  R E’S.  • vv: 

» 

PAS.  Q^U  E.  '! 

Amen  , amçn  dico  .vobis  : Si  qui|^| 
petieritis  Patrem  in  nomine  raeo, 
dabit  vobis.  Joann.  16.  z^.  30. 

2}n  vérité , en  vérité  , je  vont  dis  : Tout, 
ce  que  vous  demanderez,  à mon  Pere  • 
en  tieon  nom  , il  vous  le  . donnera. 

C ' p 

! ' • 

JE*  u s-  C h ri  5 t , apres  avoife  aA 
duré  fes  Apôtres  dans  cet  Evangile, . 
quefon  Pere  leur  accorderoit  tout  ce 
qu’ils  lui  demanderoient.e»  fon  nom, j. 
leur  reproche  enfuite  de  ne  lui  avoir 
jamais  rien  demandé  en  cette  maniée 
% 14:  te  : Vfcjiie  modo . non  peliftis  c/uidcfHam. 
in  nomine  meo ..  Il  nous  découvre  par-j 
là  la  caufe  de  l’imperfedion  des  Apô-> 
tfes  pendant  ià  vie  mortelle.  Ils  ctoicntjz 
fujets  à^beaycpyp  de  dé&US^  à caufcj; 
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de-  Pimperfeéfcion  de  leurs  prières-  : 
11,  leur  marque  même  en  particulier  1 
l’une  de  ces  imperfections. , qui  elfc 
qu’ils  ne  demandoienr  rien  au  nom  do  :j 
lESUS-CHRïST,quoi  que  ce  foir  le  leul  j 
moyen  d’obtenir  l’effet  des  prières*] 
Chacun  peut  tirer  la  même  confé- 
quence  de  tous  fes  défauts.  Car  s’il  le 
trouve  lûjetàquantité  de  foibleffesvs’il 
cil  peu  ferme  dans  la  vertu , s’il  fe  fent  ; 
déjpoujrvu  des  grâces  de  Dieu  * il  faut  ; 
qu  il  y ait  de  l’imperfedtion  dans  fesi 
prières,  .qu’il  ne  prie  ras  ailèz.,  ou  qu’il , 
ne  prie  pas  comme  il  faut.  Si  un  roi  t 
puiflànt,  & qui  eût  des  trefors  inépui- 
fables , s’étoit  obligé  d’enrichir  tous- 
ceux  qui  s’adreflèroient  à lui , & qui 
lui  dcmanderoicnr  dequoi  ibulager, 
leur  pauvreté  ,1  ce  feroit  une  confé- 
quencc  neceilàire,  quand  on  verroic 
quelqu’un  dans  l’indigence  , qu’il  ne 
s-eft  donc  pas  adreiïc  au  Roi , & qu’il 
n’a  pas  eu  recours  à/a.  bonté-  L/E- 
vangile  nous  donne  lieu  ,de  tirer  la  [ 
même  confcquenec  a notre  égard.!1 
Car . puifque  J es  u stC  h k i s t,  noüsï. 
y,  promet  que  fon  Pere  nous  accor-: 
dera  tout  ce  que  nous  lui  demande-! 
EQUS.  en  foni  nom  > ne  s’cn(uit-iljja»|: 


ryS  Sur  T&vdng.  dù  FVPjmi 
que  fi  nous  Tommes  pauvres , impar- 
raies  & dépourveus  des  biens  de 
la  grâce  , c’eft  que  nous  ne  les  de- 
mandons pas  comme  il  faur..  Ainfiv 
cous  nos  défauts  & routes  nos  imper*- 
ferions  nous  avertirent  du  défaut  8c 
Jue.  4 • de  l’imperfeûionde  nos  prières.  Fout 
ne  recevez,  pat , dit  Y Apôtre  fàint  J&c-* 

; ques  , parce  cjuc  vous  demande ^ ntaL- 
Et  c’eft  la  première  réflexion  que  touv  i 
tes  nos  miféres  nous  doivent  portera: 

| faire.  Nous  devons  toujours  en  cher* 
cher  la  caufe  dans  notre  peu  d’ar-j 
deur  à la  prière , de  le  remède  en  pu-j 
rifiant  nos  prières  des  défauts  quoi 
nous  y melons , & qui  en  empêchent  ; 
l'effet...  • • 

II;  ..  ï : :J 

] i s u s * G h r i s T-  nous  marquer 
comme  il  a été  dit , un  de  ces  défauts 
dans  cet  Evangile,  qui  eft  qu’on  ne 
prie  pas  en  fon  nom.  Ce  qui  empe* 
choit  les  Apôtres*  de  le  faire  eft  qu’ik 
h’étoient  pas  encore  parfaitement  in* 
ftruits  de  ce  qui  étoit  renfermé  dans 
la  foi  du  Médiateur  & de  la  néceflitc. 
de  s’apnyer  uniquement  fur  lui 
non  fur  foi-même.  C’étoit- une  con- 
soiftance  que  J e su  s-C  h ftiSTavoit 
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diffère  de  leur  donner  jufqu’ après  fa, 
réfurreétion.  Mais  ce  n’eflpas  cet- 
te connoiflance  fpeculacive  qui  nous; 
manque.  C’eft  la  pratique  de  cette- 
connoiflance.  Car  ce  n’efl;  pas.la  pra- 
tiquer que  de  dire  à Dieu  Amplement; 
de  bouche  qu’on  lui  demande  quel- 
que grâce  au  nom  de  J-e  s u s- Christ*. 
Il  faut  que  ces  paroles  foient  accom- 
pagnées d!une  difpofition  effective  & 
intérieure  qui  conlifte  à être  pleine- 
ment dépouillé  de  toute  confiance  en. 
foi-même > à.être  profondément  con- 
vaincu, de  fon  indignité.,  &c  à avoir 
en  mème-tems  une  grande  confiance; 
en  Xts  us-C  h ri-s.t  qui  nous  porte 
nous  adreflèrà  Dieu  en  fon  nom  avec, 
une  ferme  efperance  d’obtenir  ce  que  - 
nous  lui  demandons.  L’une  & l’autre 
de  ces  deux  difpofitions  manquent 
fouvent  aux  Chrétiens..  Ils  ne  font 
point  aflèz humiliez  devant  Dieu*  aflez: 
convaincus  de  leur  néant  &c  du  peu  de 
droit  qu’ils  ont  aux  grâces  de  Dieu.  Ils 
n’ont  point  une  foi  afllz  vive  de  l’infi- 
nité des  mérites  de  Je  s u s - C h r i s t 
par  lefquels  ils  les  peuvent  obtenir  de 
Dieu,  nonobftant  toute  leur  indignité*, 
lis.  ne  conçoivent  point:  aflèz  la  bonté; 
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de  Dieu  & l’inclination  qu’il  a à don* 
ner  Tes  grâces  à ceux  qui  les  lui  deman- 
dent humblement  au  nom  de  ion  Fils. 

III.  ' , 

I l faut  tâcher  d’éviter  ces  deuxdé- 
fauts  dans  les  prières  que  nous  fàifons 
à Dieu , &c  plufieursautres  qu’il  fcroit 
aifé  de  remarquer,  comme  celui  de  de- 
mander des  chofcs  au  nom  de  Jesus- 
Christ  qui  font  indignes  d’être 
| demandées  en  ion  nom.  Jésus-Christ 
ne  peut  autorifer  ni  appuyer  que  les 
prières  dignes  de  lui. . Il  ne  peut  feren*  ! 
dre  miniftre  de  nos  cupiditez  & de 
nos  caprices  : & comme  il  n’a  jamais 
fait  que  la  volonté  de  Dieu , il  ne  peut 
pas  intercéder  pour  nous  , afin  que 
nous  faflions  la  nôtre.  Il  faut  donc  que 
! toutes  nos  prières  tendent  uniquement 
à l’exécution  des  volontez.de  Dieu , êc  j 
ànous  y«  rendre  conformes.  Jésus-' 
Christ  de  même  ne  fauroit  offrir  â 
Dieu  des  prières  lâches  &:  tiédes,  des 
prières  chancelantes , des  prières  defa- 
voüécs  par  les  autres  actions , & qui 
! fer  oient  gâtées  par  divers  autres  dé-^ 
fauts.  Ilfaut  donc  s’appliquer  à re-t 
trancher  tous  ces  défauts,  afin  de  ren-i 
| dre, nos  prières  efficaces..  
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i v. 

Mais  il  y a fur  cc  point  une  vérité^ 
importante  qui  nous  doit  empêcher1 
de  nous  décourager  dans  la  prière  ,j. 
de  nous  doit  fortifier  à prier  toujours, 
quoique  nous  n’en  voyions  point  de 
fuccês.  C’eft  que  fi  nos  imperfection* 
font  des  marques  que  nous  ne  prions! 
pas  parfaitement  , on  n’en  fàuroit 
néanmoins  conclure  que  nos  prières  l 
fbient  inutiles,  & que  nous  ne  fbyons j 
exaucez  en  rien.  Car-  nous  fommes 
toujours  exaucez  en  ce  que  Dieu  nousi 
preferve  de  toutes  les  fautes  que  nous  ; 
ne  commettons  pas , ce  que  nous  pou- 
vons regarder  comme  un  effet  de  nosl 
prières.  Que  favonsrnous  de  plus  s’il! 
ne  nous  eft  point  utile  d’être  fujetsi} 
beaucoup  d’imperfeCtions , & de  ne- 
voir  rien  en  nous  qui  foit  capable  de  j 
nous  dater  V Que  favons-nous  fi  notre  j 
orgueil  n’a  point  befoin  de  ce  contre- 
poids, de  fi  nous  avons  afièz  d’humi- 
lité pour  voir  en  nous  des  vertus  ,j 
fans  nous  en  élever  & en  tirer  vani-^ 
té? 

Il  y a dès  perfonnes  que  Dieu  exau- 
ce en  ne  les  exauçant  point  en  ap- 
parence. Car,  en  ne  les  exauçant.poiatr 
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l â l’égard  de  leurs  imperfections  par- 
ticulières > dont  ils  demandent  d’etre 
{ délivres,  il  les  exauce  en  les  confèr- 
j vant  dans  l’humilité  , qui  eft  le  fond 
de  la  vie  chrétienne , & le  but  prin- 
cipal de  nos  prières..  Ain  fi  il  n’y  ai 
qu  a prier  fans  relâche  6c  fans  décou- 
sagement  jufqu  a la  mort,  en  tâchant: 
de  corriger  fidèlement  les  défauts  que 
l’on  remarque  dans  fès  prières,  mais 
en  laiflànt  à Dieu  le  difeernement  de 
la  maniéré  dont  il  lui  plaira  de  nous 
exaucer , foit  en  nous  corrigeant  de 
nos  défauts  , foit  en  nous  humiliant 
l par  nos  défauts.  •.  j 

V.. 

Ri  in n’eft  plus  difficile  dans  la  vieJ 
chrétienne  que  l’alliance  qu’il  y faur 
faire  de  la  patience  dans  les  propres 
défauts  avec  le  defir  fincere  de  s^eni 
corriger.  Car  il  fcmble  que  l’un  foit: 
contraire  â l’autre  , & que  l’on  ne 
haïlfe  pas  allez  ce  que  l’on:  fouffie  fi 
tranquilement;  Cependant  il  n’en  eflH 
! pas  ainfi.  Ge  n’eft  pas  au  contraire 
bien  haïrfes  défauts  que  de  s’en  impa- 
tienter. Car  c’eft  fiippofer  que  nous-, 
avons  beaucoup  de  force , & qu’il  y] 
l ^ fieu  de  s’etonnet  de  ce.  que  nous) 
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mmes  tombe®  dans  ces  foibleflès. 
>r  c’eft  l'orgueil  qui  produit  cet.î 
onaement.  U n’eft  pas  étrange  que: 

. foiblefiê  fuccombe,  & qu’une  ra- 
ne  corrompue  produife  des  fruits 
jrrompus.  Nous  devons  même  re-  l 
Dnnoître  que  nous  pouvions  aller  j 
eaucoup  plus  avant , que  c’eft  la  gra-* 
c de  Dieu  qui  nous  en  a prefervex».  : 
c que  nous  l’en  devons  remercier. J 
lais  comment  haïr  le  péché  avec 
stte  difpofition  tranquile  t II  le  faut: 
aïx  j parce  que  nous  ne  laiflons  pas.j 
être  coupables.  Il  le  faut  haïr  , 
arce  que  cette  foiblcftè  &.  cette  corr- 
uption ne  nous  exeufent  point  étant: 
olontaires.  Il  le  faut  haïr  , parce  que  - 
e péché  eft;  contraire  à la  juûice  de; 
)ieu  & à fa  fainteté  , & qu’il  renfer- 
ne  une  injuftice  & une  ingratitudes 
nfinie.  Et  avec  c.ela  il  faut,  fe  refoil-  j 
Ire  à le  combatte  tout  de  nouveau^ 
ans  fe  décourager  jamais  , 6c  être  re- 
olu  d’avoir  toujours  recours  à Dieit 
ivcc  la  même  confiance  , &:  de  ne-, 
-clfcr  jamais,  d’efpcrer  qu’il  nous  en* 
délivrera. 

VI. 

AjN5i.le  folide  fondement  dé  l’ef* 
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fjcrancc  du  falut  doit  être  toujours-^ 
'égard  de  chaque  ame,  L’amour  éter- 
| nel  qu’elle  doit  croire  que  Dieu  lui 
porte , qui  cft  ce  que  Jesus-Chrisï 
marque  dans  cet  E/angile  par  ces  pa^ 
*7.  j rôles  : Jpfe  enim  Pater  amat  vos  : Car 
mon  Pere  vous  aime.  G’eft  par  cet 
amour  qu’il  nous  reveille  d«  notre 
aflbupiflcment  *,  qu’il  nous  fbutient 
dans  nos  foiblefïes  y qu’il  nous  rele- 
ve  dans  nos  chutes  , qu’il  nous  fait 
éviter  mille  dangers  & mille  pièges, 
fans  même  que  nous  nous  en  aperce- 
vions. Sans  cet  amour  nos  afloupifïè- 
mens  deviendroienr  éternels , St  nos 
! chutes  fans  remede.  Il  faut  à la  vérité 
| féconder  cet  amour  par  fes  foins , fes 
efforts,  fa  vigilance >,fes pricres  j mais 
jc’cft  cet  amour  même  qui  excite  ces 
foins , ces  efforts , cette  vigilance , ces 
pricres , & qui  lupplée  aux  défauts 
infinis  que  nous  y nïêlons.  Sans  cela 
»/>r,  ✓ . tout  feroit  bien-tôt  dilfipé.  Si  le  Soi - 

Jtji  II. 6.1*  , ,,.£  - .r  r , a 

pneur  n eaipe  la  mat] on , ce.jt  en  vain 
que  travaillent  ceux  qui  la  veulent  bâ- 
y tir.  Mettons  donc  notre  unique  con- 
fiance dans  cet  amour  de  Dieu  pour 
nous  : Ipfe  enim  Pater  amat  vos  : & 
dans  les,  preuves  que  nous  en i avons . 


i 
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c les  féparations  qu’il  a faites  de 
us,  en  nous  donnant  le  defir  de  le 
vir , Sc  de  .l’horreur  pour  la  voye 
s tnécharre. 

Voilà  ce  qui  nous  peut  affermir 
îand  nous  fommes  agitez  d’inquiétu- 
:s.  Si  nous  regardions  nos  foiblefles, 

)s  lâcherez  , nos  imperfections  uni- 
îement  , nous  aurions  en  quelque 
rte  fujet  de  defefpcrer  : mais  en  re- 
ndant cet  amour  éternel  Sc  tout  - 
îiflànt , nous  avons  au  contraire  fu-  .< 

t de  tout  efperer.  Et  plus  notre  eC- 
crance  fera  forte,  & pleine  de  con- 
mee  , plus  elle  fera  efficace  pour 
ous  affermir  dans  la  voye  de  Dieu , 

: pour  nous  faire  arriver  furement 
1 terme  de  notre  courfe  qui  eft  le 
lut.  Car  de  tous  ceux  qui  efperent  en 
ù & qui  attendent  fon  fecours , aucun  pj*  £ 
* fe^a  confondu.  ETtNiM  univerfi  qui 
tftinent  te,  non  confundentur , dit  le 
^oi  Prophète. 


j 
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SUR  L'EVANGILE 


DU  LUNDI  APRFS 

IE  V,  DIMANCHE 

D’A  P R E’  S 

P A S Q U E. 

Ycftrum  habebitamicum  , & ibk 
ad  ilium  media  noéfce  , &c. 

Lue  Tl.  5.  13. 

1 * 

Si  quelqu'un  de  vous  avoit  un  ami  & 
qu'il  l'allât  voir  au  milieu  de  la  ' 
nuit , &c. 

I. 

JE  s u s- C hrist  , pour  inftruirè 
Tes  Apôtres  delà  neceditc non -feu- 
lement de  prier , mais  de  prier  avec 
perfeverancc , fe  fert  de  l’exemple  d’un 
ami  qui  n’ayant  point  de  pain  :che2 
lui  pour  donner  à une  perlonne  qui 
y croit  arrivée  fort  tard*  jtn-  obtient 
par  fon  importunité  6^  par  fa  perfe- 
verance  d’un  de  fes  amis  qui  n’avoit 
gueres  envie  de  lui  en  donner  , & 
qui  f ayok  refufe  d’abord*  Ce  qui 
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paroît  diffemblable  dans  cette  com- 
paraifon , eft  ce  qui  la  rend  plus  for-  I 
te.  Cet  ami  qui  prête  ces  pains  Sc 
qui  n avoit  guéres  envie  de  les  prê- 
ter , eft  fort  différent  de  Dieu  qui  a 
une  grande  inclination  à nous  accor- 
der fes  grâces.  La  mauvaifè  humeur 
de  cet  ami  n’a  point  de  raport  à la 
bonté  de  Dieu  qui  ne  s’importune 
jamais  de  nos  prières.  Mais  la  con-  ! 
clufion  que  Jesus-ChMs-t  en  tire  n’en 
eft  que  plus  vive  par  ces  différences 
memes.  Car  û ect  ami  facile  à im- 
portuner & peu  difpofé  à faire  plai- 
ur  s fe  laide  fléchir  par  des  prières 
perfév-érantes  , que  ne  devons-nous 
point  attendre  de  Dieu  qui  a des 
qualitez  tout  oppofées  2 Ce  qui  em- 
pêche donc  que  nous  n’éprouvions 
le  même  fuccês  dans  les  prières  que 
nous  lui  faifons  pour  les  biens  fpiri- 
r iruels y eft  que  nous  ne  les  lui  faifons 
pas  avec  la  perfévcrancc  que  les  hom- 
mes ont  à demander  6c  à rechercher 
les  biens  temporels.  Que  ne  font  point 
les  pauvres  pour  obtenir  des  aumô- 
nes ? Que  ne  font  point  ceux  qui  pa£ 
fént  leur  vie  à èa  Cour  , pour  obte- 
nir des  grâces,  du  Prince  v Combien! , 


W8  Sur  ?Év.  du  Lundi  dfrh  r j 
font-ils  obligez  de  fe  foutenir >,  com* 
^ne  parle  l’Ecriture  , par  tefpéranu 
€ontrc‘ï efpèranct ? Caries  Princes  ne 
pouvant  faire  qu’un  certain  nombre 
de  grâces  beaucoup  moindre  que.  cc- 
lui  des  perfonnes  qui  les  demandent 
& -qui  les  défirent  , il  faut  toujours 
que  pour  contenter  les  uns  > ils  mé- 
contentent les  autres.  La  Cour  eft 
pleine  de  gens  qui  y vieillirent  (ans 
tien  obtenir,  qui  fe  montrent  , qui 
^’emprelfent , qui  ne  manquent  à rien, 
j&  ne  parviennent  jamais  à ce  qu’ils 
prétendent.  Cependant  ils  ne  fe  laf- 
fent  point,  & ils  efpérent  toujours. 
(Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  Dieu 
que  des  Princes.  Il  ne  s’apauvrit 
point  en  donnant.  Il  n’épuife  point 
jfes  trefors.  Celui  qui  obtient  fes  grâ- 
ces , ne  nuit  point  à d’autres  qui  les 
défirent.  On  ne  manque  donc  jamais 
jd’obtenir  ce  qu’on  lui  demande , pour-  ; 
Vu  qu’on  perfévére  à le  demander  : ôc 
fi  l’on  ne  l’obtient  pas , c’eft  toujours 
par  la  faute  de  celui  qui  prie , de  non 
par  celle  de  Dieu. 

-T  -I  - • j • ï * 

1 . 

[ Dieu  eft  rempli  demiféricordc  & de 
ponté  pour  nous  combler  de  grâce* 
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&^5e  faveurs  : mais  il  en  fait  le  prix, 

& il  ne  reut  pas  que  nous  l’igno- 
rions ni  que  nous  les  méprifions.  Il 
nous  vouloit  faire  comprendre  cette 
vérité,  quand  il  dit  à la  Samaritaine  : 

Si  'uow  connoijfnz.  le  don  de  Dieu  : Si  jonn.  4 
f cires  donum  Del.  Notre  mépris  8c  10. 
notre  indifférence  pour  fes  grâces  en 
arrête  le  cours.  Or  ne  perfévérer  pas 
à lui  demander  fes  grâces  , eft  un  mé*- 1 
pris  effectif  qu’on  fait  de  fes  graces,6c 
une  infidélité  contre  faLonté.  Il  faut 
qu’on  croye  , ou  qu’elles  ne  valent 
pas  la  peine  d’être  demandées  avec 
tant  d’empreflèment  j ou  que  Dieu 
n’eft  pas  affez  bon  pour  nous  les  don-  j 
ner.  Les  prières  de  ceux  qui  ne  per- 
févérent  pas  à prier  , ne  méritoient 
donc  point  d’être  exaucées  dès  le 
tommencement  $ parce  que  Dieu 
zoyoit  qu’elles  partoient  d’un  cœur 
peu  perfuadé  de  l’excellence  de  fes 
Ions,  ou  qui  avoit  peu  de  confiance 
:n  fa  bonté.  Ainfi  il  rejette  ces  priè- 
res , parce  qu  elles  font  défe&ueufes 
dans  leur  principe.  Quiconque  prie 
lu  contraire  avec  réiolution  de  ne 
fe  lalfer  jamais  , ,reconnoîc  bien-tôt 
que  fa  prière  n’eft  pas  fans  effet.  Üj 
//.  Pârtîf.  TmeL  TT 
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voit  que  celai  eft  un  grand  bien  dé 
jvivre  dans  cette  dépendance  de  Dieu 
& de  fe  tenir  à fa  porte  , & que  c’eft 
rbeaucoup  obtenir  de  lui  que  d’en 
obtenir  la  perfévérance  dans  cet  état 
, idc  mandiant  qqi  doit  être  l’état  de 
ttous  les  hommes  pendant  toute  cet- 
te vie  ; que  c’eft  beaucoup  obtenir 
que  d’obtenir  de  Dieu  de  fentir  fes 
miféres  & fa  pauvreté,  & de  lui  pou- 
voir dire  avec  vérité  comme  le  Pro- 
phète : Pour  moi  je  fuis  pauvre  & 
Pf  j 9. 15  abandonné.  Ego  autem  mendictu  fum  & 
pauper.  Car  on  ne  périt  que  parce 
iqu’on  ne  les  fent  pas. 

III. 


Les  refus  & les  retardetnens  de  Dieu 
ne  fignifient  donc  autre  chofe  finon 

Suc  nous  devons  prier  avec  plus  d’ar- 
eur,  plus  de  foumiflîon , plus  d’humi- 
lité, plus  de  perfévérance.  C’eft  une 
•voix  de  Dieu  qui  nous  dit  : corrige! 
votre  lâcheté  * animez  votre  froideur* 
Youmettez-vous  âmes  ordres*,  humi- 


liez-vous fous  ma  main  toute-puif- 
fante*,  perfévérezâ  prier.  Ces  refus  & 

! ces  retardemens  font  des  inftrudtions 
falutaires,  pourvu  que  nous  en  ufions 
-comme  il  faut  *,  que  nous  ne  pretea- 
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dions  point  deviner  témérairement 
les  intentions  de  Dieu,  & que  nous 
fondions  notre  cœur  avec  fincerité  » 
pour  tâcher  d’y  découvrir  ce  qui  s’o- 
pofe  à l’effet  de  nos  prières.  Peut- 
être  meme  qu’une  plus  grande  pros- 
périté Spirituelle  nous  nuiroit,  & que; 
nous  ne  Sommes  pas  capables  de  la 
porter.  Dieu  ne  nous  veut  pas  con- 
fier Ses  dons  , parce  qu’il  nous  voit| 
difpofefc  à en  abufer.  Il  connoît  nos| 
foiblefTes , & nous  ne  les  connoiflôns 
pas.  U voit  nos  ténèbres,  &nous  ne 
les  voyons  pas.  Que  pouvons-nous 
donc  mieux  faire  que  de  nous  aban- 
donner â Sa  conduite  , & de  nous  re- 
lier par  la  déclaration  qu’il  nous  a 
aite  de  fa  volonté,  qui  eft  que  nous 
levons  toujours  prier  Sans  nous  laflèr,  ; 
li  nous  décourager  jamais  : Oportet  1 
'emper  orare  , & non  deficere.  Voilà 
a voye  qu’il  nous  marque  par  Son 
ivangile.  Qui  y marche  conftammenc 
ufquala  fin,  a Sujet  de  croire  qu’il 
’ trouvera  la  vie  : mais  quiconque  fc 
allé  & Se  décourage,  doit  eftre  afïurç 
[u’il  ne  finirait  la  trouver  par  là,  de 
jue  Son  découragement  ne  le  peut 
onduire  qu’à  la  mort. 

Hij 
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|fcfc3ï<fel 

| SUR  L’EVANGILE  . 

DU  M A RD  I APRE’S 

LE  V.  DIMANCHE 

D’A  P R E'  S 

PAS  Q^U  E.  I 

I 

Fa&um  eft  cùm  elTet  in  quodam  lo- 
co  orans,  &c.  Lucn.  i.  4. 

Comme  il  était,  en  prière  en  un  certain 
lieu , apres  qu'il  eut  ccjjc  de  prier , 
l'undcfes  dijcipleslui  dit.:  Seigneur y 
4prenez.-nous  d prier* 

, 

L 

* I 

LA  prière  qu’un  des  Difciples  fait 
à Jesus-Christ  dans  l’Evangile 
de  ce  jour  , en  lui  demandant  qu'il 
leur  apprit  a prier: Domine  , doce  nos 
erare , nous  fait  vôir  que  la  nature  Sc 
la  raifon  ne  fuffifent  pas  pour  bien 
prier  } & que  ce  n’eft  point  une  Lcien- 
ce  naturelle.  Il  ne  faut  point  d’inftru- 
6bion  aux  pauvres  pourfavoir  deman- 
der  ieur  pain.  Le  feul  fentiment  de 
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leur  befoin  les  en  inftrmt  fuffifàm-' 
ment.  Il  en  eft  de  même  de  toutes 
les  autres  neceftitez  temporelles.  Il 
ne  faut  point  de  maître  pour  enfei- 
gnerla  fcience  de  les  demander.  Mais 
il  en  faut  pour  nous  aprendre  à prier 
Dieu.  Saint  Jean  Batiftc  en  avoit  in- 
ftruit  lès  Difciples,  comme  il  eft  mar- 
que dans  cet  Evangile  : &:  c’cft  avec 
raifon  que  ce  Difciple  de  Jésus- 
Ch  Ri st  demande  la  même  grâce.  Car 
non -feulement  nous  n’avons  pas  le 
fèntimcnt  de  nos  vrais  befoins  6c  de  Cei 
qui  nous  eft  vraiement  néceflàirc  : 
mais  nous  avons  des  fentimens  & des 
defîrs  de  faux  befoins  & de  faufles  né- 
cefïïtcz  qu’il  ne  faut  pas  demander. 
Nous  ne  favons  pas  ce  que  noms  de- 
vons principalement  demander  *,  fur- 
quoi  nous  devons-nous  appuyer  dans 
nos  demandes*,  comment  5c  avec  quel- 
le difpofition  nous  le  devons  fai^ 
Non- feulement  nous  devons  de-; 
mander  à Dieu  au  commencement  de ; 
notre  convcrfion  , qu’il  nous  appren- 1 
ne  à prier  $ mais  nous  le  devons  de-  j 
mander  toure  notre  vie.  Cedoitêtre 
une  priere  continuelle,  parce  que  nous 
en  avons  un  befoin  continuel. Nous  ne  | 

H iij 
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manquerions  pas  de  fubftituer  les  dé» 
firs  de  la  nature  aux  defirs  de  l’efprit  », 
à moins  que  l’on&ion  de  la  grâce  ne 
nous  les  fit  difeerner.  Ainfi  celui  des- 
Dilciples  qui  demandoit  à Jésus-' 
Christ  qu’il  les  inftruifit  touchant: 
la  prière  , étoit  déjà  lui-même  in- 
ftruit  d’une  vérité  très-importante] 
fur  cette  matière,  qui  eft  celle  donc 
faint  Paul  inftruifit  depuis  les  Ro- 
mains en  leur  difant  : Quid  or  émut  fî- 
8.  CHt  oportet,  nefeimus.  Nous  ne  favont 
x c.  j ce  que  nous  devons  demander  à Dieu». 

Ce  Difciple  nous  inftruit  donc  par  cet- 
ite  demande , parce  qu’il  nous  avertit 
de  notre  ignorance , & que  c’eft  une 
grande  fcicnce  de  la  bien  connot- 
ée. 

II. 

Jesus-Christ  ne  rebute  point,  la 
{demande  de  ce  Difciple  j & ce  fut 

E’occafion  qu’il  prit  pour'  inftruire 
oute  fon  Eglife  de  cette  Oraifon  di- 1 
|yine  qui  eft  la  réglé  & le  modèle 
ide  toutes  les  autres  -,  qui  nous  aprend 
inon-feulement  à prier,  mais  à vivre  i | 
qui  eft  l’abrégé  de  Ton  Evangile,  ôc 
qui  comprend  non-feulement  tout  ce 
(qu’il  faut  faire  pour  être  fauve,  mais 
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ïüffi  le  moyen  d’obtenir  de  Dieu  la_ 
grâce  de  l’accomplir.  Les  plus  gran- 
des œuvres  de  Dieu  , & les  inftru- 
frions  les  plus  néccflàires  à Ton  Egli- 
fe,  femblent  être  des  fuites  d’occafions 
imprévues  & particulières  plutôt  que 
d’un  delfein  de  Jésus-Christ.  Mais 
:’eft  que  Dieu  elfc  maître  des  occa- 
sions aulfi  bien  que  des  fuites.  11  les 
procure  & les  fait  naître.  Il  navoit 
pas  feulement  prévu  le  defir  de  ce 
Difciple,  mais  il  le  lui  avoir  infpiré, 
afin  d’avoir  lieu  de  donner  à fon  Egli- 
fe  cette  inftrufrion  incomparable.; 
C’eft  ainfi  qu’il  a foin  de  cacher  les; 
delfeins  de  la  providence  , fous  des 
“venemens  qui  parodient  tout  hu- 
mains : de  lors  qu’il  nous  dévelopera 
:oute  la  conduite  fur  nous  , nous 
verrons  que  tout  a contribué  a no- 
ue falut  y que  les  moindres  évene- 
uiens  de  notre  vie  y étoient  elîènciels; 

Sc  que  d’autres  fuccês  y auroient  etc 
:out-à-fait  contraires.  Nous  verrons 
qu’il  faloit  que  celui-là  paflat  par  cc  ; 
themin , & celui-ci  par  cet  autre,  & 
que  Dieu  rompît  une  infinité  dedef*  j 
feins  bons  en  apparence , mais  qui 
les  en  auroient  détournez.  Et  cela 

- -H  i{{.  — 
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1 nous  apprend  a defirer  peu  de  cfibn 
fes  en  particulier  ; à defirer  peu  for- 
tement celles  que  nous  defirons  -,  ÔC 
à n’avoir  qu’un  defir  efficace  & in- 
variable , qui  eft  de  nous  tenir  fou- 
rnis à Dieu  & de  nous  abandonner  £ 
fa  conduite* 


III. 

Il  cft  remarquable  que  quoi  quet 
Jesus-Christ  eût  inftruit  fes 
Apôtres  touchant  la  prière , ils  de- 
j meurérent  néanmoins  très -impar- 
faits jufqu’a  fa  réfurreétion,  auffi-bien 
à l’égard  de  la  prière  que  des  autres 
vertus  ; ce  qui  fit  qu’il  leur  reprocha 
peu  de  tems  avant  fa  mort,  qu'ils  ri  a - 
voient  encore  rien  demandé  en  fon  nom . 
C’eft  que  l’inftru&ion  ne  fuffit  pa$i 
pour  bien  prier.  Nous  ne  fommesJ 
pas  feulement  ignorans  à l’égard  de  ce 
qu’il  faut  demander,  mais  nous  fom- 
mesde  plus,  foibles  & impuiflàns  pour 
le  demander  quand  nous  le  favonsj 
Car  le  demander  c’eft  l’aimer  & le 
defirer, & l’on  ne defire  pointlcs  biens 
du  ciel,  tant  que  l’on  defire  ardem-i 
! ment  ceux  de  la  terre.  C’eft  pourquoi 
j c’eft  particuliérement  à l’égard  de  la 
priere  que  faint  Paul  dit  que  Cefprit: 
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*lde  notre  infirmité  : Spiritus  aijuvÂt 
^firmitatem  noflram.  A quoi  il  ajou- 
te que  l’efprit  prie  pour  nous  par  des 
gémilîèmens  ineffables.  Il  faut  donc 
demander  à Dieu  non-feulement  qu’il  j 
réglé  nos  defirs  , Sc  nos  prières, mais  f 
qu’il  répande  fur  nous  l 'Efprit  de  priè- 
res, Spiritum  freenm  , & en  un  mot, 
qu’il  nousfaflc  prier  felonfonElprit  &c 
par  fon  Elprit. 
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SUR  L’EPITRE 

DU  JOUR 


De  L’ASCENSION.! 

jPrimum  quidem  fermonem  feci  de 
omnibus,  ô Théophile,  &c. 
uift.  x.  i.  il. 


r ai  parlé  dans  mon  premier  livre  , d 
Théophile  , de  tout  ce  que  Jésus  a 
fait  & en  feigne  depuis  le  commence- 
ment jufquau  jour  quil  fut  élevé 
dans  le  Ciel  t après  avoir  in  fruit 
! . par  le  faint  Efprit , les  j4pôtrcs  qu  il 

avait  choifis . 

•« 

I. 

L’E  g l i s e nous  propofe  pour  l’E- 
pitre  de  cette  Fête  le  commen- 
cement des  Aéfccs  des  Apôtres , qui 
eft  proprement  la  conclunon  de  l’E- 
vangile i puifquc  l’Evangile  étant  l’hi- 
ftoire  de  la  demeure  de  Jesus-Chrlst 
dans  le  monde,  Ton  Afcenfion  décri- 
te dans  les  A&es,  en  çft  la  fin.  Il  y 

' i 

' 
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avoit  déjà  quarante  jours  qu’il  étoit 
reflulcité  & qu’il  ne  paroiflôit  à Tes 
Apôtres  qu’en  certains  tems  pour  leur 
donner  des  preuves  de  là  Réfurre-j 
dion  , & les  inftrudions  dont  ils 
avoient  befoin  félon  leur  état.  Mais; 
ces  quarante  jours  étant  finis, il  quitaj 
fes  Apôtres,  6c  monta vifiblement aa 
ciel  en  leur  prefence^  de  la  manière 
qui  eft  décrite  par  faint  Luc.  Jamais 
hiftoire  n’eut  une  fi  belle  fin.  Jamais 
les  hommes  n’ont  rien  imaginé  de! 
plus  grand  6c  de  plus  illuftre  *,  mais! 
jamais  rien  ne  reflentit  moins  l’hom-i 
me  que  toute  la  conduite  de  Jesus- 
Christ  6c  principalement  depuis  fai 
Réfurredion  jufqu’à  fon  Alccnfion., 
Qifon  y prenne  garde,  6c  qu’on  fd 
confulte  foi-même  , 6c  l’on  trouvera 
que  J e s u S-Christ  n’a  prefque  rienj 
dit  ni  rien  fait  de  ce  que  l’efprit  hu- 
main auroit  dit  ou  fait  -,  6c  que  ce^ 
pendant  la  conduite  de  Jesus-Christ 
durant  ces  quarante  jours  a une  gran* 
deur  & une  dignité  qui  ravit  l’eforitj 
de  ceux  qui  la  confidérent.  Si  l’eiprit 
humain  avoit  réglé  en  particulier  la 
manière  dont  Jesus-Christ  devoir 
quiter  le  monde , il  auroit  voulu  ou 

■ H vj 
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que  Jesus-Christ  montât  ai» 
ciel  à la  vue  même  de  Tes  ennemis-1 
pour  les  confondre  , ou  qu’il  les  né- 
gligeât abfolument  , & ne  leur  fïr 
point  annoncer  enfuite  qu’il  y étoic 
monté,  mais  les  Jaiflât  dans  leurs  tc-| 
inébres  pour  les  punir.  Jesus-Christ 
ne  fir  ni  l’un  ni  l’autre.  Il  priva  par 
juftice  le  commun  des  Juifs  delà  vue' 
defon  Afcenfion,  &c  il  voulut  qu’el- 
le leur  fut  annoncée , & qu’ils  la  crûf- 1 
fent  fur  la  foi  de  les  Difciples  pour 
Iefquels  ils  avoient  un  fouverain  mé-l 
pris.  Il  donna  à fes  Difciples  toutes 
les  qualitcz  neceflaires  pour  rendre 
un  témoignage  fincérc  & capable  de 
perfuader  les  gens  fincéres  & non  pré- 
venus j mais  il  ne  leur  en  donna  au- 
cune de  celles  qui  attirent  l’eftime  ôc 
la  confédération  des  gens  poflcdez-, 
de  l’efprit  du  monde  , afin  d’humi- 
lier  l’orgueil  des  hommes  , &c  de  ne 
donner  entrée  à la  foi  que  par  l’hu- 
milité & la  droiture  du  coeur.  Dieu 
fuit  ainfi  dans  là  plupart  des  cho- 
fes  des  routes  fort  différentes  de  nos-» 
penfées  , & ce  n’eft  qu’ après  l’é- 
vénement que  nous  pouvons  con- 
cevoir qu’elles  font  plus  propreyj 


de  Y*s4fcënjion..  ifî 

pour  produire  l’effet  que  Dieu  a pre—  ! 
rendu  , que  toutes  celles  que  nous 
aurions  pu  imaginer.  Mais  lî  nous; 
ne  les  pouvons  comprendre  par  avan- 
ce , nous  les  pouvons  adorer  par 
avancé  & les  préférer  à toutes. les  vues 
de  l’efprit  humain.. 


Il  eft  remarquable  qu’une  des  dér-i 
niéres  inftru&ions  que  Jesus-Christ 
donna  à fcs  Apôtres  avant  que  de  les- 
quitter  , eut  pour  but  de  réprimer 
leur  curiofité  , & de  les  tenir  dans 
l’attente  paifible  de  Féxécution  des ■' i.  7» 
defleins  de  Dieu.  Ce  ri  eft  pas  a 'vous, 
leur  dit-il  , de  [avoir  les  tems  & 1er 
momens  c/ae  le  Pere  a mis  en  fa  Puif-  j 
fance.  Non  eft  vefirum  noffte  tempord 
vel  momenta  ejaet  pater  pnfüit  in  fua 
poteftate.  Et  c’eft  ce  qui  fait  voir  que;! 
cet  avertiflement  eft  d’une  importance'! 
particulière. 

En  effet  rien  n'eft  plus  contraire  a! 

Fefprit  d’un  véritable  Chrétien  quel 
cette  curiofité  de  connoître  les  tems: 
de  l’exécution  des  volontez  de  Dieu.; 

L’efprit  çhçetien  eft  un  efprit  d’u^ 
ne  profonde  humiliation  fous  lapuifi»! 
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Tance  de  Dieu,  li  fe  contente  de  fe~ 

! voir  où  il  doit  marcher.  Il  ne  prétend 
à,  rien  davantage.  U croit  qu’il  a allez 
à faire  de  fonger  à obéir  à Dieu , ôc 
il  s’en  occupe  uniquement.  Il  eft 
donc  bien  éloigné  de  vouloir  péné- 
trer dans  les  confeils  de  Dieu  ôc  de 
fe  repaître  inutilement  de  ce  qu’il 
n’a  pas  befoin  de  favoir.  Il  eft  bien 
aifede  pouvoir  contempler  ôc  adorer 
la  fcicnce  infinie  que  Dieu  a de  tous 
les  événemens  futurs  > ôc  fon  igno- 
rance lui  fert  de  degré  pour  la  mieux 
comprendre.  Il  eft  bien  aife  de  fe  pré- 
parer généralement  à l’éxécution  de 
tous  les  ordres  de  Dieu  fans  excep- 
tion. Or  moins  il  les  connoît , plus 
fa  préparation  eft  générale  , & fa 
foumiflion  entière.  Enfin  fentant  en 
loi  une  fourcc  de  curiofité  qui  fe  ré- 
pand naturellement  en  penfées  & en 
difeours  inutiles  , & fouvent  témé- 
raires,il  s’efforce  de  la  réprimer  ôc  non 
pas  de  la  nourrir*  ôc  c’eft  cet  efprit  que 
Jesus-Christ  a infpiré  à fes  Apôtres 
par  cet  avertiflèment  : Ce  ri  eft  pas  à 
vous  de  favoir  les  tems  & les  moment} 
que  le  Pere  amis  en  fit  pwjfance* 
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III. 

Nous  avons  l’efpritfi  étroit,  quej 
nous  ne  (aurions  lui  donner  le  moin- 
dre eflort  (ans  faire  tort  à 1’attenriot*! 
qu’il  doit  avoir  à accomplir  l’ceuvrc 
que  Dieu  nous  impofe.  Nous- l’avons, 
il  téméraire , que  s’il  avoit  la  moindre 
ouverture  de  fe  jetter  dans  l’avenir, 
il  bâtiroit  une  infinité  de  chimères. 
Etc’eft  pourquoi  Dieu  a voulu  laif- 
fer  tout  le  futur  dans  une  profonde 
obfcurité  , afin  de  rapeller  les  hom- 
mes à ce  qu'il  leur  fait  connoître  de 
fa  volonté  pour  le  tems  préfent.  S’il 
leur  découvre  donc  quelque  choie 
de  T avenir , c’eft  lors  qu’ils  ont  quel- 1 
que  chofe  à faire  pour  s’y  préparera 
Ce  fut  par  cette  raifon  qu’il  prédit  à 
fes  Difciples  la  defeente  prochaine  du 
Saint  Efprit  *,  parce  qu’il  vouloir  quilsi 
l’attendiflènt  cnfemble  à Jérufalem. 
Et  comme  il  failoit  encore  que  ce 
lut  par  fes  ordres  qu’ils  entreprirent! 
la  prédication  de  l’Evangile  par  toute 
la  terre , il  leur  renouvelle  encore  cet( 
ordre  fur  le  point  qu’il  étoit  prêt 
de  monter  au  Ciel , & ce  fut  par-là 
qu’il  termina  fa  préfence  viûble  fut 
la  terre*  ; ! 
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U ne  (cule  vue  de  Jésus-Christ 
montant  aux  cieux , a fuffi  laux  Apô-*- 
très  pour  les  perfuader  qu’il  y étoit  !, 
effectivement  monté.  Mais  J-esus- 
Christ  fe  montra  plusieurs  fois  • 
à eux  depuis  fa  Réfurreétion,  pour 
jleur  en  imprimer  la  foi.  G’eft  qu’il 
eft  aifé  de  croire  qu’un  corps  reffufci- 
té  eft  monté  au  ciel  : mais  il  eft  bien 
plus  difficile  defe  perfuader  qu’un 
mort  crucifié  &c  enfeveli  foie  reffiif- 
ciré.  On  pouvoit  craindre  après  avoir 
vu  une  fois  J £ su s-C hrist  ref- 
fufeité  , que  ce  ne  fût  une  iliufîon! 
des  fens.  Il  falloit  plufieurs  appari- 
tions pour  en  confirmer  la  créance* 
au  moins  à l’égard  de  ceux  qui  n’en 
font  perfuadez,  que  fur  le  témoigna- 
ge des  Apôtres  On  aurait  dit  qu’ils 
c’étoient  imaginé  d’avoir  vu  Jesus- 
Ghri  st,ô  que  quelqu’un  avoit  pris 
plaifir  à les  tromper  par  quelque  ar- 
tifice. Mais  toutes  ces  penfées  ne 
peuvent  avoir  lieu  à l’égard  de  l’Af- 
cenfion,  qui  n’eft  que  la  dernière  ap- 
parition de  J e s us-Ch  r ist  reffiif*- 
cité  , accompagnée  de  cette  circon- 
ftance  qu’il  s’éleva  dans  le  ciel»  5c  qui| 
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renferme  ainü  la  preuve  de  fa  Réfur- 
re&ion  & de  Ton  Afcenfion  tout  en» 
femble. 

Y. 

Cette  nuée  qui  borna  îa  vue 
de  Tes  Apôtres  , & qui  leur  eacha  le 
Corps  de  J e s u s-C  H R i s t mon- 
tant aux  deux,  home  aulRla  connoifo 
fance  des  hommes  touchant  le  lieu  où1 
il  eft.  Nous  (avons  qu'il  ejl  monte  au 
ciel , & même  au-dtjfus  de  tout  1er 
deux  , comme  faint  Paul  le  dit  dans 
l’Epitreaux  Ephéhens.  Mais  quel  e(fc 
l’endroit  qu’il  a choifi  ?.  Eft-ceà  l’O-j 
rient,  à l’Occident,  au  Midi  , au  Se- 
ptentrion ? C’eft  ce  que  perfonne  ne! 
fait.  C’eft,  une  chofe  admirable  com- 
bien Dieu  a eu  foin  de  cacher  aux 
hommes  ce  qui  ne  fervoit  qu’à  nour- 
rir leur  curiofité.,  & combien  il  a eu 
foin  de  leur  imprimer  par  fa  conduite: 
fur  eux  Tcloignemcnt  où  ils  doivent 
être  de  s’appliquer  aux  recherches  inu-«. 
tiles  qui  amufent  leurs  efprits.  Etc’efl: 
ce  qui  nous  devroit  être  un  motif  de 
renoncer  volontairement  dans  notrei 
propre  conduite  à tout  ce  qu’il  nous  ; 
cft  inutile  de  favoir  , de  nous  priver 
de  raille  nouvelles  qui  occupent  noi- 


Ephef.  4- 
10; 
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rre  efprit  & rerapliflènt  nos  entre*! 
tiens.  Il  y a quelque  chofe  dans  H- 

fnorancc  qui  humilie  Lefprit,  & qui- 
li  aprend  ce  qu’il  eft.  Les  connoif- 
fanccs  inutiles  le  privent  de  cet  avan- 
tage, & lui  caufent  ordinairement  de 
là  vanité  & del’enflure. 

VL 

I l eft  aftez  difficile  de  marquer  la] 
difpofition  humaine  des  Apôtres  J 
quand  ils  eurent  vu  Jesus-Christ1  j 
monter  aux  deux , & le  combat  qu’ils 
purent  éprouver  de  la  nature  , tou-  , 
ichée  de  cette  privation  , & de  lai 
charité  qui  fc  réjoüiftoit  de  ce  que 
Jésus-Christ  étoit  allé  prendre; 
une  pleine  pofleffion  de  fa  gloire.  U 
eft  certain  par  le  récit  de  laint  Luc, 
qu’ils  demeurèrent  quelque -tems  les 
yeux  attachez  au  lieu  où  ils  la  voient 

f>erdude  vue.  Carc’eft  ce  que  marque 
edifeours  des  Anges  qui  leur  dirent: 
Aü.ï.  i*.  Hommes  de  Galilée  xpourcjHoi  vous  ar- 
reteT^vous  a regarderait  ciel ? Ut c/uid 
, ftat'S  ajpicientes  in  cedum? comme  s’ils 
euflent  attendu  que  Jésus- C h rsit 
en  defeendit  de  nouveau  après  y être 
monté.  Ce  fut  une  dernière  marque 
,dc  l’amour  humain  qu’ils  avoient  pour . 
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!üi.  Mais  les  Anges  les  firent  palier 
de  cet  état  à des  lentimens  de  foi,  en 
ne  leur  donnant  plus  lieu  d’efpércr 
d’autre  retour  vifiblc  de  |e  su  s- 
ChR-ist  dans  ce  monde,  que  celui 
de  fon  dernier  avenement..  Ainfi  de- 

mis  ce  tems-là  ils  n’elpérerent  plus.; 
de  le  revoir  fur  la  terre , & tout  leur 
efprit  dè  tourna  à l’adorer,  dans  le  ciel 
8c  à attendre  ce  dernier  avcnemenc. 

Ce  doit,  être  aulïi  la  difpofition  ôc  la 
dévotion  de  tous  les  Chrétiens:  ôc  ils 
le  lâuroient  s’occuper  trop  fouvent 
de  l’idée  de  Jésus-Christ;  glo--: 

:icux  alïis  à la  droite  de  Ton  Pere» 

8 c defçcndant.  de- là  pour  juger  les 
lommes  5 parce  que  cette  idée  les 
:ait  fou  venir  de  l’obligation  qu’ils  ont 
de  fe  mettre  dans  Petat  où  ils  lou- J 
■îaitent  d’être  jugez , ôc  de  faire  tout 
:e  qu’ils  Youdroient  avoir  fait  en  cc 
;ems-là. 

VII. 

Etant  retournez  à Jérufâlèm -'A8.  r» 
le  la  montagne  des  Olives,  ils  y pâlie-  1 
ent  dix  jours  en  prières  étant  tous 
mis  enfemble  dans  l’attente  de  la 
defeente  du  Saint  Efprit  , avec  une 
difpoiuion  générale  de  faire  tout  cc  i 
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qu’il  plaiçoit  à Dieu  de  leur  ordonà 
: ner  par  cotEfprit.  C’eft  la  difpoh- 
tion  où  noüs  devons  ètrcvi  l’égardl 
de  toutes  les  vocations  , & de  tous 
les  emplois.  Avant  que  le  Saint  E£ 
prit  nous  ait  marqué  notre  partage-* 
nous  n’y  devons  avoir  qu’une  difpo- 
fîrion  generale , fens  prévenir  le  chois 
de  Dieu.  11  y en  eut  quantité  dans 
cette  fainte  aflemblée  , qui  ne  furent 
appliquez  par  i’Efprit  de  Dieu , qu’à 
de  petits  minifteres  , comme  par 
exemp  e , à avoir  foin  de  certaines 
i chofes  temporelles  : maispourveu  que 
| ce  Toit  le  Saint  Elprit  qui  nous  y ap- 
plique * nul  miniftere  ne  nous  doit 
; paroître  petit.  Le  grandi  defordre  des 
hommes  eft  , que  chacun  afpire  aux 
plus  grands  emplois  , ne  fe  con- 
tente pas  de  ceux  qui  lui  font  pro- 
portionnez , ou  qui  lui  font  deftinez; 
Chacun  veut  aller  en.  pleinemier,  & 
conduire  un  grand  vaiflèau.  Ainli  on 
ne  voit  que  des  naufrages  : car  là  plu-; 
part  ne  font  propres  qu’à  mener  une 
petite  barque  en  coftoiyant.lcs  bords. 
VIII. 

Les  principales  difpohtions  que 
Us  Difciples  employèrent  pour  ob- 
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eniFIe  ^lon  du  Saint  Efprit , Fuient 
'union  & la  .prière.  Ce  font  aufïï 
es  principaux  moyens  dont  nous  de- 
vrions uîer  pour  attirer  les  lumières 
le  Dieu  , & la  conduite  de  Ton  Ef- 
Drit.  Quand  il  s’agit  , par  exemple, 
l’obtenir  de  Dieu  qu’il  nous  condui-’ 

Ce  par  Ton  Efprit  dans  quelque  pas 
difficile.,  fi  l’on  ne  peut  s’unir  a tous 
les  Chrétiens  de  corps,  il  faut  s’y  unir 
d’efprit , comme  faint  Paul  s’aflem-  i 
blaen  efprit  avec  ceux  de  Corinthe  4 
pour  le  rétablifïèinent  de  i’inceftucux. 

Il  faut  déraciner  de  fon  cœur  les 
moindres  racines  de  divifion  : &dans 
cet  Efprit  de  charité,  il  faut  demander 
à Dieu  la  grâce  dont  on  a befoin.  Car 
elle  cft  particulièrement  promife  à ce 
confentement  de  cœurs.  Les  prières  de 
chacun  confiderées  comme  feparées  de 
celles  des  autres,  n’ont  point  la  force 
de  l’obtenir.  Ainfi  tout  cœur  divifé  des 
autres  , tout  cœur  aigri  contre  quel- 
qu’un  des  membres  de  l’Eglifc,  tout 
cœur  quin’eft  pas  difpofé  à rendre  jù- 
ftice  aux  ajutres  , & à quitter  les  pré- 
ventions qu’il  peut  avoir  conçues  té- 
merairemcnrcontr’eux,eft  hors  d’état 
d’obtenir  les  lumières  de  Dieu.  S’il  en 
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F reçoit  ,c'eftpour  le  bien  des  autres,  & 

J non  pas  pour  fa  propre  fantification, 
& le  plus  fouvcnt  il  n’en  reçoit  ni  pour 
foi  ni  pour  les  autres. 

IX. 

I l eft  remarquable  que  quoi  que 
la  defcente  du  Saint  Efprit  eut  été 
promife  aux  Apôtres  & aux  Difci- 
iples , ils  ne  laiflèrent  pas  de  s’y  pré- 
parer. Car  Dieu  ne  fepare  point  Tes 
’graces  des  moyens  qui  y préparent, 
êc  il  ne  veut  point  qu’on  y prétende 
que  par  l’ufage  fidellc  de  c es  moyens. 
Il  y a même  ordinairement  une  pro- 
portion entre  la  préparation  & les 
j grâces  aufquelles  on  le  préparé  : & 
les  grâces  excellentes  füppofent  des 
préparations  excellentes.  C eft  pour- 
iquoi , comme  il  n’y  eut  jamais  rien 
I de  plus  grand  dans l’ordre  de  la  grâce 
que  celle  que  Dieu  donna  aux  Difci- 
ples  le  jour  de  la  Pentecôte , il  en  faut 
conclure  qu’il  n’y  eut  jamais  de  pré- 
paration plus  excellente  que  celle 
qu’ils  pratiquèrent  en  attendant  le  j 
Saint  Efprit.  Leur  retraite  eft  le  mb- 
delle  de  toutes  les  retraites  qui  fe  font 
faites  &:  qui  fc  feront  jufqu  a la  fin 
du  monde  i &c  fi  l’on  demande  ce 
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qu’il  ylaüt  faire  , il  (uffit  de  répon- 
dre qu’il  faut  y faire  ce  que  les  Apô- 
tres firent  dans  leur  retraite  à Jéru- 
falem  pour  y attendre  le  Saint  Efprit, 
qu’il  faut  s’y  dépouiller  de  toute  in- 
clination humaine , & fe  livrera  Dieu 
pour  lui  obéir  dans  tous  les  minifte-  ; 
res  & toutes  les -vocations  aufquelles 
il  lui  plaira  de  nous  apliquer  , fans 
en  prévenir  aucune  par  des  defirs  qui 
aycnt  l’amour  propre  pour  principe? 
Sc  (ans  en  exclure  aucune  par  des  dé- 
fiances qui  naiflènt  de  l’efprit  de  pu- 
fillanimité. 


[tpi  Sur  T Evangile  du  jour 

j SUR  L’EVANGILE 

DU  JOUR 

DE  L’ASCENSION, 

Rccumbentibus  undecim dixit 

cis  : Euntes  in  mundum  univer- 
fum  , &c.  Marc.  1 6. 14.  20. 

Jefus  apparut  aux  onze  ....  dr  il  lent 
dit  : Idllez  fa*  tout  le  monde,  prêchez 
l'Evangile  à toutes  les  créatures. 

I, 

SA  1 n t Marc  dans  Ton  Évangile, 
joint  la  million  des  Apôtres  pour 
prêcher  T Evangile  dans  toute  la  terre, 
a l’Afcenfion  de  Jesus-Christ, 
quoiqu’il  le  foit  peut-être  paffé  quel- 
que choie  entre  deux  vparcc  quecet- 
| te  million  a été  l’œuvre  principale  que 
J e s u s-C  h r 1 s t devoit  faire  avant 
que  de  monter  aux  cieux.  Jamais  il 
• n’y  eut  de  commandement  plus  étran- 
ge , ni  d’entreprife  plus  extraordinai- 
re & pins  hors  d’apparence  que  cel- 
le-là. Jesus-Christ  commande 
— à douze 
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I douze  pêcheurs  ? pauvres  , igno- 
rans  , fans  talcns , dépourvus  de  tour 
fecours  humain , d’aller  reformer  non 


un  village , non  les  gens  de  leur  con- : 
noiilance , ce  qui  auroit  été  beaucoup, 
non  les  Juifs,,  non  un  royaume , mais  I 
toute  la  terre  -,  d’y  changer  & les  opi- 
nions & les  actions  j d’aprendre  aux 
hommes  à détefter  ce  qu’ils  avoient  j 
adoré  , & à haïr  tout  ce  qu’ils  avoient 
aimé.  Il  leur  ordonne  de  combattre 
également  & l’efprit  & le  cœur  des 
hommes , leurs  anciennes  préventions, 
& leurs  pallions  prefentes  , & cela 
fans  aucuns  fecours , & fans  aucuns 
moyens  humains  de  s’infinuer  dans 
leurs  efprits. 

Ainfi  il  n’y  eut  jamais  fans  doute 
rien  de  fi  extraordinaire  que  ce  com-  j 
mandement  : mais  auifi  d’autre  côté 


il  n’y  eut  jamais  de  commandement 
fait  par  une  autorité  fi  capable  dé 
perfuader  &c  de  fortifier  ceux  à qui 
il  étoit  fait.  C’étoit  Jesus-C  hrist 
reffufeité  qui  le  faifoit.  C’étoit  Jésus-  j 
Christ  prêt  de  monter  aux  deux 
à la  vue  de  fes  Apôtres.  C’étoit  J i- 
sus-Chrïst  promettant  d’apuyer 
par  fon  fecours  ce  qu’ils  feroientdans 
K Partie.' Tome  17  ï 
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- t94  Sur  l'Ewxrtgïlcdu  jour  _ 
Mxt.xi  \ éxecution  de  Tes  ordres.  Affurtzy- 
xo\  i vont  ; leur  dit-il  , que  fie  ferai  avec 

vous  jufques  à U fin  du  monde.  Qm  n au- 
Iroit  entrepris  toutes  choies  après  une 
t itelle  aflurance  ? Les  Apôtres  s’y  pot* 
itèrent  donc  avec  une  confiance  Tiir* 
prenante,  fis  formèrent  cette  en- 
•treprife  folle  au  fens  humain  ; mais  i 
idont  la  folie  aparenteeft  une  preuve 
Convainquante  de  la  certitude  de  For- 
idre  quiken  avoient  TÇçm  de  J e sus* 
jCTi  ri  s t rèfiiifcité , '&  prêt  de  mon- 
ter aux  cieux.  Ainfi  plus'élle  eft  folle, 
■plus  elle-  eft  fage  : &c  la  preuve  «qu’elle 
contient  de  la  ré  fur  région  de  Jesus- 


C h r i s t qui  eft  le  fondement  de 
inotre  Religion , en  eft  plus  cértaine 
plus  convainquante.  Car  il  ne  fal* 
iloit  "rien  "moins  que  la  vue  de  J e s u $- 
C h ri  s ‘T  ïetiufcité  ôc  montant  aux 
:cieux,poUr  donner  aux  Apôtres  la  con- 
fiance d entreprendre  cet  ouvrage. 

;r  il. . 

j"  I l yen  a qui' poûroieUt  croire  que 
lia  foi  étoit  bien  aifée  aüx  Apôtres, puis 
! qu’ils  avoient  vu  de  leurs  yeux  J.  C. 
jeffufeite  5c  montant  au  ciel.  Mais  on 
peut  dire  avec  vérité  que  nous  nV 
'irons  pas  de'  moindres  fecours  & de 
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moindres  preuves  qu’eux  , quoique 
nousn!ayons  pas  vu  ce  qu’ils  onc  vû. 
Ce  qui  les  pouvoir  décourager,  qui  eft 
rinnnie  disproportion  de  fentreprife ; 
qu’on  leur  ordonnoit  avec  les  for- 
ces ë hommes  tels  qu’ilsfe  pou  voient 
connaître,  eft  dévenu  4e  fondement 
& il’âffermiffement  de  notre  foi.  Cette 
cntreprifc  inouïe  & iâns  aucune  ef- 
pérance  humaine  de  fuccés , eft  exé- 
cutée & accomplie.  Nous  voyons 
l’Êglifc  édifiée  , le  paganifine  dé- 
truit, la  vérité  reçue  non  par  un  pé-  i 
tit. nombre  de  perfonnes,  mais  par 
des  peuples  & des  empires.  Nous 
voyons  les  effets  prodigieux  de  cet 
ordre  donné  aux  Apôtres  par  J k s u s-  ; 
Ch  r ,ls t jrcffiiïcité v & rienine  poü- 
roit  être  pluf  contraire  i la  raifon 
après  l’accompliflèment  d’une  chofe  fi 
inefperée»  que  de  douter  que  ce  né  foit 
l’effet  de  4a  Réfurreébion  & de  l’Af-  | 
cenfion'  de  J e s us^C  h r i s t.  Ainfi 
autant,  v-que  nous  voyons  d’Êglîfês 
chrétiennes  , -gîtant  des  perfonnes  ! 
vraiment  rai&nntiblçs  ont-ïlsde  con- 
vi<ftions4elaRiéfurreéî:ion-&:  del’Af- 
cenfion  de  -J  & s ù s-C  hrist.  La 
Réfurreétion  . de^E  susC  h ris-t»  j 

I U 


Digitized  by  Google 


■Ii  96  Sur  F Évangile  du  jour 
[&  fon  Afcenfîon  fervoient  aiixÀpô- 
jtres  de  fondement  folidc  pour  ne  dou- 
ter point  de  réüllir  dans  l’execution 
rdecet  ordre:.  & le  fuccésde  leurpré- 
.idication  eft  un  fondement  non  moins 
jinébranlable  pour  affermir  les  dire- 
itiens  de  tous  les  fîécles  dans  la  foi  de 
lia  Réfurre&ion  de  J e s u s-C  h r i st 
&c  de  Ton  Afcenfîon.,  *.  . .t: 

1 1 L î:  f .. 

\ 

•j  J E s u s - C h r r s T'  pour  réxeeu- 
ition  de  fon  opuvrerqui  rétdit  la  con- 
.veriîon  des  peuples  d fa  Religion  , 
avoit  befoin  que  fes  Apôtres  fuffefit 
fortement  perfuadez  des  veritez  auf- 
j-quelles  ils  dévoient  rendre  témoigna- 
ge pat  leur  mort.  Or  il  autoit  été 
iimpoffibk  qu  iis,  l’euflènt  été,  s’il  ne 
Jfût  çiedatiivé  de.  ce  qu’il  leur  avoit 
• j prédit  devoir  arriver  dans la  con ver- 
non  des  peuples.  ; Gar  comment  les 
Apôtres  auroieftCrils  pu  croire  en  ce- 
lui qui  lçur  auroit  prédic.que  ceux 
qui  croir 0 ienten  lui,  patlccoient des 
.languçsnouvelles  ,qu’tlsr,guéciroieiit 
.les  maladies  > qorlils  cbaflecoient  les 
démons  -,  s’ils  n’euffem /vu.  aucun 
effet  de  cette)  prédi&fon  & de  cette 
jatomeflè  ? Gomment  auLroient-ils  ofc 

r 1 
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cerise  une  telle  faufletéi  & l'écrire  pour 
les  nouveaux  Chrétiens  qui  auraient 
pu  les  démentir.  Il  cft  donc  certain 
que  ces  miracles  foht: arrivez,  puifquci 
les  Apôtres  ont  ofé  dire:  que  Jésus- 
Christ  le  leur  avoir  prédit , qu’ils 
ont  continué  de  croire  en  lui,  & qu’ils 
Font  écrit..*  iAinfi  ces  miracles  étoient 
pour  le$;  Apôtres»  une  preuve-perpe-! 
tuellëlde^la  Ré&rré&ion  de  . J e sus-i 


C h r i s t.  Et  ce  que  les  Apôtresi 
en  ont! écrit  , eft  une  preuve  à toute! 
l’Eglilê  qmls  n’ont  pu  être  trompez,  r 
ôc  qu’ils  nous  ont  rendu  un-  témoi-; 
gnage  très-certain  $ en  nous  alïùranci 
qo’ils  ayoient  vû  J b s u s - C h,r  ds  td 
reffufdré  & montant  aux  deux.  Dieu- 
difpenfe,  d’une  maniéré  admirable, 
les  preuves  de  Tes  yeritez  , & il  n’y 
a-  que  ceux  qui  ne  prennent:  pas  la 
peine  de  lesicpnfiderer  ,?qui.  puiflènt 
s’empêcher  dtf  s’écrier  : Lcr  veritez.  \pf. 
que  vont  nom  annoncez,  font  infiniment 
croyables  : Testimon  i a tua  cre - ) 
dibilia  fitfta  funt  nirnis.  Les  Apôtres  : 
c.onvertifloient  les  peuples  par  la  vue  i 
de.  ces  merveilles  mais  ils  confir- 
moient  -en  même-terris  toute  l’Eglife 
dans  la  foi  de  la  véritable  Religion 
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tf 8 Sur  P Evangile  dû  jour 
par  ccs  miracles.  Car  ils  n’aaroienr 
jamais  ofé  écrire  ces  choies  , fi  elles 
ri eulïènt  été  confirmées  par  le  té--.| 
moignage  de  tous  les  premiers  Chré- 
tiens y & il  n’y  auroit  même  point 
eu  de  Chrétiens  s’ ils  ciïficnt  pu  con- 
vaincre les  Apôtres  d’un  menfonsge 
fi  greffier;  & fi  perfonne  n avoir  parlé 
diverses  langues  \ n’ avoir  chafle  les 
démons  *,m  guéri  les  malades^  Donc 
ees  merveilles  font  effe&ivcmcnt  ar- 
rivées. Donc  Jesusi-Christ db> 
reflûfcité.  Donc  la  Religion  chrétien- 
ne eft  véritable.  Remercions  Dicu- 
de  la  bonté  qu'il  a eue  d'environner 
la  véritable  Religion  de  tant  de  pteu-' 
ves , qu’il  n’y  a que  tes  aveugtes  vo- 
lontaires qui  paillent  ne  les  pas  voir. 

IV. 

Il  eft  remarquable  que  ces figtics? 
& ces  effets  miraculeux  n’étoient 
point  particuliers  aux  Autres , mais 
qu’ils  leurs  étoient  communs  avec 
ceux  qui  recevoicnt  leur  prédication: 
Ces  miracles , dit  Jésus-Chris t, 
accompagneront  ceux  qui  auront  cru. 
Dieu  faifoit  part  de  ces  dons  mira- 
culeux à toutes  les  nouvelles  Eglifoft  * 
Ainfi  les  nouveaux  Fidelles  ne  les 

! 
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erayoient  pas  feulement  fur  le  tap-t 
portd’aucrui  : & l’on  ne  peut,  poinci 
dire  qu’çn  aie  abufé  cte*  leur  créduH 
lité  pour  les:  en  perfoader.  Ce-; 
toient  les  nouveaux  Fidellcs. eux-mê- 
mes qui  partaient  des  langues  nou-i 
vclles  , qui  guérifibient  les  malades* 
qui  prédifoient  les  choies  futures,  qui 
chaflbicn*  les  démons*  & toutes  les 
Eglifcsque  les  Apôtres,  établifioienti 
en  tant  de  lieux  diferens  , avoient! 
toutes  quelque  participation  de  ces* 
dons.  Or  perfonne  ne  peut  igno-; 
rer  s’il  parle  ces  langues  nouvel- 
les ; de  forte  que  ces  nouvelles  Egli-- 
lès  avoient  une  preuve  fenfibic  de  la 
vérité-  de  la  Religion  qu’elles  cm-, 
braflpienc.  Mais  cette  preuve  n’eflfi 
pas  feulement  pour  ces  premières  Egli-  ! 
fes,  elle  eût  aum  pour  nous.  Car-  il  eft- 
impoflible  que  ces  peuples  fe  fuflent 
convertis  , s’ils  n’euflenc  été  fpeéfca- 
tcurs  de  ces  merveilles  que  les  Apô- 
tres leur  avoient  fi  folennellement 
promifes.  lis  ne  pouvaient  s’y  trom- 
per y car  c’étoit  en  eux  & par  eux  i 
qu’elles  s’operoient.  Ils  les  ont  donc 
vne's,  & une  infinité  d’eux  font  morts 
pour  les  ateefter.  Rien  n’eft  donc 

1 iüj 
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Elus  confiant  que  ces  dons  miracu* 
:ux.  Jamais  les  Apôtres  n’auroienc 
crû  en  Je sus-Ch.r ist^  , s’il  le»; 
avoir  trompez  dans  cette  promeftè. 
Jamais  les  Apôtres  ne  l’euftènt  ofo 
écrire  , s’il  eût  été  pofliblc  de  les  con<* 
vaincre  d’impofturc.  Jamais  les  peu-! 
pies  n’auroient  crû.en  eux,  & jamais  il» 
n’auroient  donné  leur  vie  pour  rendre! 
témoignage  à*  une  Religion  dont  il 
leur  auroit  été  il  facile  de  teconnoî-, 
tre  la  fauflèté.  . H 

î * V; 

i -M  A trS  pourquoi- Dieu  n’a-t-il  past! 
continué  ces  dons  miraculeux  pour, 
ièrvir  de  preuves  continuelles  & futn 
! liftantes  à la  véritable  Religion  > C’efr 
le  lecrct-  de  fa.  fagefte  que  le  monde» 
ne  fauroit  comprendre.  Il  voudroitj 
que  Dieu  convainquît  l’incrédulité; 
des  hommes  par  des  preuves  fi  fenfiv 
blés  que  leur  efprit  n’y  pur  rien  op-.: 
pofer  quand  il  le  voudroir.  Mais  ils 
ue  confiderent  pas  que  fi  Dieuavoit-i 
fiiivi  cette  conduite,  ilauroit  pris  une*! 
voye  de  raifon  , & non  pas  de  foû 
I»e  cœur  n’auroit  point  eu  de  part  dans- 
la  conviction  de  i’efprit.  Les  hum- 
bles. n’auroient.  point  été  diftingue* 
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des  lûperbes  , & les^  cœurs  purs  & 
droits>.des  cœurs  corrompus  8c  déré- 
glez. Il  s’eft  donc  contenté  de  don- 
ner aux=  hommes  une  certaine  mefu- 
e de  preuves  , qui  fuffic  aux  cœurs 
non  corrompus  pour  les  perfuader 
pleinement , & il  n’a  pas  voulu  qu’el-  | 
les  fuflent  telles  qu’un  cœur  prefom-.j 
ptueux  8c  déréglé  ne  fe  pût  mettre.) 
au-deflus  de  ces  preuves , 8c  ne  pûc.j 
sngager.  l’efprit  en  des  voyes  d’erreur. 

& d’égarement.  Ce  n’eft  pas  que  les.! 
preuves  ne,foient  en  foi  três-certai-j 
nés  8c  três-convainquantes  : mais  il  * 
faut  s’y-  appliquer  de  bonne  foi.  La.) 
reditude  8c  la  pureté  du  cœur  don-j 
nent  cette  application.  Lacoriuptioni 
du  cœur  1 ôte  8c  la  bannit.  Ces  cf-.  j 
prits  déréglez,  par  la  malice  de  leur,) 
cœur,  ou  ne  s’appliquent>pas  aux  preu-. 
ves  de  la  Religion,  8c  ils  la  lailfentj 
pour  telle  qu’elle  cft  en  fe  livrant  au  Xj 
chofes  fenhbles',  ou  s’ils  s’y  appli- 
quent , c’eft  avec  un  delir  malin  de  ia.i 
contredire  , & un  éloignement  fe-j 
cret  de  la  vérités  Ainfi.ils  reuffidentj 
d ordinaire,  à trouver  des . prétextes) 
d incrédulité  : ils  cherchent  des  tene-r) 
bres  , 6c  ils  y demeurent. Uj 
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A i*  R e s la  prOtneflês  de  ces  li- 
gnes miraculeux  * & cet  ordre  d’an- 
noncer l’Evangile  par  toute  la  terre, 
fàint  Marc  raporte  l’Afccnfion  de 
Jesus-Christ  à la  vue  de  Tes 
Apôtres.  Ils  le  fuivirent  des  yeux 
montant  au  ciel,  & nous  l’y  devons 
fiiivrejpar  nos  defirs  , & nous  élever 
parla  foi  jnlques  à ce  trône  où  il  eft 
affis  à la  droite  de  fon  Pere.  G’eft 
ce  que  font  tous  les  Chrétiens  qui 
participent  à la  grâce  de  ce  myftere. 
Heureux  l'homme  , dit  le  P&lmifte, 
dont  vous  êtes  le  fe cours  : car  il  âifpofe 
des  devrez,  dans  fon  cœur  pour  s'éle- 
ver a vous  dans  cette  valée  di  lar- 
mes : Beatus  homo  eu  jus  eft  au  xi- 
lium  abs  te  > afcenfiones  in  corde  fuo 
drfpofuit.  in  vaUe  Uchrymarum.  11  faut 
Honorer  l’Afceniîon  du  Fils  de  Dieu 
par  ces  afeenfions  du  ccfcür  , St  c’cft 
« par  ce  myftere  que  l’on  en  obtient  îâ 
' grâce.  Qui  ne  s’élève  point  au-deP 
i fus  des  fens  & dès  èhofo's  vififches* 
| n’honore  point  PÀfêènfioft  de  jf'Esus4 
Christ.  Jesus-Christ  nNèft 
: point  monté  au  ciel  à fon  égard,  felori 
J Jaint  Bernard.  Demandons-!  uik  grâce 
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qu'il  nous  attire  apres  lui , qu’il  nous  ! 
fade  monter  tous  les  jours  à quelque 
degré  de  vertu  qui  nous  approche 
de  lui , en  nous  feparant  de  la  vie  des 
rens  & de  la  nature. 


SUR  L’E  PITRE 

DU  DIMAN  CH  E 

DANS  L’OCTAVE 

DE  L’ASCENSION.' 

f | 

- * « . * i • » 

Eftote  prudentes  5c  vigilate  in  ora*  ' 
tionibus.  i.  Pet.  4.  7.  11. 

Soyez,  tempérant  & vigilant  dam  U 
prière. 

h 

L’A  p 6 t R e faint  Pierre  nous  re- 
commande la  tempérance , & la 
vigilance  dans  la  prière  , non-feule- 
ment parce  que  ces  deux  vertus  font 
cflencielles  à la  vie  chrétienne  , mais 
parce  que  l’une  eft  neceflàire  à l’au- 
tre. Car.,  pour  être  vigilant  & re- 
cueilli dans  les  prières  , il  faut  de  ne- 

I vj 
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204  Sur  Vüpitre  du  Dimanche 
ceflité  être  tempérant  félon  toute  l’ éV 
tendue  de  cette  vertu.  Non -feule-. 

\ ment  il  faut  garder  une  exacte  mode- 
! ration  a l’égard  du  boire  & du  man- 
ger , en  pratiquant  ce  que  Jésus-: 
ii,iChust  dit  , qu'il  ne  faut  pas  Uif- 
fer  appefantir  f on  coeur  par  i abondan- 
ce des  viandes  & par  /’ yvrognerie* 
iMais  il  faut  ufer.de  la  même  retenue 
dans  l’ufaçe  de  toutes  les  chofes  du 
monde.  Rien  n’cfl  plus  . contraire  a 
l’efprit  de  prière  que  les  grands diver-  ■ 
tiilèmens , les  grandes  agitations  , les 
grandes  affaires  qui  apliquent  for? 
tement  l’aine.  L’efprit  fe  co!e  aux 
1 objets  aufquels  on  l’aplique.  On  ne 
fauroit  enfuite  l’en  retirer,  ni  le  re- 
trouver quand  il  s’agit  de  louer  Dieu,  , 
jl-’imaginationdcvient  vagabonde.  Les  j 
objets  qui  fe  prefentent  entraînent 
l’efprit.  Il  court  après  eux  , & ne 
peut  plus  s’apliquer  à Dieu,  ni  veil- 
ler fur  foi-même.  C’eft  pourquoi  il 
i n’y  a point  de  précepte  plus  généra-  j 
j lemexu  recommandé  par  tous  les  Saints 
que  celui  d’éviter  l’épanchement  & 
la  diflîpation  de  l’efprit.  Mais  c’eft 
oe  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  une  , 

; tempérance  generale  qui  nous  faftè; 


Digitized  by  Google 


dkns  Fxxfftve  de  F*Afcenf.  jmjfl 
énoncer  à la  jouïflànce  de  cous  les-, 
daifirs  non  neceflàires , & nous  porte 
inous  modérer  dans  ceux,  mêmes 
ju’on  peut  apeller  necefiàires  en  n’y. 
ivrant  pas  notre  efprit  & notre  cœur}  j 
:e  qui  renferme  une  grande  mode-* 
ation  à l’égard  de  tous,  les  objets  ; 
lesfens.. 

IL 

1 1 y a une  efpecc  de  cercle  dans  lai 
sxodudion  des  vertus  qui  les  rendroit 
mpoffibles- , fi  elles  ne  dépendaient 
que  de  nous..  II.  faut  être  tempérant 
pour  vaquer  à la  prière  * il  faut  prier 
pour  obtenir  la  tempérance.,  Com- 
oient  donc  peut  ~ on  avoir  l’une  & 
l’autre,  quand  on  ne  les  a pas  ï Mais. 

Dieu  qui  eft  auteur  de  toutes  les  ver- 
tus, fait  bien  allier  cette  efpéce  dé 
contrariété.  Il  commence  cet  édifié 
ce  fpirituel  par  quelle  vertu  il  veuc.- 
Il  les  augmente  enfuite  l’une  par  l’au-v 
tre.  Il  tait , par  exemple  , d’abordr. 
pratiquer  la  tempérance , ôc  par  cette  - 
tempérance  il  produit  la  vigilance  j 
dans  la  prière.  Il  fait  prier  enfuite? 
avec  plus  d’ardeur, & il  augmente  par-:| 
la  la  tempérance.  La  tempérance  fert; 

à. la  prière  par.  voyc.de  mérité, 6g  par-rf  _ 

• 
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ce  quelle  en  retranche  les  empêche- 
mcns  *,  & la  prière  fert  à la  tempéran- 
ce par  voye  d’impetration  , & Ton 
peur  dire  même  par  le  retranche- 
ment ^des  obftaclcs  qui  la  troublent» 
Un  homme  bien  apliqué  à Dieu  elfc 
Beaucoup  moins  touché  des  objets 
fenfiblcs.  Il  y a toujours  dans  chacun 
une  vertu  qui  eft  le  principe  des  au- 
tres. Mais  c’eftDieu  qui  les  choiht, 
& il  peut  commencer  , comme  ott 
vient  de  dire,  la  fan&ification  des 
âmes  par  où  il  veut.  Il  y a de  me* 1 
me  dans  les  chutes  certains  vices  par 
où  l'ame  commence  à déchoir  : mais 
il  n’y  en  a point  qui  ne'puiflè  être 
le  principe  ac  fes  chûtes  y lorfquc  par 
un  jugement  fecrct  Dieu  laiflê  aller 
les  ames  à leur  propre  corruption*  ; 
Un  homme  priera  plus  lâchement»  j 
parce  qu’il  fè  fera  apliqué  par  in- 
tempérance à quelque  objet  qui  le  dik 
i trait  r & un  autre  fera  plus  intempé-  i 
i tant  » parce  qu’il  aura  été  plus  négli- 
gent dans  la  prière.  Ainn  nous  de- 
vons craindre  tous  les  vices  , non- 
feulement  à caufe  de  ce  qu’ils  ren- 
ferment en  eux-mêmes  la  malignité}, 

, mais  parce  qu’ils  peuvent  tous  être 
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le  premier  anneau  de  notre perte  : 8c 
nous  devons  recourir  à Dieuavecune 
humilité  d’autant  plus  profonde  qu’il 
eft  feui  capable  d augmenter  les  ver- 
tus en  la  manière  qu’il  lui  plaît  \ 8c 
d’empêcher  que  l’ame  ne  tombe  dans, 
le  précipice  par  tous  les  differens  pé- 
chez quelle  commet  dans  cette  vie, 
qui  bien  qu’ils  ne  foienr  pas  tous  mor- 
tels , la  peuvent  tous  conduire  au  pé- 
ché mortel , en  éloignant  la  grâce  de 
Dieu, en  augmentant  les  ténèbres  de 
lame  , & en  diminuant  les  forces 
quelle  avoit  pour  reûfter  aux  tenta- 
tions. 

III- 

Mais  avant  tout  , ayez  une  charité 
perfeverante  les  uns  pour  les  autres, 
f.  8. 

L’A  r 6 tri  faint  Pierre  nous 
«prend  par  ces  paroles  que  le  moyen 
le  plus  général  & le  plus  eflîcacc  pour 
empêcher  l’alfoiblifiement  des  vertus, 
eft  la  pratique  continuelle  de  la  cha- 
rité du  prochain  ÿ parce  que  cette 
vertu  couvrant  les  péchez  > elle  em- 
pêche par  conféqueiit  que  ces  péchez 
ne  nous  nuifent  , 8c  qu’ils  ne  fer- 
vent â Dieu  de  iujet  de  s’éloigner  de 


dans  tOmav.  de  l'Jfcenfton.  irnj^ 
charité  ne  confifte  pas  toujours  en! 
œuvres  extérieures  qui  ne  peuvent 
pas  être  continuelles;  Elle  confîfte 
dans  la  pureté  du  cœur  , & dans  la 
difpofition  de  faire  pour  le  prochair» 
tout  ce  qui  eft  en  notre  puiflance.  Oû 
il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  juge  de  la* 
fincerité  de  cette  difpofition.  Ce  qui! 
nous  en  peut  donner  quelque  afiù-t 
rance  , eft  de  ne  fouftrir  dans  notroj 
cœur  aucune  malignité  contre  nos 
ftéres  de  former  fouvent  des  defirs» 
de  les  fervir  & d’en  chercher  Ica 
occafions  Sc  quand  elles  fc  préfentent 
de  les  embraflèr  avec*  joie*  j-  d’évitee 
une  infinité  de-chofes  , de  peur  de 
les  choquer  jde  préférer  leurs  intérêts» 
aux  nôtres  j,5c  aavoir  une  véritableri 
douleur  de  ce  qui  fait  tort  à leur.  fa-*. 


Exercez,  entre  vous  S hofplt alité  fans  - 
murmure,  i?.  9. 

h a caufe  des  murmures  où  î’on>. 
tombe  dans  l’exercice  de  la  charité  , j 
eft  que  l’on  regarde  ces  œuvres  corn-»  i 
me  des  bienfaits  5c  des  grâces  que^j 
l’on,  fait  aux  hommes , 5c  non  com>  [ 
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me  des  grâces  & des  bienfaits  qu’on 
reçoit  de  Dieu.  Ainfi  om  exige  des 
hommes  de,  grandes  reconn o: ilà nccs 
& de  grand»  égards,  comme  des  ré- 
compenfes  du  bien  qu’on  leur  fait  fj 
& fi  l’on  ne  les  trouve  pas  en  eux , on 
en  murmuré  & Ton  s’en  ofifenic..  On 
veut  qu’ils  foienc  raifonnables  &:  mo- 
dérez ^qu’ils  ne  fuient  point  preflàns 
bi  importuns  : ëc  quand  on  ne  trou- 
Ire  pas  en  eux  toutes  c es  qualités  qui- 
conviennent  à ceux  qui  reçoivent  la 
charité  » ou  l’on  celle  de  la  faire  ou 
Foula  fait  avec  chagrin».  Mais (i l’on 
regardoit  ces  œuvres  de  charité  d’u- 
ne autre  manière  , on  agiroit  avec 
ton  autre  efprit  & une  autre  difpofi- 
tion.  Or  cette  manière  elt  celle  qui 
eft  marquée  par  ces  paroles  ï .£J«e 
Chacun  devons  rende  fervice  aux  autres* 
félon  le  don  cjùil  en  a refît,  comme  c- 
~tant  de  fi déliés  difpenfatciirs  dis  diffe- 
rentes grâces  de  Dieu.  Car  nous  appe- 
lions par  là  que  ces  biens  que  nous, 
employons  en  charitez, ne  font  pas  à., 
nous  non  plus  que  la  volonté  de  les 
employer  pour  le  prochain. 

Ce  font  non-feulement  des  dons 
de  Dieu,  mais  de  grands  dons,  & 
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tels  qu’ctant  employez  dans  l’exes* 
eicc  de  jla  charité  , laine  Paul  les 
apeilc  des  dons  ineffables  ; car  c’eft  de 
ccs  fortes  de  grâces  dont  il  eft  dit  en 
un  endroit  iJHete fiit  lauÀ  de  fo»  lnef~  z‘Cor‘ 
fable  don.-  »■ 


Quiconque  pratique  donelaxha- 
rité  , reçoit  infiniment  plus  de  Dieu*, 
qu’il  ne  donne  au.ptdchain.  Il  ne  don- 
ne que  des  biens  temporels  ydes  biens  . 
qui  ne  font  point  à lui , &.  qu’il  n’a  ; 
reçus  que  pour  les  donner.  Il  ne  fait  : 
que  rendre  proprement  ce  qu’il  doit. . 
Mais  il  reçokide  Dieu  uncpiéfêncquii. 
de  foi-meme  eft  éternel,  & dont  il 


peut  jouïr  à jamais.  Dieu  lui  fait  Thon- 
neur  de  l’aftocier  aux  fo-ins  charita- 


bles qu’il  a de  fes  créatures,  & delc- 
rendre  1’inftrument  de  là  providence  : 
envers  elles.  Il  lui  met  entre  les  mains  : 
le  rachat  de  fes  péchez , &:  le  prix  de. 
fon  Royaume'  : & il  le  lui  met  gratui- 
tement, fans  qu’il  eue  aucun  droit  à , 
une  li  grande  grâce.  Qui  ne  voir  que 
les  murmures  dans  lefquels  on  tom- 
be en  pratiquant  la  charité,  ne  vien- 
nent que  de  ce  qu’on  n’cft  pas  allez- 
pénétré  de  ces  veritez?  Car  fi  on  ea-, 
était  touché  comme  on  le  devrait.,.. 
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on  regarderoit  les  pauvres  comme  les; 
©ccafions  qui  nous  ont  attiré  les  grâ- 
ces de  Dieu.  On  croiroit  leur  avoir, 
une  extrême  obligation.  Ainft,  bien* 
loin  de  pratiquer  durcmcnr  la  6hari~ 
té  envers  eux , on  la  pratiqueroit  avec 
humilité  , avec  reconnoiftànce  , &j 
avec  amour..  - , **  ■ d 


i;  . 

Si  quelqu'un  parle , que  ce  fait  comme. 
Dieu  parlant  par  fa  bouche,  f..  iu 


Comm ek t aurions- nous  droir 
de  regarder  nos  œuvres  de  charité- 

| • ° , \ r 

comme  étant  a nous  > puilque  nous1 
ne  devons  pas  regarder  de  là  forte  y. 

■ même  nos  dilcours  , & que  to-utcè 
,s  qu’il  y a de  véritable  & de  jufte  dans 
” ce  que  nous  difons  au  prochain,  eft  j 
une  gracede  Dieu,  comme  les  Con- 
ciles mêmes  l’ont  défini?  Quidqnict 
Conril  aatem  habemui  juflitia  & veritatis  , ex 
\4raufi . Ulo.  fonte  eft  quem  debemus  jttire  in  hac  | 
eremo.  Ainfi  lorfque  nous  parlons  au- 
prochain  , tout  ce  que  nous  lui  dir- 
ions de  vrai  & de  juile  appartient  à-  ! 
Dieu  , 6c  il  ne  nous  eft:  pas  permis 
de  lui  parier  d’une  autre  manière; 
jarce  que  nous  ne  loi  devons  jamais- 
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parler  que  véritablement  & jufte- 
ment.  Et  c’eft  ce  qui  nous  doit  don- 
ner une  extrême  vigilance  pour  ren- 
dre nos  difcours  dignes  de  Dieu , Sc 
pour  n’y  mêler  rien  qui  ne  convien- 
ne à celui  au  nom  duquel  nous  par- 
lons. Si  quelqu'un  parte  que  Cè  foit 
comme  Dieu  parlant  par  fa  bouche.  >1 

mt. 

Pour  pratiquer  ce  devoir  impor- 
tant * il  ne  faut  pas  feulement  que 
tout  ce  que  nousdifons  au  prochain, 
foit  véritable  ; mais  que  nous  le  di- 
rons aulïi  par  le  ? mouvement  de 
Dieu  & par  limpreflion  de  fon  E£- 
prit  : ce  qui  nous  doit  faire  difeerner 
quand  il  eft  tems  de  parler  , & quand 
la  chaaritc  nous  y oblige*  Il  fauo  que 
nous  : évitionstout  ce.  qui  pourvoit 
détruire  l’ofïèt  -de,  nos  ■ difcours  par 
l’image  des  pallions  qu- on  y mêleroic. 
Car  les  difcours  ne  repréfentenr  pis 
feulement  les  cHofes  que  l’on  con- 
çoit «niais  aufii*  les  manier  es  dont  on 
les<iconçoit.  Si  donc  nos  peufées  font 
accompagnées  de  quelques  mouve- 
merrs  humains,  & il  elles  ne  partent 
pas  d’un  bon  rréfor , c’eft-  à-dire,  d’un 
•cœur  bonij  defimereffe»  &.  rempli  de 


%,'T4  SurT^trtiu  Dim  Anche 
4 charité,  on  en  porte  l’image  dans  l’eî- 
• prit  des  autres > & l’on  détruit  par 
l’efficace  de  la  vérité.  Les  diîcours 
de  Dieu  doivent  être  Maints  en  too» 
tes  manières;  &c’cft  les  deshonoret 
' que  d’y  mêler  quelque  -chofe  qui  nc 
porte  pas  le  -cara&ére  -de  là  Sainte- 
té. . ■ 

VI1L 

'Si  quelqu'un  fert  dans  quelque  mini - 
: ftere , qu'il  y (erve  comme  ri  * giflant  que 

' ,f  aria  vertu  que  Dieu  donne.  ir.u. 

1 * • ! 

Ce  n’efl:  pas  feulement  dans  nos 
difeours  qu’il  faut  cflàycr  de  ne  rien 
imêler  qui  ne  réflente  (leur  nrigine  & 
ileur  réglé  qui  eft  Dieu  meme  ceft 
aufll  dinsi  tous  Les  Services  que  l’on 
jrend  au  prochain  roùl  tmrdoit  croi- 
^6  queftout  ce  qu’ih'ym  de  bon,  (oit 
idans  la  volonté  , loir  dans  l'exccir* 
tion , vient  de  Dieu^wt  nous,  donne  & 
FbiUt. ij.  ja voiontê  & le pouvoir.  Àinfi  nous  de- 
vons toujoursrttausconlîdÆrferdTégard 
dufoien , corame  de  purs  < inft  rumens 
qui  ne  peuvent  (rien  > faire  d’eux-naê- 
Jmes , s’ils  ne fontappliquez&  remuez 
ide  Dieu.  Toute  notre  activité  propre 
aie  peut-être  que  Jmauvaife.;  parce 
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que  les  mauvcraerts  que  nous  avons 
de  nous-mêmes , font  'toujours  exci- 
tez par  des  paffions'qui  ont  l’amour 
propre  pour  principe.  Nous  devons 
regarderbien  diver  fernent  nos  osu  v res; 
celles  qui  viennent  de  Dieu  , & cel- 
les qui  viennent  de  nous»  Celles  qui 
viennent  de  Dieu  iont  bonnes  ; mais 
nous  devons  croire  que  Dieu  en  eft 
tellement  la  caufe  principale  que  nous 
n’en  fommes  que  -comme  les  inftru- 
mens.  C’eft  lui  qui  les  a créées  en 
nous  : CrtAÙ  in  opetsbus  bonis.  Mais  Ethef.  x, 
celles  qui  font  purement 'de  nous  , i©. 
ne  peuvent 'être  queunauvaifes , par- 
ce que  ce  font -des  produéfcions  del 
notre  amour-propre  , des  vues  inté- 
refTées , dès-chagrins , dos  colères , des 
empreflèmens. 

hX. 

E n considérant  de  cotte  forte  nos 
aâionsfie charité,  -on  glorifiera  Dieu 
eni  toutes  chofes  & d l’égard  de  nous 
&à  régUrddes-autres.  On  le  glorifie- 
ra dans  les  ’ grâces  que  nous  avons  re- 
çues de  lui  ,*  enïeconnoiflanr  qu’il  en 
cft  auteur-,  & que  tout  cc  qu’il  y a dei 
bon  dan*  ces  œuvres  de charité*vient 
de  lui.  Nous  le -glorifierons  dans  les; 
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défauts  mêmes  de  ces  œuvres , eh 
-rcconnoiflant  qu’il  n’y  a que  cela  qui 
nous  y puifle  apartenir  : & nous  por- 
terons tous  ceux  envers  qui  nous  les 
^pratiquerons,  à glorifier  Dieu  9 parce 
•qu’en  retranchant  les  mouvemens  hu- 
mains que  nous  y mêlons  , il  n’y  au- 
ra plus  rien  qui  ne  les  édifie,  &c  qui 
jtie  leur  fafle  rcconnoître  l’excellence 
de  la  loi  chrétienne  , qui  porte  les 
hommes  à agir  daine  manière  fi  cha- 
ritable. 

Il  eft  vrai  qüe  ceux  envers  qui  l’on 
pratique  la  charité,  font  Couvent  in- 1 
j-grats  & peu  touchez  des  fervices 
qu’on  leur  rend.  Mais  fi  nous  nous 
faifons  juftice,.  nous  trouverons  fou- 
j vent  aulfi  que  c’eft  nous  qui'  dé- 
truirons leur  gratitude  par  les  mau- 
: vaifes  manières  que  nous  mêlons  dans 
| nosbonnesœuvres.  Ainfi  nous  anéan- 
tiflons  nous-mêmes  la  principale  par- 
tie de  notre  charité  * qui  cft  la  {pi- 
rituelle.  Car,  au  lieu  que  le  princi- 
; -pal  effet  des  -œuvres  de  charité 
devroit  -être  de  porter  ceux  à qui  on 
les  fait  , à louer  Dieu  > on  les  porte 
Couvent  au  contraire  à murmurer,  & 
i l’on  étouffe  ainfi  l’onétion  & f édifi- 
cation 
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dation  de  ccs  oeuvres  , qui  en  eft  la 
principale  partie , & ce  qu’on  y doit 
principalement  rechercher. 


SUR  L’EVANGILE 

j 

DU  DIMANCHE 

DANS  L'OCTAVE 

DE  L’ASCENSION/ 

1 

. 

Cùm  venerit  Paraclitus,  ôcc, 
Joan.x 5.  x6.  1 6.  4. 

4 

Lorfque  le  Confiât  eur  , cet  Ejprit  de 
vérité  qui  procédé  du  Pere , que  je 
* vopu  enverray  de  la  part  de  mon  Pè- 
re , fera  venu  > il  rendra  témoigna, 
ge  de  moi. 

1. 

THsu  s-C  hrist  promet  à Tes  Dit 
J ciples  le  faint  Efprit , & l’apelle  en 
;et  endroit  l' Efprit  de  vérité  ; pour 

îous  donner  lieu  de  le  difeerner  de 
’clprit  du  monde  qui  eft  uh  èlprit 
le  fauflèté.  C’eft  la  marque  la  plus 
daire  que  nous  ayons  pour  recon- 
~JJ7FÂytte.romT.  X — r 
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noître  le  vrai  principe  de  nos  aéHoai] 
\Sc  de  nos  penfées.  Et  c’eft  pourquoi 
‘iâinc  Bernard  n’en  donne  point  d’au» 
tre  pour  difcerner  fi  les  pen fées  qui 
paflent  dans  notre  cfprit , ont  Dieu 
ou  le  démon  pour  auteur.  Il  veut; 
que  nous  attribuions  à Dieu  toutes 
les  penfées  véritables  , & au  démon 
toutes  les  faufles  penfées:  & l’on  ne 
doit  pas  juger  autrement  de  nos  œu- 
vres. Car  toutes  celles  qui  font  faites 
félon  une  lumière  véritable  , doivent 
être  attribuées  à Dieu,  puifque  ce 
font  des  œuvres  de  lumière  ; & celles 
qui  font  faites  en  fmvant  de  fanlTes 
lueurs  > doivent  être  attribuées  au  dé- 
mon , puifque  ce  font  des  œuvres  de 
ténèbres.  C’eft  l’origine  de  ces  expref- 
fions  de  l’Ecriture  : Faire  la  vérité  9 j 
xi.  marcher  dans  la  vérité , qui  ne  figni- 
x.  iean.  £ent  autre  chofe  que  fe  conduire  fe- 
4-  i lonla  vérité.  Mais  il  faut  bien  rcmar- 
Joan*  3 ' quer  qu’il  fe  fait  quelquefois  un  cer- 
tain mélange  dans  nos  penfées  mê- 
mes , ôc  que  le  diable  a l’adrcflè  de 
mêler  quelquefois  de  faufles  inten- 
tions & de  faufles  lumières  qui  vien- 
nent de  lui , parmi  les  véritables  qui 
viennent  de  Dieu.  On  voit  un  paa-J 

i 

ci-  I 
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VTc  dans  une  grande  & réelle  néceflî- 
te  -,  on  eft  en  état  de  l’aflïfter  j & l’on 
■condut  qu’on  le  doit  faire.  Voilà  une 
penfee  qu  on  doit  attribuer  au  fâint 
Biprit  ; parce  qu*elle  n’a  rien  que  de 
véritable.  Le  diable  qui  la  découvre 
<lans  notre  cfprit , nous  montre  en 
meme-tems  , «qu’en  pratiquant  cette 
aumône  nous  pafterons  pour  charita- 
bles; & il  nous  repréfente  cette  ré^- 
putation  comme  un  bien  que  nous 
devons  defirer.  C’eft  une  lumière 
rauftè.  Car  il  eft  faux  que  cette  ré- 
putation foit  un  bien  qui  doive  être 
defiré.  Cependant  ces  deux  lumières, 

[ une  véritable  , l’autre  faillie  , nous 
portent  à la  même  a&ion  ; & quand 
nous  la  faifons , il  eft  incertain  qu’et-: 
e eft  celle  qui  nous  y détermine. 

1 L 

Quand  on  s’aperçoit  de  ce  rnèlan-  ! 
|c  de  vraies  & de  fauftès  lumières  dans 
on  cœur , faut-il  omettre  de  fui  vre  les 
véritables  , dans  la  crainte  de  fuivre 
es  fauftès  ? Non.  Il  faut  fe  contenter 
le  renoncer  à ces  viles  fauftès,  à moins 
jue  cette  même  a&ion  ne  le  puiftè 
aire , en  forte  que  nous  y évitions  en- 
i cr emcnt  lc  danger  de  fuivr e îesfauf- 
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fcs.  Mais  quand  on  ne  s*cn  aperçoitj 

Î>as  , il  eft  plus  difficile  de  difeerner 
c véritable  principe  de  nos  actions. 
Car  fouvent  c’cft  la  vanité  qui  nous 
porte  à ces  œuvres , lorfque  nous  nous 
imaginons  de  les  faire  pour  la  vérité* 
6c  c’en  eft  une  grande  preuve  quand 
jnous  fommes  froids  6c  fans  mouve- 
ment , lorfqu’il  n’y  a que  la  vérité 
qui  nous  poufïe,  6c  que  nous  fommes 
pleins  d’ardeur  quand  il  s’y  mêle  de 
la  vanité  *,  quand  nous  n’avons  aucu- 
ne inclination  aux  œuvres  qui  n’ont 
que  Dieu  pour  témoin , & que  nous 
en  avons  beaucoup  pour  celles  dont 
les  hommes  font  fpc&ateurs;  Cepen- 
dant cela  n’cft  pas  univerfel , 6c  il  peut 
arriver  que  la  charité  le  ferve  utile- 
ment du  fecouxs  meme  de  fès  enne- 
mis , qui  font  la  vanité  6c  la  crain- 
te de  déplaire  aux  hommes.  Toutes 
les  régies  les  plus  auftéres  ont  puni  par 
certaines  confufions  les  a&ions  qui 

afin  que  la 


blefl'oient  la  régularité  , atin  qu 
crainte  de  cette  confufion  aidât  les 


Religieux  à être  plus  exa&s.  Et  ce 
n’eft  point  une  mauvaife  pratique  , 
quand  on  veut  férieufement  fe  don- 
Jjasr  àDieu  , que  de  s’attacher  à lui 
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être  fideiics  en  faifimt  des  démarches 
qui  nous  cxpofafïènt  à la  moquerie* 
du  monde  h nous  y manquions.  C’ eft 
au  contraire  un  fentiment  très-digne 
d’une  ame  chrétienne,  que  de  vouloir 
bien  être  l’objet  du  mépris  de  toute 
la  terre  , fi  elle  vient  à manquer  de 
fidélité  pour  Dieu  & à retourner  en; 
arriére.  Quand  on  ne  fe  iert  donc  de 
ccs  vues  des  jugemens  des  hommes 
qu’en  cette  manière,  ce  ne  font  point 
ccs  vues  qui  nous  conduifcnt  8c  qui 
font  le  principe  de  nos  aétions.  C’eft 
k charité  8c  la  vérité  qui  s’en  fervent 
pour  diminuer  l’effort  des  tentations, 

III. 

Enfin  la  vérité  cft  tellement  le  pro- 
pre caraéfcére  du  faint  Efprit , qu’il  j 
n’y  a rien  qui  marque  plus  fenfible-  | 
ment  fapréfence  dans  les  âmes  qu’un  | 
certain  goût  pour  la  vérité  qui  les 
porte  à s’y  rendre  fi-tôt  qu’on  la  leur 
propofe , fuivant  cette  maxime  de  i’E- 
! vangile  : Celui  qui  cfl  de  Dieu  entend  \f0attt 
Uparole  de  Die  h , qui  leur  fait  difeer- 
ner&  fuivre  la  vérité  en  toutes  chofesj 
qui  les  éloigne  de  toute  duplicité,  de 
tout  déguifément,  de  tout  artifice  dans 
kurs  paroles  8c  dans  leurs  aétions. 
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les  gens  du  monde  qui  font  anime** 
d’un  autre  elprit. ont  de  coutume 
2U  contraire  de  cacher  leurs  véritables 
(êntimens,  comme  dit  faint  Gregoi-* 
de  d’ufer  d’une  infinité  de  détours 


re 


& de  fin  elfes  pour  arriver  ou  ils  pré- 
| tendent.  Ils  méprifent  même  ceux  qui 
agiflènt  fimplemcnt , comme  des  gens 
fans  adrefle  : mais  ils  ne  prennent  pas 
garde  qu’ils  font  eux-mêmes  les  du- 
pes du  diable  qui  le  joue,  d’eux  > en  les 
engageant  dans  ces  conduites  artifi- 
cieufcs  , au  lieu  qu’il  eft  lui-même 
le  jouet  de  ceux  qui  marchent  dans la 
droiture  & dans  la  vérité? 

IV. 


Jts  us-Christ  dit  que  quand 
le  faint  Hfprit  fera  venu,  il  rendra  té- 
moignage de  liai,  & que  fes  Apôtres 
en  rendrontauffi  témoignage.  Et  par 
là  il  nous  apprend  que  les  véritezde 
la  foi  doivent  être  autorifées  par  deux 
témoignages.  L’un  extérieur  qui  eft 
celui  aes  Apôtres.  L’autre  intérieur  , 
qui  eft  celui  du  faint  Efprit.  Il  n’a 
point  voulu  dans  la  voye  ordinaire 
que  la  foi  fut  reçue  par  la  feule  ins- 
piration du  faint  Elprit;  v il  l’a  atta- 
chée au  témoignage  des  Apôtres.  Tout 


I 

; 


Digitized  by  Google 


dans  f oHav.  de  l'Afcenfion.  iz$ 
ce  que  les  Apôtres  n’ont  point  enTei- 
gné,  n’apartient  point  à la  fbi.  C’eft. 
cette  précaution  ae  la  Sagefle  divine 
qui  préferve  la  foi  des  Chrétiens  de 
toute  illufion.  Car  combien  au r oit- 
on  pu  y en  faire  glifler , s’il  fufHfoit 
pour  faire  recevoir  quelque  dog- 
me comme  de  foi , de  prétendre  qu’on 
l’auroit  appris  par  infpiration  ? Cha- 
cun youdroit  que  fa  penfée  fut  re- 
çue comme  inlpiréc  par  le  faim  Ef- 
prit -,  & par  là  voilà  les  Chrétiens 
aux  mains,  fans  qu’on  pût  difeerner 
qui  anroit  raifon , ou  qui  auroittorf, 
jl'i  sus-Christ  n’a  point  voulu  laif* 
fer  Ùl  do<9trinç  dans  cette  obfcuritc  &: 
dans  cette  confufion.  Il  exige  l’union 
du  témoignage  du  faint  Efprit  & de 
celui  des  Apôtres.  Il  rendra , dit-il , Joan- 
témoignage  dé  moi  ; & vous  en  rendrez.16  17* 
auffi  témoignage.  Il  faut  donc  l’un  & 
fautre  j & l’un  fans  l’autre  ne  fuffi- 
Iroit  pas  : ou  plutôt  ccs  deux  témoi- 
gnages font  infcparables.  Car  le 
(faint  Esprit  n’autorife  que  ce  qui  a 
!été  annoncé  par  les  Apôtres,  & les 
Apôtres  n’ont  annonce  que  ce  qui  a 
«ré  autorité  par  le  faint  Efprit. 

I 
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V. 

Le  S.  Esprit  joint  en  deux  ma- 
nières fon  témoignage  à celui  des 
Prédicateurs  de  l’Evangile.  Premiè- 
rement en  répandant  fon  on&iondans 
leurs  cœurs,  & enfuite  fur  leurs  pa- 
roles , ce  qui  les  rend  capables  de 
' toucher  ceux  qui  les  entendent.  Se- 
condement en  agiflant  immédiatement 
for  les  cœurs  des  auditeurs , & en  leur 
infpirant  l’amour  des  véritez  qu’on 
; leur  propofe.  La  féconde  manière  eft 
abfolument  néccflàirc  pour  le  fuccés 
de  l’Evangile.  Car  c’cft  inutilement 
que  la  parole  du  Prédicateur  frappe 
les  oreilles  du  corps,  fi  TEfprit  de 
Dieu  n’ouvre  celles  du  cœur.  Mais 
il  eft  fort  rare  aufli  quelle  foit  fépa- 
1 réc  de  la  première  , & que  l’Efprit 
de  Dieu  agifte  fur  le  cœur  des  audi- 
teurs , fans  avoir  agi  auparavant  fiir 
| celui  des  Prédicateurs.  Et  c’eft  lacau- 
fe  la  plus  ordinaire  du  peu  d’efficace 
de  la  parole  de  ceux  qui , comme  dit 
| faint  Grégoire  de  Nazianze, parlent  des 
chofes  fpirituclles  fans  l’Efprit  de  Dieu. 

On  prêche  les  mêmes  véritez  qu’au-! 
trefois  : mais  on  ne  les  prcche  pas 
j avec  le  même  fuccés.  & le  même  fouir  ^ 

| 1 
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jparce  que  ceux  qui  les  prêchent  ne 
font  pas  fi  remplis  de  l’Efprit  de  Dieu, 
& que  leurs  dilcours  font  plus  vuides 
defon  onction.  Or,  comme  l’on  vient- 
de  dire  , l’Efpric  de  Dieu  agit  rare- 
ment fur  le  cœur  des  auditeurs , fans 
avoir  agi  premièrement  fur  le  cœur 
de  celui  qui  annonce  les  véritez  de  i 
l’Evangile.  Et  c’eft  ce  qui  doit  porter 
toutes  les  perfonnes  qui  font  foigneu- 
fos  de  ménager  ce  qui  leur  peut  at- 
tirer les  grâces  de  Dieu  , à préférer 
toujours  les  Sermons  &c  les  Livres  de 
ceux  en  qui  l’on  voit  plus  de  marques  j 
dcl’Efprit  "de  Dieu.  Car  il  faut  ,au-' 
tant  que  l’on  peut,  fe  mettre  dans  le 
cours  le  plus  commun  de  la  grâce.  Or 
la  conduite  ordinaire  de  Dieu  eft  de 
toucher  les  âmes  par  ceux  qui  font' 
eux-mêmes  toucher  animez  du  S J 

Efprit.  Ce  font  donc  ceux  qu’il  faut 
écouter.  Et  au  contraire  , il  n’y  a 
gucres  de  lieu  d’efperer  de  tirer  du 
fruit  des  difeours  de  ceux  en  qui  il 
ne  paroît  que  des  marques  de  l’efprit 
de  l’homme.  Car  c’cft.  vouloir  que 
Dieu  fuive  à notre  égard,  une  condui- 
te extraordinaire  , ce  qui  eft  une  e£  - 
_péce  de  tentation-  de  Dieu. 
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Vi- 
ce n’eft  pas  qu’il  ne  faille  écouter  ' 
avec  refpeéfc  tous  ceux  qui  nous  par- 
lent de  la  part  de  Dieu.  Car  il  ne; 
faut  faire  ce  difeernement  entre  le9 
Prédicateurs , que  lorfqu’il  eft  abfolu- 
menc  indifférent  d’entendre  plutôt 
l’uA  que  l’autre.  Mais  lorfque  quelque 
devoir  nous  attache  plutôt  à l’un  qu’à; 
l’autre, la  fidelité  à pratiquer  ce  devoir, 
fupplée  à l’on&ion  du  Prédicateur  , 
& peut  rendre  fa  parole  plus  effica- 
ce fur  nous,  que  celle  de  ceux  en  qui 
il  en  paroît  davantage.  Outre  qu’il 
ne  faut  pas  mevtre  cette  on&ion  dans 
une  manière  plus  affe&ive  de  pronon- 
cer ce  que  l’on  dit , mais  dansl’im- 
preflion  que  tout  ce  qu’on  peut  la- 
voir du  Prédicateur  & tout  ce  qu’on 
en  voit , forme  dans  l’efprit  de  ceux 
qui  l’écoutent,  en  donnant  lieu  de 
juger  que  c’eft  un  homme  qui  croit 
ôc  qui  fait  ce  qu’il  dit  , & que  fes 
difeours  font  des  effufipns  de  fon  coeur. 
| Quand  un  Prédicateur  donne  cette 
idée  de  lui,  de  quelque  manière  qu’il 
prononce,  il  fera  toujours  beaucoup 
plus  de  fruit  que  d’autres , plus  exenrs 
jdç  défauts  extérieurs , mais  dont,  qæ 
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n'aura  pas  cette  même  impreflion. 

VII. 

Je  s us-C  hrist  enfuite  prépare 
fës  Difciples  aux  mauvais  traitemcnS’ 
qu’ils  dévoient  recevoir  des  hommes, 

I & il  leur  déclaré  que  c’eft  pour  em- 
pêcher qu’ils  n’en  foient  furpris  , & 
que  ces  mauvais  traitemens  ne  leur 
foient  une  occafion  de  chute , qu’il  les 
en  avertit  par  avance.  La  plufpart 
des  découragemens  & des  foibleffes 
qui  arrivent  aux  miniftres  de  Jjesus- 
Ghrist,  ne  viennent  que  de  ce 
qu’ils  n’ont  pas  affez  dans  l’efprit  àt 
quelles  conditions  ils  ont  reçu  leur 
miniftére.  On  ne  s’étonne  point  d'ê- 
tre bleffé  à la  guerre.  On  fait  que  c’eft: 
à;  quoi  l’on  s’expofe  en  y allant,  &c: 
que  qui  n’en  veut  point  courir  le 
hazard  , n’y  doit  point  aller.  Mais^ 
on  ne  regardé  plus  les  miniftercs  Ec- 
clehaftiques  comme  dangereux.  On> 
croit  que  le  tems  de  ces  dangers  eft 
pafle,  &c  qu’on  les  peut  conlidérer  pre- 
fentement  comme  un  état  de  cornai 
modité  &de  repos.  Et  iln’eft pasent 
effet  étrange  qu?on  en  prenne  cet* 
tp  idée  fur  la  manière  dont  la  plupart 
2 vivent  8c  s’en  aquitent  , mais  cç: 

K“vj; 
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n’eft  pas  celle  qu’il  en  faut  prendre  fur- 
ies paroles  de  Jesus-Christ.  Il  don- 
ne prefcntement  aux  hommes  le  mê- 
me pouvoir.  Il  les  appelle  à la  mê- 
me récompenfe.  Il  les  expofe  aux  mê- 
mes ennemis.  Le  diable,  qui  a fufeité 
ccs  perfecutions  contre  les  premiers 
:Difciples  de  J b sus-G  h r i st,  n’eft: 
pas  mort  depuis  ce  tems-là,  comme 
dit  iaint  Auguftin.  Il  n’a  pas  moins 
de  malice  ni  moins  de  rage  contre 
ceux  qui  fervent  Dieu.  Pourquoi' 
donc  les  conditions  du  miniftérc  Ec- 
clelîartique  feraient-elles  tellement 
changées. 

Mais  c’cft  qu’il  faut  extrêmement 
diftingucr  entre  les  diyerfes  manié- 
• res  d’exercer  ce  miniftere;  “ Il  n’y 

* z „ a rien  , dit  faint  Auguftin , en  ce 
!»  tems-cy  , de  plus  agréable  que  les 
,,  d'gnitez  d’Evêquc,  de  Prêtre,  & 

! »,  de  Diacre , ni  de  plus  doux  & de 
I»  plus  aifé  que  d’en  exercer  les  fonc- 
! » tions  quand  on  veut  faire  les  cho- 
„ fes  par  manière  d’aquit,  & flater 
i»  les  hommes  dans  leurs  defordres  : 
j».  mais  aufti  n’y  a-t-il  rien  de  plus 
» malheureux , de  plus  pernicieux  J 
*».-&  de  plus  damnable  devant  Dieu»  J 
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|Au contraire,  il  n’y  a rien  de  plus  tri 
pénible  ,de  plus  difficile,  de  plus 
orageux  en  ce  tcms-ci,  que  les  me-  u'i 
mes  fonctions,  quand  on  les  veut  “h 
faire  félon  les  régies  de  Dieu:  mais  “• 
auiîi  il  n’y  a rien  de  plus  faint.  Saint <c 
Auguftin  trou  voit  donc  encore  de 
fon  tems  des  peines  8c  des  dangers 
dans  les  fondions-  eccléftaftiques  , 
fquand  on  veut  s’en  aquiter  fainte- 
raent , 8c  on  n’y  en  trouveroit  pas 
moins  en  ce  tems- ci  que  du  tems  de  ! 
faint  Auguftin  ,fi  l’on  avoir  le  même 
dellein.  H y a donc  bien  de  fappa- 
rence  que  cette  facilité  qu’on  s’y  ima~: 
gine  , ne  fc  trouve  que  dans  cette 
première  maniéré  de  s’en  aquiter  que  -| 
faint  Auguftin  apelle  malheureufe 
pernicieufe  , damnable  > 8c  qu’onu 
trouve  dans  celle  qu’il  apelle  fâin— ' 
te,  les  mêmes  dangers  , les  mêmes  ^ 
peines  &c  les  mêmes  orages  qu.’autre*.j 
fois. 

VIII. 

Î-L  cflr  vrai-  qu’on  trouve  rarement  .1 
de  ces  faux  z.elcz  qui  ctoyent  faire  une^ 
œuvré  agréable  à Dieu  , en  répand 
dantle  fang  des Miniftres de  Jésus»- 
Ch  r ls  t.  Mais-  le  démon  ne 
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qucra  jamais  d’adrefïès  pour  leur  fulci— 
ter  des  traverfes  d’un  autre  genre.  Qüj 
avoit-il  de  plus  faint , de  plus  irrépro- 
chable , déplus  apuye'que  S.  Charles? 
Cependant  on  trouva  moyen  de  le 
commettre  avec  la  puilîànce  fcculiere, 
& de  le  rendre  mèmeodieux  aux  Car- 
dinaux. On  ne  dira  jamais  la  vérité 
impunément  aux  hommes , puifque  la 
vérité  même  incarnée  ne  l’a  pas  dite 
fans  s’attirer  leur  averfion.  Elle  fera  , 
toujours  haïe,  &c  par  confequent  tou- 
jours perfecutée , tantôt  ouvertement, 
tantôt  plusfecrettement.  Les  fens  font . 
plus  frapez  des  perfécutions  ouver- 
tes telles  qu’étoient  celles  des  premiers 
fieclesi  mais  il  ny  a peut-être  pas  moins 
de  difficulté  à fouffrir  celles  qui  ont 
moins  d’éclat , & qui  naiflent  des  di- 
verfes  paffions  des  hommes  que  le  dé- 
mon fait  ménager  pour  affliger  les  gens 
de.  bien  qui  s’opolènt  sLfes  defleins. . 

IX, 

I l faut  donc  que  ceux  qui  font  ape- 
lèfc  préfentement  au  miniftérc  del’E- 
glifc,nc  fe  perfuadenr  pas  qu’ils  n’aycnt 
point  de  part  à ces  paroles  de  Je  sus- 
Gh&ist;  Je  vous  ai  dit  ces  chofes t 
pvuryoHS  prejferver  des  fcandales . Us 
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mus  chajferont  de  leurs  Synagogues , ÔCi 
qu’ainfi  ils  ayent  dans  l'elprit  ce  que 
David  a die  en  laperfonne  de  I e s u s4 
C h ili  s t & q>ii  doit  être  la  dc- 
vife  de  tous  Tes  véritables  Miniftres: 
Mon  cœur  se  fl  attendu  aux  outrages 
& à la  mifère.  Quia  fait  fon  contej11* 
fur  cela , n’eft  point  feandalizé  quand 
il  lui  arrive  ce  qu’il  a prévu.  Il  le 
regarde  même  comme  une  marque 
glorieufedefon  miniftére,  qui  le  ren- 
dant plus  conforme  Si  aux  anciens  ; 
Pafteursde  l’Eglife&au  chef  de  tous, 
les  Paftears,.  lui  donne-  plus  de  droit  : 
d’en  efpérer  les  réeompenfes.Màisceux 
qui  ne  fe  font  attendus  quà  trouver 
du  repos  dans  les  charges  de  l’Eglilê, . 
fontnéceflairementfurpris  Sc,  fouvent  : 
renveriê*.,  quand  il  leur  arrive  des 
traver  fes  de  la -part  des  hommes,  8c 
pour  s’en  mettre  à couvert , ils  ontt 
fouvent  recours  à des  voyes  baffes  8c 
indignes  , qui  leur  procurant  un  repos 
temporel  , les  privent  de  ce  qu’ils 
dévoient  attendre  de  Dieu.  „ 

- X. 

D i e u fait  à peu- près  dans  tôui  : 
Lèstems  une  compenlation  des  diffi-- 
caltez,  de  la  . charge  paftorale  > ,paj; 
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fefqucllcs  il  a deftein  de  fantifîer  les 
Pafteurs  : Sc  s’il  y en  a plus  d’un  cer- 
tain  genre  d’un  côté,  il  y en  a moins 
de  l’autre  d’un  autre  genre.  S’il  y a 
quelquefois-  de  plus  grands  maux  a 
fouffrir  il  y a auffi  de  plus  grands 
Ifccours  pour  les  foutenir.  Il  y a , par 
exemple  , des  tems  où  les  dangers 
de  perdre  la  vie  & les  biens,  font 
plus  communs  : mais  où  l’on  y efl 
encouragé  par  de  plus  grands  exem- 
ples , ôc  on  n’eft  pas  entraîné  du  cô- 
té de  la  foiblefle  par  des  raifons  fi 
plaufiblcs.  Et- il  y a au  contraire  d’au- 
tres tems , où  les  obftacles  qu’il  faut 
furmonter  & les  dangers  qu’il  faut 
méprifer  , font  beaucoup  moindres, 
mais  dans  lefquels  il  faut  s’élever  au* 
deflùs  de  la  coutume , du  mauvais 
exemple , des  jugemens  de  perfonnes 
d ailleurs  eftimables  -,  ce  qui  n’eft  pas 
ftmvent  moins  difficile. 

XI: 

Les  vents  ne  font  que  de  petites 
parties  de  vapeurs  , dont  chacune  a 
peu  de  force  i mais  ces  petites,  par- 
ties nelaiflent  pas  derenverler  les  plus 
grands  arbres  par  leur,  union..  Les 
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Neuves  ne  font  que  des  gouttes  d’eau: 
amaflecs  enfemblc  *,  mais  ils  rompent 
fbuvent  les  plus  fortes  digues.  Une  ! 
multitude  dejugemens,  dont  chacun 
eft  méprifable  fcparément,  ne  laiflc 
pas  d’ébranler  & d’emporter  ceux  me- 
mes qui  auroient  fouvent  refifté  à: 
une  violence  ouverte.  Dés  qu’il  faut: 
paraître  fîngulier  dans  fa  conduite,.! 
& condamner  par  fon  exemple  une 
infinité  de  gens  , il  faut  un  degrcj 
três-fingulier  de  courage  & de  fer- 
meté pour  fe  foutenir.  Or  cela  n’efc 
pas  extraordinaire  dans  la,  charge  pa- 
ftorale  dans  laquelle  on  doit  fouvent 
s’opofer  à des  pallions  autorifées  par 
la  coutume  par  l'exemple  de  quan- 

tité de  gens  que  l’on  apelle  gens  de- 
bien,  qui  s’élèvent  durement  contre 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  fenti- 
ment.  En  vain  allègueroit-on  que  les 
maximes  qu’on  foutient  font  fuivicsi 
en  d’autres  lieux  de  fEglifè,  & qu’el--i 
les  font  autorifées  parles  plus  habiles 
& les  plus  pieux.  Chaque  ville,  cha-j 
que  Communauté  tient  lieu  a ceux  qui 
en  (ont , de  tout  le  refte  de  l’Eglilè.i 
i Quiconque  ne  fuit  pas  les  maximes 
delà  ville  8c  de.  là  Communauté , eft 
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déclaré  fingulier , eut-il  pour  lui  tout 
léreftcde  la  terre., 

^ XI U 

Enfin,  s’il  y a de  plu*  grands 
dangers  en  certains  teras  , il  y a fou- 
yçbt  plus  d’obfcurité  en  d’autres.  La 
conduite  qu’on  y doit  tenir , eft  beau- 
coup moins  certaine.  On  ne  Taie  s’il 
faut  avancer  ou  reculer  j s’il  faut  fuivre 
une  voye  de  condefcendance  ou  de 
fermeté..  Les  réglés  font  obfcurcies 
par  lespaflions  &par  la  coutume.  Il 
ne  faut  pas  s’opofer  de  droit  fil  au 
torrent.  Il  faut  donner  quelque  cho- 
fc  au  tems  , à la  crainte  de  fcandali- 
zer  , de  troubler , & de  faire  plus  de 
mal  que  de  bien.  Mais  quelles  bor- 
nes doit-on  garder  en  cela  î Quel  par- 
ti y doit -on  prendre  î C’eft  ce  qui 
tourmente  étrangement  un  Pafteur 
qui  aime  fmcercment  la  vérité  & la 
paix.  Et  c’eft  pourquoi  l’Eccléfiafti- 
que  attribue  à la  Loi  de  Dieu  de  tour- 
menter ceux  qui  la  connoijfent  : E t cru- 
c'tabit  eum  in  tribulatione  do  firme  fine; 
n’y  ayant  rien  de  plus  pénible  que  ces 
perplexitez  où  un  Pafteur  eft  conti- 
nuellement dans  la  crainte  de  s’avan- 
jeer  trop  , ou  de  fg  trop  relâcher  j de  ne 
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foutcnir  pas  aflcz  les  droits  de  laverïfc 
te,  ou  de  nuire  aux  intérêts  de  la  cfia^* 
jritc.  Ces  peines  en  obligent  quantité  * 
de  fonger  à renoncer  par  la  retraite 
aux  miniftéres  de  l’Eglifc.  Ainfi  ce^ 
font  toujours  les  pallions  des  hommes  ; 
qui  les  en  chaflènt  : & c’eft  un  des  fen$i 
danslefquels  cette  parole  de  Jésus- 
Chris  t : Ils  vous  chajfcront  de  leurs  J0À4  , j * 
Synagogues  , Te  vérifié  dans  tous  les  j». 
fceras  de  l’Eglife.  Que  ce  Toit  la  vio- 
lence des  hommes  ou  les  peines  quej 
Ion  éprouve  dans  leur  conduite , qui* 
obligent  les  Pafteurs  àfe  retirer , c’eft  | 
la  même  chofe  quant  à l’effet  d’exclu-  j 
Ire  de  bons  Pafteurs  de  leur  miniftére.  ! 

On  dira  que  ce  n’eft  pas  une  raifon- 
de  quitter.  Je  l’avoue.  Mais  il  y a des 
âmes  dont  ces  obfcuritez  &:  cescon- 
tradidio  ns  continuelles  furpaflènt  tel- 
lement la  force,  que  leur  efprit y fuc- 
combe.  Il  n’a  plus  d’autre  penfée  que  - 
de  s’y-  fouftraire  par  la  retraite.  Iij 
n’y  a point  de  fiéclès  qui  n’eft  ibur- 
niflent  quantité  d’exemples  > mais  ils) 
font  particulièrement  frequens  danst 
je  6. 7.  8.  & 9.  fiécle,  ou  l’on  trouve) 
pneinfinitéde  faints  Evêques  qui  ont) 
renoncé  à leurs  fondions  j^pour  aUeti  

-j  - * j 
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leur  vie  dans  des  Monaftéres.  **Ec 
cela  y croit  j fi  commun- , que  cette 
conduite  extraordinaire  en  foi  , £ai- 
foit  la  conduite  ordinaire  de  ces 
tems-Ià» 


SUR  L’EP  IT  RE 

D U J O U Bi 


».  ■ DELA 

: PENTE COT  E. 

Cum  compîerentur  dies  Pèntecolles, 
ôcc.  Aft.  2.  i. 

jQuand  les  jours  de  la  Pentecôte  furent 
accomplit , les  D ifcip les  étant  tous  en.- 
femble  dans  un  meme  lieu » &c. 

k \ 

ON  doit  confidérer  ce  qui  arrir 
ve  aujourd’hui  comme  le  plus 
grand  événement  qui  ioit  jamais  ar- 
rivé. Tous  les  ouvrages,  des  hom- 
mes périflènt..  Tous  leurs  éta-bhfiè- 
mens  saneantiflent  ; & il  n’y  a rien i 
[de. ccgyuls  font,  qui  ne  Toit,  au.moins; 
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deftiné  a périr  dans  rembrafèmëricj 
general  du  monde.  Mais  ce  que  Dieu 
xait aujourd’hui  eft  un  ouvrage  immor- 
jtel,  & qui -ne  doit  jamais  périr.  C’eft 
la  fan  de  l’incarnation  de  Ton  Fils.  C’eft 
jle  fruit  de  fa  mort.  Il  eft  venu  pour 
Ifauver  le  monde  : mais  le  falut  du  mon- 
de confîfte  à recevoir  un  nouvel  efpric 
iqui  chafle  l’ancien  5 qui  détruife  le 
vieil  homme  j qui  fafle  de  ceux  qui 
le  reçoivent  de  nouvelles  créatures*. 6c 
qui  leur  -donne  upe  nouvelle  ame  ôc 
un  nouveau  cœur.  Ç’eft  ce  levain  ià- 
cré  qui  rend  la  maffe  du  genre  humain 
auparavant  fade , infipide  corrom- 
pue, une  mafle  pleine  d’cfprit  & de 
force.  C’eft  ce  feu  divin  que  } je  s us- 
Chris  t eft  venu  aporter  au  mon- 
de pour  embrafer  le  cœur  de  tous  fes 
Elus.  C’eft  ce  prefent  ineffable  que 
Jesus-C  hrist  monté  au  ciel  en-  ! 


Voie  à ceux  qu’il  aime , pour  les  con- 
foler  de  fbn  abfencc.  On  ne  fâuroic 
donc  trop  conliderer  la  manière  avec 
laquelle  il  le  donne  » ni  toutes  lésé 
circonftances  de  ce  grand  évene-? 
ment.  , 

11  faut  pour  cela  fe  reprefenter  quels 
ayoienc  été  les  Apôtres  Ôc  les  Difci^ 
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| pics  de  "3  e s u s - C h r i s t avant  là 
defcente  du  Saint  Efprit.  C ’étoiertt 
•«les  hommes  finceres , mais  foibles  8c 
fujets  à toutes  les  pallions  humaines. 
Tout  Faifoit  impreflion  Fur  leur  ef- 
'prit , & principalement  la  crainte  des 
[nommes  dont  ils  avoient  fait  une  hor- 
rible épreuve  dans  la  Paflîon  de  Jesus- 
Christ  , l’ayant  tous  abandonné' 
«dans  ce  tems-là.  Ce  n’eft  point  qu’ils 
n’ëuflènt  quelque  àffe&ion  pour  lui, 
dors  même  qu’ils  le  quitoient  & qu’ils 
lie  delâvouoient  : mais  c eft  qu’ils  Fu- 
irent tellement  làifis  de  la  crainte  de 
lia  mort,  qu’ils  ne  longèrent  qu’à  fau- 
ver  leur  vie.  J es  u s - C h r i s t les 
"veut  transformer  maintenant  en  de 
'nouveaux  hommes , pour  les  envoyer 
mettre  le  feu  dans  toute  la  terré , y 
détruire  les  fuperftitions  & l’idolatric 
‘qui  y dominoient  abfolument  *,  ren- 
jverfer  l’empire  du  démon  , & fonder 
cet  empire  éternel  qui  devoit  détrui- 
re tous  les  autres  , 6c  n’être  ja- 
fmais  détruit.  Voilà  ce  que  Jesus- 
fC  h r i st  fc  propofe  de  laire  aujour- 
jd’hui.  Et  il  eft  bon  de  confiderer 
comment  il  y dilpofe  fes  ApôtrcSj 
de  quelle  forte  il  opéra  cette  mer- 
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tcîHci  & les  faites  qu’elle  eut  dans  ■ 
ce  commencement,  & qu’elle  aura 
dans  le  cours  de  tous  les  fiecles. 

IL 

Apres  ce  terrible  ébranlement 
que  les  Apôtres  relfentirent  dans  la 
Pafiîon  de  J e s u s-C  h r i s t , il  em- 
ploya les  quarante  jours  qu’il  demeu- 
ra lur  la  terre  jufqu’à  fon  Alccnfion, 
à calmer  ce  grand  orage  , à les  affer- 
mir dans  la  foi  & dans  fon  amour. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  tout  cela 
le  fit,  fans  qu’ils  reçurent  le  don  du 
Saint  Elprit.  Ils  l’avoient  même  reçu 
avant  la  mort  de  J e s us-C  h r i s t; 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  bon  en  eux, 
n’ayant  pu  naître  d’un  autre  principe» 
Mais  ils  Tavoient  reçu  dans  un  de- 
gré beaucoup  moindre , & qui  ne  les 
rendait  pas  encore  capables  des  gran- 
des avions  aufquelles  ils  étoient  de- 
vinez. Il  paroît  qu’avant  la  mort  de 
Issu  s- Christ  » le  Saint  Efprit 
les  avoit  rendus  capables  de  vivre  avec 
lui , quoique  d’une  manière  impar- 1 
faite , & de  marcher  foiblement  dans 
la  voye  de  Dieu  , en  s’apuyant  fur  la 
prefence  vifible  de  J e s us-C  h R i sifc 
qu'aprés  fa  réfurre&ion  il  avoit  ban- 
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Lni  ae  leurs  cœurs  beaucoup  cfimper- 
ïèéfcions  , & les  avoit  rendus  capables 
de  mener  une  vie  fainte  dans  l’union 
«de  la  charité  & de  la  prière.  S’ils 
xi’eufTent  été  deftinezâ  rien  davantage, 
cette  mefure  de  grâce  auroit  Tuffi  pour 
les  fan&ifier.  Il  n’auroit  point  fallu 
ade  defcente  YÎfible  du  Saint  Efprit  > ôc 
ils  auroient  pafl'é  leur  vie  dans  les  exer- 
cices d’une  pieté  tranquile  comme 
de  bons  Religieux  qui  fe  retirent  du 
monde  pour  en  éviter  les  tentations. 
En  un  mot,  ils  étoient  propres  à de- 
meurer dans  la  retraite  & dans  le  fi- 
lence  & à fuir  le  monde  , mais  non  a 
l’attaquer  & àlecombattre. 

, III. 

Dieu  avoit  d’autres  dcfïèins  fur 
eux.  Il  les  vouloit  envoyer  dans  le 
monde  ,pour  y fonder  fon  royaume, 
& y détruire  celui  du  diable  j pour  y 
attaquer  toutes  les  erreurs  & toutes 
les  pallions  des  hommes:,  & pour  en 
foutenir  tous  les  efforts.  Il  faloit  pour 
cela  une  autre  force  que  celle  qu’ils 
avoient  un  autre  courage  , une  au- 
tre fâgeflè , une  autre  lumière , enfin 
.une  autre  abondance  de  grâce  , Sc  une 

autre  plénitude  du  Saint  Efprit.  C’eft 

- 
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lie  degré  où  J esus-Christ  les 
veut  élever  , & qui  eft  le  propre  effet 
|de  ladefeente  vifible  du  Saint  Efprit. 
Mais  c’eft  ce  qui  nous  montre  en  mê- 
me-tems  que  tout  degré  de  grâce  ne 
fuffit  pas  pour  toutes  fortes  d’emplois 
i ni  pour  toutes  foi  tes  d’états j &c  que 
ceux  qui  dans  un  état  de  foiblefîè  en- 
treprennent des  chofes  fortes,  s’en- 
gagent à leur  perte  & à leur  ruine. 
Saint  Auguftin  dit  de  quelqu’un  qu'il 
tturoit  p h fe  déifier  dans  la  folitude : 

1 n folitudine  poterat  de  t fi  cari  , c’eft- 
à-dire  ,*  que  la  mefure  de  fa  grâce  lui 
auroit  fuffi  pour  y fubfifter  , pour  y 
croître,  & pour  arriver  àlaperreétion 
de  cet  état.  Mais  quand  on  entreprend 
plus  que  l’on  ne  peut , on  tombe  dans 
b relâchement  & dans  la  diflîpationj 
on  s’affoiblit  peu  à peu  *,  & enfin  on  eft 
entièrement  renverfé.  Cela  fait  voir  ! 
que  quoi  que  tout  dépende  de  Dieu  : 
& de  fa  grâce , il  la  difpenfc  néan- 
moins dans  un  certain  ordre  dont  il 
ne  fe  faut  pas  écarter.  Il  ne  donne  pas  ! 
ordinairement  les  grandes  grâces  à : 
ceux  qui  font  encore  faibles.  Il  les  ! 
y éléve  peu  à peu , & il  ne  veut  pas 
oue  nous  nous  portions  de  hous-mè-  I 
//.  Partie . Tome  t,  L 
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tocs  à ces  emplois  qui  ont  bcfoin  d’u- 
ne force  particulière.  Il  nous  fuffit 
qu’il  nous  donne  notre  pain  quoti- 
dien, c’eft-à-dire,  la  grâce  qui  fuffù 
à nos  emplois  ordinaires.  C’eft  - là 
ce  que  nous  lui  devons  demander, 
Mais  quand  il  s’agit  des  états  éleveï 
ôc  qui  ontbefoin  d’une  grande  grâce 
il  faut  non-feulcment  que  Dieu  nom 
y engage,  -fans  que  notre  àmbitioi 
y contribue  : mais  il  faut  voir  de  plus 
jii  Dieu  nous  aérablis  dans  les  degre: 
! qui  les  doivent  précéder  félon  l’ordr 
j de  la  grâce  j fi.  nous  avons  reçu  quel 
:qucs  prémices  de *c.et  Dfpritdont  nou 
| devons  être  remplis.  Car  Dieu  b 
pas  accoutumé , en  deftinant  les  hôin 
mes  aux  grands  emplois,  de  commet 
cer  en  eux  l’édifice  fpirituel -,  il  ne  fa 
que  l’augmenter , le  fortifier,  & l’en 
bellir.  L’état  où  étoient  donc  b 
Apôtres , condamne  tous  les  ufiirp 
teurs  téméraires  du  TOiniftére  de  1’! 
glife.  Il  condamne  tous  ces  aud 
cicuxr  qui  entreprennent  des  choi 
infiniment  au  defiùs  de  leurs  forc< 
fans  y avoir  été  préparez  de  Dieu, 
nous  découvre  la  lourcc  de  la  pl 
part. des  defordres  de  l’Egliiéjqui 
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tiennent  que  de  la  mauvailc  conduite; 
des  Pafteurs  mal  apelez  & dépour- 
vusdes  grâces -néceflàir  es  à leur  mini- 
ftere. 

IV. 

Il  faut  enfuite  confidéréï  la  manié- 
ré dont  le  Saint  Eljnit  descendit  fur 
cette  fainte  Aflèmblee,  qui  repréfente 
admirablement  ce  qui  fc  devoit  faire 
dans  le  monde  par  l’établifièment  8c 
îaccroifïèmcnt  de  l’Eglife  : Ort  en- 
tendit, dit  faim  Luc  , un  grand  bruit 
etmme  £ un  vent  violent  tjuivenoit  du 
ciel  , & qui  remplit  toute  la  maifon. 

C’eftce  qui  a toujours  accompagné  la 
prédication  de  l’Evangile  : &c  il  étoic 
impoffiblc  qu’il  en  arrivât  autrement,* 
li  l’on  confidcre  quels  étoieht  ceuïc 
âqui  les  Apôtres  ont  prêché  , & ce 
qu'ils  leur  ont  prêché.  Le  monde  éroit 
plongé  dans  l’amour  des  choies  vifi-  : 
blés.  Il  ne  Ibngcoit  qu’à  la  vie  pré-  • 
fente.  Il  étoit  envelopé  des  ténèbres 
dé  routes  fortes  de  iuperftitions  & 
d’erreurs.  On  voitparoître  tout  d’un 
coup  des  gens,  qui  «dilent  hautement; 

Ceflèz  d’aimer  tout  ce  que  vous  avez 
aimé,  Celiez  de  craindre  tout  ce  que 

vous  avez  craint.  Cédez  de  défit er  

L ij  ‘ 
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\ tout  cc  que  vous  avez  defiré.  Il  y * 
d’autres  biens  à defirer  \ & d’autres 
maux  à craindre , en  comparaifon  des- 
quels les  biens  & les  maux  de  la  vie 
préfente  ne  méritent  pas  qu’on  y ait 
égard.  H y a un  autre  - monde  qui  doit 
faire  méprilêr  toüt  ce  qüe  l'on- voit: 
en  celui-ci.  Il  faut  vous  dépoiiiller 
| dc  toutes  vos  opinions  renoncer  à 
tous  ces  Dieux  que  vous  adorez  j les 
détefter  comme  des  démons  j enfin 
vous  rcnoiîvellcr  entièrement  en 
quittant  tout  ce  que  vous  avez  été. 
i Doit-on  s’étonner  qu’une  doctrine 
qui  produifoit  un  fi  prodigieux  ren- 
versement,, ait  caufé  un  grand  fracas 
dans  le  monde  ? 

• - . v.'-  rVi  • o j -•  , 

M A i s il  eft  remarqué  avec  raifon 
que  ce  bruit  venoit  du  cleh  Ce  n’é- 
toient  point  des  hommes  qui  publiafi- 
fent  Simplement  leurs  fantaifies.  C’é- 
! toit  Dieu  même  qui  -annonçait  xes 
veritez  aux  hommes  par  fies  Minis- 
tres , & qui  accompagnoit  leurs  pa- 
roles des  marques: vifi-bles  défi*  puifi-i 
I fance.  'C’étoient  des  hommes  céleftes 
j dégagez  de  l’affeétion  de  toutes  les 
^choies  de  la  terre  , ôc  dont  la  vie 
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croit  aulîi  ïuBîime  que  la  doctrine.! 
Il  Te  tsouve  quantité  de  gens  qui 
difentles  raêmeschofes  qu’eux,  mais: 
qui  n’ont  pas  le  même  fuccés;  parce: 
que  leur  prédication  n’eft  pas  acconr- 
ipagnéc  de  ee  bruit  du-ciel.  Il  eft  fou- 
vent  joint  au  contraire  à un  bruit  de 
rla  terre.  On  connoît  les  mœurs  &les 
pallions  de-  ces  Prédicateurs  , & le 
monde  nrén  publie  rien  que  d’hu- 
i main&  d’interelfé  ; rien  qui  ne  reüèn- 
1 te  la  terre  & qui  ne  tiennede  la  chair 
&du  fang.  On  fait  ce  qu’ils  préten- 
dent & ce  qu’ils  délirent , & ces  bruits 
qui  les  precedent  , ne  préparent  point 
du  tout  les  efprits  à;  changer  de  -vic&r 
defentimens.  - : • -•  ■ 

‘ VI. 

Outr  e ce  grand  bruit  , il  y eut 
encore  un  autre  ligne  viliblc  de  la 
ddeente  du  Sàint  ‘Efprit.  Ce  furent 
des  langues  d«  feu < qui  fe  repoferent 
lur  chacun  de  ceux  qui  étoientaflenv- 
blcz , 8c  qui  les  remplirent  d’une  ar- 
deur intérieure  qui  fe  répandit  de  leur 
cœur  lur  leur  langue  8c  fur  leurs  paro-^ 
l'es.  Ces  cœurs  btûlans  n’avoient  que 
des  paroles  enflammées  propres  à met- 
te le.  fçu  dans  les  autres  cœurs  que  i 

: L-üj 


Digitized  by  Google 


: 24^  Sur  pitre  du  jour7 
Dieu  prépàroit  intérieurement  pour 
le  concevoir.  Car  il  faut  ordinaire- 
ment ces  deux  chofes  pour  faire  du 
feu.  Il  faut  une  matière  propre  à le 
concevoir , & il  faut  un  feu  qui  l’al- 
lume*. C’eft  Dieu  qui  prépare  les 
coeurs:  mais-  il  fe  fêrt  ordinairement 
de  la  parole  enflammée  des  Prédica- 
teurs pour  y mettre  le  feu;  viftbie- 
ment  , en  joignant  néanmoins  à ce 
feu  extérieur  le  feu  intérieur  du  Saint 
Efprit.  C’eft-là  la  voye  ordinaire  de 
la  converfion  des,  âmes.  Et  c’eft  ce 
qui  découvre  encore  pourquoi  om 
voit  en  ce  tems-ci  il  peu  de  conver- 
sons. C’eft  qu’il  y a bien  peu  de  lan- 
gues de  feu  propres  à enflammer  les 
cœurs.  Ce  font  pour  la  plupart  des 
langues  froides  qui  ne  préfentent  aux 
hommes  que  des  difeours  qui  n’ont 
que  les  vains  ornemens  d’une  élo- 
quence toute  humaine,  &c  des  lumié-. 
tes  fans  ardeur.  Il  ne  faut  pas  néan- 
moins s’imaginer  que  les  Prédicateurs 
les  plus  impétueux  & qui  s’agitent  le 
plus  , foient  les  plus  propresà  enflam- 
mer les  cœurs.  Ce  font  fouvent  au 
contraire  les  moins  propres  à mettre 
h feu  dans  les  âmes,  parce  que  tous.. 
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ccs  mouvcmcns  qu  ils  expriment  ne  | 
fontque  des  mouvemens  contrefaits», 
qui  nailfent  de  Tait  &.  non  du  cœur,  I 
& d’une  ardeur  intérieure.  Il  faut  fe  i 
dépouiller  de  tout  cet  appareil  qui; 
vient  de  l’art , afin  d’enflammer  vérita^- 
blemcntles  cœurs  par  k dodrine  toute; 
pure  de  l'Evangile» 


VII. 


Il  efl:  remarquable  qu’entre  ceux, 
qui  étoient  dans  cette  kinte  aflem-  j 
blée  , & fur  lelquels  le  Saint  Efprit 
defeendit  en  langues  de  feu,  il  n’y  avoir 
pasfeulemcnt  des  Apôtres  & des  Dif- 
ciples  de  Jésus-Christ  , mais 
aulfi  des  femmes , & que  le  Saint  Ek 
frit  defeendit  fur  elles  comme  fur  les. 
autres  en  forme  de  langues  de  feu.  Ce 
n’eft  pas  que  Dieu  leur  ait  voulu  don- 
ner par-là  le  droit  du  miniftére  évan- 
gélique-, maisc’cft  qu’en  fe  tenant  dans- 
- les  bornes  de  leur  condition  Sc  de  leur 
fexe,  elles  ne  lailfent  pas  de  porter  le 
feu  dans  les  cœurs  & d’enflammer  les 
âmes  de  l’amour  de  Dieu  par  l’exem- 
ple de  leur  vie  & parleurs  difeours. 
La  femme  fi  de  lie  gagne  le  mari  in  fi- 
delle.  Les  Vierges  chrétiennes  enat- 
Jâent  d’autres  > & inftruifcnt  fou-  ; 
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ycnt  efficacement  celles  de  leur  féxer 
qui  font  la  moitié  du  mondes  L’efpri& 
de  Dieu  n’eft  jamais  fans  aékion  dan^ 
les  cœurs  : &:  quoi  qu’il  fc  reiTerre 
dans  des  bornes,  plus  étroites  , félon* 
les  différens  états  j néanmoins  tout 
ce  qui  eft.  feu  brûle  , &c  met  le 
feu  dans  toutes  Jes  matières  qui  font 
difpoféesàlc  recevoir.  Et  c’eft  pour- 
quoi on  a vu  tant  d’exemples  dans  la 
fuite  de  l’Eglife,de  convenons  opé- 
rées par  des  femmes,  tant  de  faintes- 
compagnies  quelles  ont' gouvernées, 
& qu’cllcsont  animées  parleurs  exem- 
ples & par  leurs  difeours..  De  forte 
que  l’on  peut  dire  que  le  jour  de  la. 
Pentecôte  a été  pour  elles  , comme 
pour  les  Apôtres,  le  jour  de  leur  vo- 
cation à la  conversion  des  âmes  en  las 
manière  qui  leur  convient  filon  les 
régies  de  l’Eglife* 

VIII. 

L e premier  effet  8c  la  première  mer- 
veille extérieure  que  le  Saint  Efpric 
opéra  dans  les  Apôtres  lors  qu’ils  l’eu- 
rent reçu , fut  de  les  faire  parler  tou- 
tes fortes  de  langues  , 8c  d’en  faire 
l’efïài  le  plus  fignalé  qu’on  fe  «puiflb- 
imagincr , en  parlant  aux  Juifs  ramafi 
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fczà  Jérufalem  de  toutes  les  parties  du 
monde , la  langue  de  leur  pais.  Ce  fut 
un  tableau  racourci  de-ce  qui  devoit 
arriver  en  peu  de  tems  dans  l'étendue 
de  toute  la  terre,  qui  eft  que  le  Saint 
Efprit ayant  converti  plulieurs  pcrfbn- 
nes  dans  chaque,  païs , la  vérité  y lut 
annoncée,  & .Dieu  y fut  loiié  dans  tou- 
tes les  langues  de  ces  peuples.  Ainli 
quoi  que  ce  don  miraculeux  qui  rendit 
les  Difciples  de  Jésus-Christ 
célébrés  dans  tout,  le  monde , & qui 
étoit  une  preuve  de  leur  million  , a if 
celle  j l’Eglifc  poflede  encore  néarw 
moins,  la  vérité  lignifiée  par  ce  don. 
Elle  loue  Dieu , & elle  annonce  là  vc*»j 
irité  dans  toutes  les  langues  , parce 
qu’ellea  dans  tous  les  peuples  du  mon*j 
de  des  perfonnes  qui  lui  appartiennent  j 
qui  prêchent  dans  toutes  les  langues 
de  ces  peuples  ,les  veritez  qu’elle  en- 
leigne.  Il  étoit  jufte  que  le  premier 
effet  extérieur  de  la  réception  du  Saint 
Efprit  parut  fur  la  langue  & dans  les 
paroles.  Car  le  coeur  plein  de  Dieu- 
n’a  point  de  canal  plus  naturel  que  la 
langue.  Son.  premier  effet  cft.de  la 
régler  & de  la  rendre  l’inftrument  de 
Dieu  > au  lieu  qu’elle  étoit  d’inftru** 

L y 
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nient  des  pallions.  On  n’entend  plus 
forcir  de  la  langue  des  perfonnes 
vraiment  converties- , de  mcdiiânces, 
d’injures , de  murmures  , de  blafphê- 
imeSjde  paroles  d’envie, de  jaloufie,, 
de  dilïenüon  , & de  vanité  j mais  on 
entend  des  paroles  de  louanges.,  de 
bénédiction  , de  charité  , de  vérité.. 
jC’eft-là  l’une  des  plus  grandes  mar- 
ques de  la  réception  du  Saint  Efprit. 
IX. 

D e tout  ce  grand  nombre  de  per- 
fonnes qui  furent  fpeCtatcurs  de  cette 
Imerveille,  ou  qui  en  entendirent  par- 
ler , & qui  purent. enfuite  s’en  éclaircir 
parfaitement , il  y en  eut  peu  qui  fe 
convertirent  en  comparaifon  de  ceux 
qui  demeurèrent  incrédules.  Ce  n’eft 
pas  que  le  ligne  ne  fut  évident  à tous 
ceux  qui  prirent  la  peine  de  s’en  infor- 
mer exactement,  &:  qui  en  tirèrent  les 
| confequences  naturelles.  Il  eft  poflî- 
ble  qu’un  homme  aprenne  diverfes 
langues  : mais  que  fix-vint  perfonnes 
qui  n’en  favoient  qu’une  , commen- 
I cent  tout  d’un  coup  à, parler  les  langues 
de  tous  lés  peuples  y que  ce  don  fe 
communique  à ceux  qui  embrafïènt 
çc.  qu’ils  enfeignent.,  coraniç  il  fc 

! 
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icommuniquoit  à ceux  qui  fe  fâifoient 
Ciircticns,  &qui  recevoient  le  Saint 
Efprif,  c’eft  le  miracle  le  plus  évident 
&le  moins  fujet  à illufion  qui  fut  ja- 
mais. 0’bii  vient  donc  que  tous  ces 
Juifs  ramaflez  de  toutes  les  parties  du 
monde  en  tirèrent  fi  peu  de  fruit  ? ' 
Geft  qu’il  y én  avoit  peu  qui  cher- 
chaiTent  fincérement  la.  vérité.  Or 
quand  le  cœur  n*eft  point  animé  d’un 
véritable  defir  de  connoître  la'  vérité,, 
les  plus  grandes  Ôc  les  plus  évidentes 
merveilles  demeurent  inutiles  & {ans 
cfFet.il  y eutpeu  fans  doute  de  tous  ces. 
Juifs  aflèmblez  à J.ërufalem  qui  n’en-  : 
itendiflent  parler  de  cette  merveilleyv 
mais  il  y en  eut  une  infinité  qui  n’en  ! 
ayant  qu’entendu  parler  fans  en  avoir 
«té  témoins  , ne  prirent  pas  la  peine  ! 
de  l’examiner.  Il  plut  à la  plupart  de. 
« croire  faufle  fàns  examen.  C’eft  le 
parti  ordinaire  de  la  parefle  & de  lai 
préoccupation.  Oii  trouve  prefque: 
toujours  plus  court  de  croire  les  cho- 
fesfaufiès  que  de  s’en  éclaircir.  D’au- 
tres qui  nepouvoient  fe  diflimuler  ce 
miracle , parce  qu’ils  en  éroient  té^ 
moins , fe  formoient  un  nuage  tou* 
chant  ce  qui  pouvoit  en  être  la  caufe^, 

h V.j; 
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en  demeuroient-là  fans  en  tires 
aucune  conlequence.  C’eft,  difoient- 
ils , une  merveille  dont  nous  ne  (avons 
pas  la  raifon  ; & après  cet  aveu  ils  laifr 
loient-là  cet  examen , & continuoient 
dans  leurs  opinions  touchant  Jesus- 
'Christ.  D’autres  attribuoient  tout 
cela  à l’imprcflion  d’elprits  étrangers; 
j en  fupofant  que  les  démons  parloient 
par  la  bouche  des  Apôtres.  D’autres 
Iles  aceufoient  d’être  y vres,  comme  il 
cft  marqué  dans  les  À&es.  Les  plus 
mauvaifes  raifons  fuffifentàun  elprit 
qui  n’eft  pas  fincére  pour  le  retenir 
dans  fa  préocupatio.11  ; & les  plus  évi- 
dentes ne  fufhfent  pas  pour  la  lui  faire 
quitter.  C’eft  ce  qui  fait  voir  la  né- 
çelfité  du  don  de  la  foi,  dont  le  pre- 
1 mier  effet  eft  de  donner  àd’ame,  l’a- 
! mour  de  la  vérité  , qui  la  lui  fait  rc- 
! chercher  (încércment.  Car  on  ne  la 
recherche  que  parce  qu’on  l’aime , ÔC 
cm  ne  la  cherche  point  quand  on  ne 
Ikime  point.. 

i:  - /-  . .. 
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Si  quis  diligit  me,  fermoncm  meum- 
fervabit.  Jûan.  14.  *3. 31. 

Si  quelqu'un  m 

I,.  • I 

* I 

LA  véritable  charité  eft  infepara- 
ble  de  l’accomplidèment  des 
Gommandemcns.  Car  on  ne  fauroit 
aimer  Dieu,  que  Ton  ne  Tache  qu’il 
cft  ennemi  de  Tinjufticc  : Quoniami  pf'  f*  ?î 
non  Deus  volens  Iniquitatem  tu  es.  Or 
c-eft  une  manifefte  injuftice  que  de1 
defobéïr  à Dieu , lors  qu’il  nous  com-i 
Jtiande  quelque  chofe.  Ainfi,  quand 
meme  on  -nc  pénetreroit  pas  la  raifon1 
& la  juftice  des  Commandemens  , on 
voit  clairement  qu’il  eft  injufte  d y* 

v ! 


'aime  , il  gardera  mat 
parole . « 
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dcfobéïr  dés  que  Dieu  les  fait.  Il  eft 
iolair  par-là  que  l’execution  de  ce  com- 
mandement de  raporter  toutes  nos 
actions  à Dieu , n’eft  point  fi  difficile 
qu’on  penfe  , & qu’il  fuffit  prefque 
pour  l’obfervcrj  d’avoir  vraimentflà 
charité  dans  le  cœur.  Gar  il  fuffit 
jpour  cela  que  le  motif  d’obéïr  à Dieu 
jfoir  le  principe  de  nos  actions.  Or  ceux 
qui  ont  véritablement  l’amour  de 
jDicu  dans  le  cœur  , agiffent  par  ce 
[principe , fans  même  qu’ils  y penfent. 
Qufon  propofe  à un  véritable  Chre- 
jtien  une  mauvaife  a&ion , comme  par 
exemple  , un  profit  qui  engageroir 
}fa  confcience  , il  le  rejette  inconti- 
jnenti  parce  que  Dieu  le  deffend.  Donc, 
Iquand  il  fait  le  contraire , ce  qui  le  fait 
agir,  eft  que  Dieu  l’oblige  d’agir  ainfi.. 
Il  eft  vrai  qu’il" fc  mêle  fouvent  d’autres 
vues  *,  mais  ce  qui  conduit  & qui  for- 
me fa  réfolution , c’eft  le  commande- 
ment de  Dieu  : & quand  toutes  ccs  au- 
tres vues  ne  fe  préfenteroient  pas , il 
n’agiroit  pas  autrement;. 

Ce  qui  nous  trompe  fouvent  en  ce 
point , eft,  que  nous  jugeons  du  prin- 
cipe de  nos  a&ions  par  nos  réfléxions 
& par  nos  penfées  , 6 c que  nou* 

T ] 
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croyons  qu’elles  en  font  le  principe, 
quand  nous  les  apercevons  dans  notre 
dprit.  Mais  il  s’en  faut  bien  que  celaL 
,nefoit.  Carilarrive  très- fouvent que 
ceux  qui  rapportent  leurs  actions  ai: 
Dieu  pat  des  réflexions  formelles^, 
n’agiffent  point  en  effet  pour  DieuJ. 
& que  ceux  qui  ne  les  lui  raportent 
pas  de  cette  manière  exprefle , nelaif- 
ient  pas  d’agir  par  amour  de  Dieu. 
Ce  n’efl:  pas  qu’on  puifle  agir  pour 
une  fin  lans  l’avoir  dans  la  penfée  en]-, 
deux  manières  fort  différentes.  Car 
lilya  des  penfées  exprefles  , connues,! 
déclarées,  & il  y en  a de  fccrcttes  8c 
de  cachées,  dont  l’efprit  ne  s’aperçoic: 
pas  par  une  réflexion  exprefle.  Or  lou- 
vent  la  penfée  qui  fait  agir,  n’eft  quq 
de  cette  dernierc  efpece. 

H:  . , j 

Et  mon  Pere  P aimera  , & nota  viendront 
à lui , & nota  ferons  en  lui  notre 
demeure ». 

On  a peu  d’idée  dans  cette  vie,dcf 
ce  que  c’eft  que.-  cette  préfence  dès}  > 
trois  perfonnes  divines  dans  l’ame  des  > 
juftes.  Nous  favons  néanmoins  que  • 
ceft  quelque  chofe  de  très- grand,  & 

!■ 
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îr yê  Sur  l'EvAng.  dit  ‘Dim. 
qui  élevé  les  âmes  à une  hante  di- 
gnité. C’eft  l’effet  infeparabîe  de 
î’amour  de  Dieu  : Mon  Pere , dit  no- 
tre  Seigneur  , aimera  celui  qui  q arde 
ma  parole  ; nous-  viendrons  en  lui,  & 
ferons  en  lui  notre  demeure.  Or  Dieu 
! n'aime  fes  créatures  que  pour  les  com- 
bler de  biens.  Si  la  qualité  de  favori 
des  rois  eft  fî  cftimée  dans  le  monde, 
comment  doit-on  regarder  celle  de 
favori  de  Dieu  ï G’eft  par  cette  mèu 
me  préfence  que  les  âmes  deviennent 
île  temple  de  Dieu  , ou  plutôt  le  feu! 
temple  digne  de  Dieu  \ parce  qu’il  n’y 
a que  ce  temple  qui  foit  capable  de 
recevoir  les  imprciîions  de  fa  faintete' 
& de  fon  amour-  Dieu , qui  eft  un 
feu  dévorant , ne  peut  être  dans  les 
âmes  qu’en  les  purifiant  de  leurs  foüil- 
lures.:.  Iffe  eft  quafi  ignis  confians. 
Dieu  , qui  eft  lumière,- ne  peut  être 
dans  les  âmes  qu’en  les  éclairant,  j Quo- 
niarn  Dcus  lux  eft.  Dieu  , qui  eft  cha- 
rité, ne  peut  être  dans  les  âmes  qu’en 
les  enflammant  d’amour  : Quoniam 
De  us  caritas  eft..  Dieu,  qui  eft  fàinu, 
n’y  peut  être  qu’en  les  fanéfcifiant  6c 
en  les  confacrant. , Tous  cesdifférens 
dojps  rendent  les,  âmes  li  grandes , que 
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fi  nous  avions  des  yeux  pour  les  con-H 
neutre,  toutes  les  grandeurs  du  mon- 
de ne  nous  paroîtroient  qu’un  pur 
néant.  C’efb  la  feule  grandeur  qui  j 
mérite  une  eftime  réelle  &c  intérieure.-. 


G’eft  la  feule  où  nous  devions  afpi-- 
rer. 

La  foi  doit  donc  fupléer  au  défaut 
de  nos  fens , &c  nous  faire  conclure  -j 
de  là,  que  c’eftune  chofc  bien  terri- 
ble , que  de  profaner  le  temple  de  r} 
Dieu  par  lepéené  j de  bannir  Dieu  de* 
fa  demeure  pour  la  livrer  à fon  en- 
nemi y de  le  chalfer  de  fon  temple- 
poury  ériger  dès  idoles  en  fa  place.  .1 
Etc’eft  ce  que  font  néanmoins  tous  les  . 
Chrétiens  qui  perdent  la  grâce  par  l<x 
péché  j ce  qui  rend  leurs  crimes  beau--! 
coup  plus  énormes  que  ceux  des 
payens.  Elle  nous  doit  faire  conclu- 
re qu’il  faut  avoir  une  extrême  hor-* 
reur  des  moindres  fautes , parce  qu’el-  -I 
les  déshonorent  toujours  la  faintetc 
de  nos  âmes.  Ce  font  toujours  des 
fautes  commifcs  dans  un  temple  qui 
ne  doit  être  qu’une  maifon  de  prière  Sc 
d’adoration  : Domus  mea  ; domns  ora- 
ùonii  veabitur. 

Elle,  nous  doij  faire  conclure-,  que. 


Matt.iil, 

J* 
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c’eft  une  chofe  horrible  que  de  fean- 
dalizer  le  moindre  Chrétien  , &c  de 
Te  faire  tomber  dans  le  crime  >puifque 
c’cft  profaner  en  lui  le  temple  de  Dieu, 
ce  qui  n’eû  jamais  exent  de  facrilég*. 
Enfin  elltf  nous  doit  faire  conclure 
que  nous  devons  avoir  un  refpcdt 
intérieur  pour  tous  les  Chrétiens  , les 
regarder  avec  vénération  dans  le  fond 
du  cœur  , Sc  nous  croire  obligez  de 
vivre  avec  eux  dans  une  retenue  qui 
égale  ou  qui  furpaflé  celle  avec  la- 
quelle les  perfonnes  pieufes  font  dans 
les  Eglifes  , qui  ne  font  que.  la  figu- 
re des  âmes  des  juftes.. 

HL 

Celui  qui  nt  m aime  point  , ne  garde 
point  mes  paroles,  f.  1 4. 

Il  ne  les  garde  point , parce  que  s’il 
on  fait  les  œuvres  extérieures , ce  n’eft 
point  pour  obéir  a Dieu  8c  pourl’ho- 
norer,  mais  pour  quelque  fin  balle  & 
temporelle.  Et  ainfi  Dieu  n’a  aucun 
! égard  à toutes  ces  œuvres,  8c  ne  les 
conte  pour  riern 

Il  ne  les  garde  pas*,  parce  qu’il  ne 
garde  pas  le  grand  Commandement 

de  l’amour  de  Dieu  qui  comprend,  la 

' 
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Eojr  5c  les  Prophètes  , qui  eft  celui, 
qui  nous  oblige  d’aimer  Dieu  de  tout 
notre  coeur  , de  toute  notre  ame , de 1 
toutes  nos  forces. 

Il  ne  les  garde  pas,  parce  qu’il  n’a- 
point  la  charité  du  prochain,  que  l’on  { 
ne  fauroit  aimer  véritablement  fans  ai- j 
merDieu..'La  plufpart  des  préceptes: 
regardent  la  charité  dtiprochain. 
j II  ne  les  garde  pas,  parce  qu’il  eft 
néceflàirement  dominé  par  la  cupiditç,  ; 
dont  il  préféré  toujours  les  defirs  auxj 
.commandemens  de  Dieu,  quand  ils 
font  contraires  à la  concupifcence  ; 
ce  qui  produit  infailliblement  des  t 
violemens  criminels  de  ces  Comman- 
demens. Ce  font  desraifons  qui  nous  i 
doivent  faire  admirer  en  ce  jour  la 
Bonté  dé  Dieu, de  nous  avoir  donnée 
fon  amour  & fon  faint  Efprit,  fans  le- 
quel nous  ne  pourrions  être  que  des 
profanateurs  du  temple  de  Dieu , &: 
'des  violateurs  de  fes  commandemens*; 
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SUR  L’EVANGILE 

DU  LUNDI 

D!A  P R E ’ S 


LA  PENTECOTE. 


Amen,  amen dicotihi  ,nifi  quis  rena- 
! tus  fuerit  ex  aqua  & Spiritu 
fàn&o,  Stc.J-oan.  3.  5. 

£n  vérité , en  vérité , je  vous  dû  , que  fi 
un  homme  ne  renaît  de  L'eau  & de  l'ejr 
frit , il  ne  peut  entrer  dan  s le  Royaume 
de  Dieu,. 


r T E difeours  que  Jésus-Christ  fit 
| JL-/à  Nicodême  touchant  la  néceflité 
; du  Batême  & de  la  renaiflànce  fpiri- 
jtuelle  , qui  eft  raporté  dansd’Evanr 
gilc  de  ce  jour,  fie  le  furprit  au  point 
qu’il  fit,  ôc  ne  lui  parut  fi.inconceva- 
I blc,que  par  le  peu  d’idée  que  les  Pha- 
rifiens  avoient.de  la  véritable  vertu. 
Ils  la  faifoient  toute  confifter  dans 
rôbfcrvation  de  leurs  traditions , dans 


Di 
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jTaccompliffcment  extérieur  de  la  Loi, 

&rout  au  plus  dans  une  exemption 
Radions  criminelles.  Ils  ne  palToicnt 
point  plus  avant.  Ils  ne  fongeoient; 
point  au  changement  dueœur , au  re- 
nouvellement intérieur , au  retranche- 
ment des  mauvais  defirs.  Ainfi,  com- 
me Nicodêçie  n’avoit  jamais  ouï  par- 
ler de  cette  do&rine  , il  ne  com- 
prit point  d’abord  ce  que  Jésus- 
Christ  lui  dit  de  la  ncceflîté  de  re- 
naître félon  l’efprit  , & ces  paroles 
ne  formèrent  point  en  lui  d’autre  idée  { 
que  celle  d’une  fécondé  naifïancç  cor- 
porelle qu’il  avoir  raifon  de  ne  pas  i 
comprendre.  Mais  fi  les  Chrétiens  de  i 
ce  tems  ne  font  pas  en  effet  fi  gref- 
fiers que  les  PharifîeQS  dans  l intelli- 
gence  des  termes , on  peut  dire  qu’ils 
en  approchent  bien  dans  les  idées 
qu’ils  fe  forment  de  l’état  d’un  Chre-; 
tien , & de  l’eflencc  de  la  vie  chrétien-  [ 
ne»  L’idéequ’ils  en  ontparoît  par  leur 
pratique^  -S’ils  font  quelquefois  tou-  j 
chez  du  dçfir  de  changer  de  vie,  &c  l 
h ce  defir  a quelques  effets,  il  fê  .ter-  j 
mine  d’ordinairp  à corriger  quelques  ; 
icfiona^groiîieremcnt  criminelles , & 
a pratiquer  quelques  devoirs  exte-j 
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trieurs  de  piété.  Mais  quant  au  chatw 
gemcnt  du  cœur  , à la  mortification 
de  leurs  pallions  , au  renoncement  à 
ll’amour  du  monde  c’eftd  quoi  ils 
ne  penfent  point  du  tout.  Ils  font 
fort  contcns  quand  ils  font  arrivez 
jufqu’au  retranchement  des  péchez 
grofliérs , & ils  regardent  tout  le  refte 
'comme  des  idées  d’une  dévotion  peu 
folide,  ou  au  moinsnon  néccflàire.  En 
un  mot,  l’idée  qu’ils  ont  de  la  Vertu  eft 
fort  conforme  à celle  qu’en  avoient 
jles  Pharifiens,  & ne  pâfiè  guéresplus 
avant.  Ainfi  ils  ont  fujet  de  crain- 
dre cette  terrible  parole  de  .Jésus- 
..  Christ  : Si  votre  jujUce  ne  fi  plus 
abondante  que  celle  des  Pbarijiens , vous 
ri  entrerez  point  au  royaume  des  deux, 
II. 

M ais  comme  tout  le  monde  a fu- 
îjet  de  craindre  cette  vertu  purement 
extérieure  &:  Pharifaïque  qui  n’aura 
point  de  part  à la  félicité  du  Ciel,  il 
eft  important  d’apprendre  de  J e s u s- 
{Ch  r i s t quelle  doit  être  la  vertu 
néccflàire  pour  l’obtenir  : Ôc  c’eft  ce 
que  nous  trouverons  dans  ce  qu’il 
dit  à Nicodêmc  , 6C  que  Niccfdême 
«e  put  entendre.  Car  il  lui  déclara 
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qoepour  entrer  au  royaume  des  cicux, 
"il  falloir  être  rené  d’eau  & d’cfprit. 
On  lait  allez  ce  que  c’eft  que  d’être 
rené  d’eau,  car  ce  n’eft  autre  chofe 
•que  d’avoir  été  extérieurement  bati- 
fc  -,  & Nicodème  l’auroit  aifément 
•compris.  Mais  ne  il  comprenoit  pas  ce 
que  c etoit  que  d’être  rené  de  l’efpriti 
& c’eft  pour  l’expliquer  que  Jésus- 
Christ  ajoute  j Que  ce  qui  efitné  de  la 
chair  efl  chair  ; & que  ce  qui  eft  ne  de 
■leftrit , eft  efprit.  C’eft- à-dire  , que 
tout  véritable  Chrétien  qui  eft  effe- 
ctivement renouvelé  par  le  faint  Es- 
prit, doit  être  un  homme  fpiritucl^ 
qu’il  doit  fc’icenduire  par  des  vues 
tykituelles  * qu’il  ne  doit  pas  fe  con- 
tenter d’une  jufticc  extérieure  ni  d’un 
culte  extérieur  : mais  qu’il  doit  adorer 
Dieu  en  efprit  & en  vérité , qu’il  doit 
être  intérieurement  changéjqu’il  doit 
avoir  d’autres  ientimens,  d’autres  de- 
firs , d’autres  dcftèins  ; qu’il  doit  tra- 
vailler à éteindre  en  foi  les  defirs  des 
biens  périflàbles,  des  honneurs,  des 
plaifirs  du  monde,  au  lieu  qu’il  s’y  li- 
vroit  auparavant  fans  fcrupule. 

III. 

Ce  renouvellement  4u  cœur  eft  en 
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imcmc-tcms  8e  fenfible  & infcnfibfce} 
|On  n’en  voit  pas  le  principe  ni  la 
manière.  C’eft  le  faint  Efprit  qui  l’o~ 
pére  dans  le  cœur  d’une  manière  fe- 
crette.  Le  monde  ne  s’aperçoit  point 
du  moment  où  il  Ce  fait , ni  par  où 
le  faint  Efprit  s’eft  fait  entrée  dans 
les  cœurs.  Sa  préfence  même  y eft  in- 
, fenfible,  aufli-bien  que  fon  abfence. 

Tfr.  8.  L' Efprit  foufle  oh  il  veut,  dit . Jésus- 
Christ  ,&  vous  entendez.  bien  fa  voix : 
mais  vous  ne  [avez,  d'oii  il  vient  ni  oit  il 
va.  On  ne  diftinguc  pas  fenfiblement 
;un  jufte  d’un  injufte  *,  un  régénéré  de 
celui  qui  ne  l’effc  pas  •,  une  conver- 
fion  intérieure  d’une  convcrfion  ex- 
térieure & Pharifaïque.  Cependant 
on  en  a des  marques.  Cet  Efprit  in- 
térieur a fa  voix  qui  eft  difeernée  par 
8-  ceux  qui  y font  attentifs:  V ont  entendez, 
bien  fa  voix  ,dit  notre  Seigneur.  Il  fe 
fait  entendre  au  cœur  par  les  mouve- 
mens  de  charité  qu’il  y forme  pour 
Dieu  pour  le  prochain,  par  les  vues 
droites , fincéres , 5c  juftes  qu’il  inf- 
pire.  Il  fe  fait  entendre  aux  autres  par 
| l’idée  qu’il  porte  dans  leur  efprit  des 
caractères  que  faint  Paul  attribue  a 
la>  charité.  Un  Chrétien  nédei’efprit, 
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l'cft  un  homme  patient , débonnaire  , ! 
qui  nepenfc  point  de  mal,  qui  n’eft 
ni  vain  ni  ambitieux  -,  qui  ne  cher- 
jche  pointTcs  interets  j qui  ne  fc  plaît 
! point  dans  l’injuftice;  8c  qui  aime  la 
j droiture,  l’équité  & la  vérité.  Toü- 
i tes  ces  dilpofitions  étant  dans  Ton 
i cœur,  elles  fe  font  paroître  au- dehors 
!dans  les  occafions.  C’eft  la  voix  6c 
Ile  langage  de  cet  Efprit.  C’eft  en 
'cette  manière  que  le  Chrétien  né  de 
I’Efprit,  eft  un  homme  fpirituel.  C’cft- 
I à-dire,  qu’il  agit  par  les  imprdïions 
de  cet  Éfprit,  8c  non  par  celles  delà 
chair.  Il  peut  bien  y avoir  encore 
quelque  mélangé  de  ce  qu’il  tient  de 
fa  première  nailïance  > mais  il  faut  que 
la  fécondé  l’emporte , 8c  que  le  corps 
' de  fes  actions  fe  rapporte  à Dieu.  C’eft  j 
la  plus  balle  idée  que  l’on  puiflè  avoir 
d’une  renaiflànce  effective,  8c  cepen- 
dant il  eft  bien  à craindre  qu’il  y ait 
bien  peu  de  gens  qui  ayent  fujet  d’en 
reconnoître  les  marques  en  eux,  parce 
qu’ils  n’ont  rien  qui  marque  quelque 
chofe  de  plus  qu’une  vertu  pharifaï- 
ique. 

! m 
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j SUR  L’EVANGILE 

.DU  MARDI 

DE  LA 

PENTECOTE. 

■Qui  non  intrat  per  oftiunr  in  ovilc 
ovium,  8tc.Joan.  10.  i.  io. 

-Celui  qui  ri  entre  pas  par  la  porte  dam 
la  Bergerie  des  brebis , mais  qui  y 
monte  par  un  autre  endroit  , efl  m 
*, voleur  & un  larron . 

I. 

IL  n’y  a guéres  d’Evangiles  qu 
nous  puifîçnc  donner  une  idée  plui 
I terrible  de  l’état  de  l’Eglife  que  ce 
! lui- ci.  Car  il  réduit  à deux  fortes  d 
personnes  ceux  qui  entrent  dan 
fon  miniflére , a des  Pafteurs  , & 
des  voleurs»  Car  qui  n’eft  point  Pa 
fteur , eft  un  voleur  cruel  8c  impitoya 
If  ic  ^lc,  Pu^fqu'H  cft  dit  de  ce  voleur , qu  i 
I ne  vient  que  pour  voler , & pour  majfa 
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Ce  qui  eft  encore  plus  terrible 
c’eft  que  ces  meurtres  & ces  vols  ne 
s’exercent  pas  fur  les  corps,  mais  fur 
les  âmes,  8c  qu’ils  ont  pour  effet  de 
les  ravir  à Dieu  pour  les  affujettirau 
démon,  8c  de  leur  donner  une  mort 


non  temporelle , mais  éternelle.  Les 
mercenaires  mêmes  font  voleurs  , 
puifqu’ils  ne  font  point  Pafteurs.  Car 
il  n’y  a point  de  milieu.  Ils  tuent  leurs 
brebis  en  ik  les  deffendant  pas.  Tout 
cela  eft  renfermé  expreflement  dans 
cet  Evangile  , par  lequel  l’Eglife  afin 
d’exciter  plus  fortement  tous  fes  en- 
fansà  prier  pour  ceux  qui  entrent  dans 
le  miniftcrc  ecclefiaftique  , a voulu 
leur  repréfenter  l’état  effroyable  de 
ïceux  qui  y entrent  mal.  Car  s’il  eft 
vray , comme  on  n’en  peut  pas  douter, 
que  de  mauvais  Pafteurs  font  des 
voleurs  8c  des  meurtriers  , qui  ne 
peuvent  que  ravir  les  âmes  à Dieu 
& les  mafîaerer , avec  quelle  ardeur  de 
prière  8c  de  pénitence  ne  doit-on  point 
recourir  à Dieu  dans  ccs  tcms-ci? 

Auffi  l’Eglifc  dans  la  vue  du  dan- 
ger auquel  elle  eft  expofée , ne  fe  con- 
tente pas  de  le  faire  connoîtrc  à fes 
enfans , clic  leur  ordonne  de  plus  des 

M ij 
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Jeûnes  Se  jcLs  prières  particulières, 
Ün  d’obtenir  de  Dieu  qu’il  lui  don- 
ne de  bons  ouvriers  Se  de  bons  Mi- 
nières , Se  qu’il  la  préferve  de  ces  mau- 
vais Pafteurs  qui  ne  font  propres  qu’à 
Faire  mourir  les  âmes.  Ces  faux  Paf- 
teurs font  morts  par  la  cupidité  qui 
es  domine  Se  par  la  hardiclTc  qu’ils 
ont  eue  d’entrer  dans  la  bergerie  de 
Jesus-C  hrist  par  une  autre  porte 
que  par  Jesus-Christ  meme.  Mais 
au  lieu  que  les  morts  félon  le  corps 
n’ont  plus  de  force  pour  tuer  les  corps, 
ces  morts  fpirituels  n’en  ont  que  plus 
de  force  pour  tuer  les  âmes  Se  leur 
oter  la  vie  de  la  grâce. 

II. 

Quoique  ces  idées  fe  puilîcnt  ap- 
peler évangéliques , puifquc  c’eft  l’E- 
vangile qui  les  fait  naître , on  a peine 
à les  accommoder  avec  l’expérience , 
beaucoup  de  ceux  qui  doivent  palier 
pour  meurtriers  fcîon  l’Evangile  , 
n’ayant  point  ce  femble  les  marques 
Se  les  cara&cres  de  meurtriers.  Quoi 
qu’ils  foient  entrez  dans  l’Eglifc  par 
cupidité  & par  ambition,  ils  ne  lail- 
ient  pas  d’y  faire  leur  devoir  en  ap- 
parence. piunei^^ 
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une  allez  bonne  doéfrine , & Ton  ne) 
fcuroit  nier  qu’il  ne  fc  fauve  quanti- 
té dames  par  leur  miniftére.  On  n’a 
donc  pas  lieu,  dira-t-on  , d’en  con- 
cevoir une  f\  terrible  idée.  Il  eft  vrai 
même  que  quand  un  Pafteur  s’aquitc 
à l’exterieur  de  fes  devoirs,  on  doie 
juger  charitablement , ou  qu’il  cftj 
bien  entré  , ou  qu’il  a.  réparé  les  dé- 
fauts de  fon  entrée  : & ainfi  il  n’eft 
pas  permis  de  lui  appliquer  ces  idées 
que  l’Evangile  nous  donne  des  mau- 
vais Pafteurs.  Mais  cela  n’empêchcj 
pas  que  quoi  qu’il  ne  nous  foit  pas 
permis  d’en  juger  durement,  tout  ce 
qui  a été  dit  ne  Toit  très- vrai  devant! 
Dieu,  à l’égard  de  plufieurs.  Sinous<i 
in’y  voyons  pas  tout  ce  que  l’Evan- 
gile nous  marque,  c’cft  que  cette  vue 
ne  nous  feroit  pas  utile  dans  cette  j 
vie,  & qu’il  nous  eft  meilleur  de  ne 
pas  faire  ce  dilcernement.  Mais  il  ne 
laide  p#  d être  vrai  qu’il  y a une 
infinité  de  faux  Pafteurs  qui  ne  le  ; 
parojftènt  point  aux  hommes.  Des  ; 
qu’un  Pafteur  eft  entré  dans  l’Eglilc 
par  la  porte  de  la  cupidité  , & qu'il 
n’a  pas  réparé  ce  défaut  de  vocation,, 
il  eft  vuide  de  l’Eiprit  de  Dieu.  Il  eft 
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par  lui-même  incapable  de  réfifterau 
diable  par  Tes  prières,  8c  par  confé- 
quent  il  lui  donne  entrée  de  toutes 
parts  dans  la  bergerie.  La  do&rine 
qu’il  annonce, quoi  que  bonne  8c 
faine  , étant  deftituée  d’onétion , eft 
pour  la  plupart  des  âmes  une  lettre 
morte  8c  une  femcnce  fans  vie.  Si 
Dieu  l’anime  8c  la  rend  utile  à cer- 
taines arnes , c’eft  par  une  grâce  par- 
riculiére  qui  n’eft  point  dans  l’ordre 
commun.  Cette  do&rine  même  n’é- 
tant point  difpenrée  par  l’Efprit  de 
Dieu , ne  fe  trouuc  point  d’ordmaire 
proportionnée  à ceux  à qui  on  l’an- 
nonce. Cet  homme  privé  de  lumière 
ne  découvre  point  les  dangers  des 
âmes.  Il  n’en  eft  point  touché,  il  ne 
les  en  détourne  point,  ll  vit  dans  un 
jrepos  miférable  parmi  une  infinité  de 
gens  qui  meurent  de  toutes  parts, 8c 
dont  Dieu  lui  imputera  la  mort.  Il 
fe  contente  de  fatisfaire  nin  à l’E- 
ivangile,  dont  il  ne  connoît  pas  l’ef* 
prit,  mais  aux  lois  aufquclles  les  hom- 
mes ont  attaché  la  réputation  de  bon 
Paftcur.  Je  dis  que  Dieu  lui  impu- 
tera la  mort  de  ceux  qui  péri  fient 
jibus  fon  miniftérc  , parce  qu  encore 
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<pi  un  vrai  Pafteur  ne  les  en  eût  peut- 
; fore  pas  préfervez  , néanmoins  ayant 
fait  tout  ce  qu’il  pouvoir  pour  les  en 
j garantir  , il  en  feroit  qtiite  devant 
Dieu.  Mais  il  n’en  cft  pas  de  même 
d’un  mauvais  Pafteur  qui  irrite  Dieu 
par  fes  facrifices , & qui  ne  pratique 
point  les  vrais  moyens  de  fauver  les 
âmes.  Dieu  ne  lai(ïera  pas  de  lui  im- 
puter la  mort  de  tous  ceux  qui  pée 
riffent  fous  fa  charge  y parce  qu’il  n’a  : 
pas  fait  ce  qu’il  devoit  pour  les  fau- 
ver. Il  n’a  pas  offert  pour  eux  des 
facrifices  capables  d’appaifer  la  co-; 
1ère  de  Dieu.  Il  n’a  pas  prié  d’une 
manière  propre  à leur  obtenir  fes 
grâces.  Il  n’a  pas  fait  pénitence  pour.l 
appaifer  la.  colère  de  Dieu.  Il  n’a  pas 
annoncé  la  parole  de  Dieu  d’une 
manière  propre  à les  toucher.  11  n’a 
pas  connu  les  pièges  du  diable.  II  ne 
les  a pas  prévenus.  Il  n’a  pas  appli-  , 
qné  les  véritables  remedes  aux  plaies  ; 
des  âmes  , & n’a  pas  eu  la  lumière 

pour  difeerner  ce  qui  Ictirétoit  utile. 
Comment  Dieu  ne  lui  imputeroit-il 
pas  la  mort  de  ceux  qui  pétillent  , 

fuifqu’il  a droit- de  lui  imputer  cel- 
Lde. ceux.  qui  nç_pér îflent  pas  ? Diea 
! M iii j 
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Tes  fauve  : mais  ce  n’eft  pas  par  le  I 
mauvais  pafteur.  Quant  à lui , il  en 
fait  affez  pour  leur  donner  la  mort  » 
quand  ce  ne  feroit  que  par  fa  négli- 
gence & par  fon  défaut  d’onétion 
& de  charité.  De  forte  que  l’on  peut 
dire  de  ces  âmes  qui  demeurent  vi- 
vantes fous  fon  miniftére  , ce  que 
feint  Auguftin  dit  fur  unfujet  femblar 
ble:  Et  ille  vivit , & tu  hopticida  es. 

! Ces  âmes  font  vivantes  par  le  foin  de 
j Dieu-,  mais  vous  ne  laiflèz  pas , faux 
J Pafteur  que  vous  êtes  , d’en  être  ho- 
micide par  vôtre  négligence  , &c  par-* 
ce  que  vous  ne  les  avez  pas  défen  dues 
j comme  vous  deviez  des  attaques  du 
démon.  Voilà  non  ce  que  nous  devons 
penfer  des  Paftcurs  qui  mènent  une 
vie  réglée  : mais  ce  que  les  Pafteurs. 
doivent  penfer  d’eux-mêmes  , lors 
qu’étant  convaincus  qu’ils  font  mal 
| entrez,  ils  n’ont  point  réparé  fince-^ 
rement  le  défaut  de  leur  entrée. 

HL 

C’e  s t donc  un  état  effroyable  que 
! celui  d’un  Pafteur’  mal  entré  dans  la 
1 bergerie  de  Jesus-C  h r i s t,  lors  mê- 
I me  qu’il  n’eft  point  reconnu  pour  tel  *, 
qu’il  païTé  pour  bon  Pafteur  a.  pour 

! 
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iun  homme  qui  s’aquite  Bien  de  (es* 
devoirs;  qu’il  prêche,  qu’il  reprend,, 
qu’il  fe  remue  , qu’il  fait  des  aumônes 
& qu’il  fatisfait  tout  le  monde.  Tout 
cela  ne  fert  qu’à  l’aveugler  & à lui 
oter  le  difcernement  de  fon  état.  Dès 
qu’il  eft  mal  entré  , & qu’il  n’a  point 
réparé,  par  une  ferieufe  pénitence  , 
le  vice  de  fon  entrée , il  ne  laiflè  pas 
d être  devant  Dieu  un  voleur  & un 
'meurtrier.  Les  âmes  qui  fe  fauvent 
fous  fon  miniftére,  ne  font  point  un 
mérite  pour  lui , & toutes  celles  qui 
fc  perdent  lui  attirent  une  horrible 
condamnation.-  Il  n’y  a donc  point, 
d’autre  moyen  pour  éviter  cet  horri- 
ble état,  que  de  n’entrer  dans  l’Egli- 
Ce  que  par  la  porte , (oit  en  n’y  en- 
trant que  d’une  manière  légitimé  la 
première  fois, (bk.cn  réparant  le  défaut 1 
de  la  première  entrée  par  une  nou-  j 
velle  qui  foit  fainte.  Quoi  qu’il  en  , 
foit  , c’eft  une,  chofe  indifpenfable1 
d’entrer  par  la  porte  qui  eft  Jésus- 
Christ,  qui  dit  de  lui- me  me  : En 
vérité  3 en  vérité  , je  vont  le  dis  : Je  fuis 
U porte  des  brebis.  Or  entrer  par  Je- 
su  s-C  h ri  s t , c’cft  entrer  par  la! 
vocation  de  J e s u s-C hrist , tantj 
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intérieure  qu’exterieure.  C’eft  entrer 
non  par  la  cupidité  du  monde  , mais 
|par  la  charité  de  Jésus  Christ.  C’eft 
chercher  dans  l’EglHc  non  fes  interets 
& Ton  établi (Temcnt , non  fa  grandeur 
èc  Ton  élévation  ; non  à Te  diftinguer 
3c  fe  tirer  de  la  foule  5 non  à être  quel- 
que chofe  *,  non  à avoir  de  la  confédé- 
ration 3c  de  l’emploi  dans  le  mondes 
mais  a obéir  à J es  u s-C  hkist;  à 
fuivre  fa  voix  & fes  ordres  j 3c  à pro- 
curer fes  intérêts  aux  dépens  de  tou- 
tes chofcs  j à fauver  les  âmes  qu’il 
jnous  a confiées  , 3c  à confacrer  tout 
ce  que  l’on  a &c  fa  vie  même  pour 
,leur  fcrvice.  Voilà  ce  que  c’eft  qu’un 
Pafteur  qui  entre  par  la  porte.  Mais 
celui  qui  n’y  entre  pas , ne  peut  ef-. 
perer  de  Dieu  que  le  rang  & le  par-? 
tage  des  voleurs  3c  des  homicides. . 

î 
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Data  eft  mihi  omnis  poteftas  in  cœ- 
lo  &c  in  terra.  Mat.  z8.  i/.  i8.zo« 

Tente  pitijfance  ma  été  donnée  dans.  U: 
Ciel  & dans  la  terre* 


LA  puiflance  donnée  à J e sus- 
Chris  t entant  qu’hoinme,,; 
qui  eft  la  rccompenfe  de  Tes  travaux: 
& de  fes  fouffcances  , eft  fi  étendue 
quelle  eftprefque  inêoinprchenfible.. 
Il  fuffit  de  dire  qu’elle  s’étend  à tou- 
te la  nature  & à tous  les  ouvrages  de. 
Dieu.  H Te  fert  de  tous  &.lcs  rappor- 
te tous  à la  conftruétion  de  Ton  E- 
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’gtife,  qui  efiTïbn  principal  ouvrage?- 
Les  Rois  qui  fe  glorifient  tant  dans, 
leur  puiflànce  , n’ont  rien  qui  ap- 

5 roche  tant  foit  peu  de  celle  de 
esus-Chrlst.  Iis  ne  dominent 
point  fur  les  volonrez  des  hommes. 
Tous  ceux  qui  leur  font  fujets , peu- ! 
vent  penfer  ce  qu’ils  veulent  indé- 
pendamment d’eux  & fans  qu’ils  le 
fâchent.  Il  y a une  infinité  d'adtions 
particulières  qui  ne  fe  font  point  par 
leur  ordre.  Ils  ne  font  principes  que 
de  certaines  adtions  generales,  &C  il 
y en  a une  infinité  qui  échappent  à 
leur  connoiflance  & à leur  puiflan- 
cc.  Mais  rien  ne  fe  fait  que  par  là- 
permifllon  ou  par  l’ordre  expiés  de 
;I e s u s-C  h R is  t.  Les  méchans  ne 
. vont  que  jufqu’au^  degré  de  malice 
loù  il  permet  qu’ils  arrivent.  Les 
bons  ne  fouffrent  que  jufqu’au  point 
jaüquei  il  veut  que  leur  patience  foit 
éprouvée.  Tout  eft  réglé  par  fa  fa- 
gefiè  & par  fa  puiflànce.  Tout  coo- 
père directement  , ou  indirectement 
,a  racçomphflèment  de  lès  dek 
Êins». 
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II. 


C e qui  trompe  les  hommes  fur  ce 
fiijet,  6c  ce  qui  les  flatte  d’une  puifù 
&nce  imaginaire , c’cft:  que  Jésus- 
Christ  fe  fert  de  plusieurs  d'en- 
jeux comme  de  minières  de  la  jufti- 
ce , & qu’ainii  il  leur  laifle..  exercer, 
leurs  pallions- , parce  qu’il  s’en  fert» 

:ou  pour  punir  ceux  que  là  jufticcveut. 
châtier  en  ce  monde  , ou  pour  éprou-  ! 
;ver  6c  purifier  certaines  âmes  qu’il:; 
ftteut  fauver  par  cette  voye.  Il  faut» 
que  cet  homme  foit  rabaifle,  perfe*?  | 
icuté  , & qu’il. meure  dans  foubli.  II! 
faut  donc  qu’il  y en  ait  qui  le  perfécu- 
<tent&:  qui  lui  procurent  ces  fouffian- I 
jees.  Ainft, leurs  pallions  à cét  égard, 
ayant  l’effet  où  ils  tendent , leur  don-*  | 
nent  une  grande  idée  de  leur  puiflan-  I 
ce  cependant  c’cft  le  plus  mifera—  I 
ble  6c  le  plus  y il  de  tous  les  emplois.; 
auquel  Dieu  puifle  deftiner  fes  créa- 
tures. Le  plus  grand  honneur  qu’il, 
(leur  puiflè  faire  eft  d’être  les.  mini- 
ftres  de  fa  mifericorde  envers  lesfiom- 
mes,  6c  les  inftrumens  des  biens, 

! temporels  ou  fpirituels  qu’il  leur  veut, 
faire:  &c  le  fouverain  malheur  cft  d’être 
les  inftrumens.  de  fa  juftice  , 6c  de 
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n’ètre  deftincr  quà  tourmenter  SC 
affliger  les  autres.  L’un  eft  l’offi- 
ce des  Anges  , & l’autre  des  dé* 
nions.  Et  l’on  peut  dire  même  que 
liés  hommes  employez  à ce  dernier 
miniftére  font  au-deflous  des  dé- 
mons > parce  qu’ils  leur  font  livrez 
pour  féconder  leurs  deflèms , & re- 
cevoir deux  les  impreffions  par  lef- 
quelles  ilsagiflent.  Ils  croyent  fuivre 
leur  volonté  , & ils  ne  fuivent  que 
celle  du  diable.  Ils  croycnt  dominer, 
& ils  font  eux -mêmes  dominez. 

Enfin  Dieu  remplit  les  miniftres  de 
Gl  mifericorde  des  biens  qu’ils  com- 
muniquent aux  autres  : mais  à l’égard- 

• * j • /**/)*  •? 

jde  ces  exécuteurs  de  la  jultice,  il  ne 
fait  que  permettre  l’accroiflèment  de 
leur  injuftice  &c  de  leurs  paffibns  , qui 
ifônt  à la  vérité  fouffrirles  autres,  mais 
pour  leur  bien,  6c  qui  font  toujours 
un  mal  beaucoup  plus  grand  à ceux 
que  Dieu  y abandonne,  ces  verges 
& ces  fléaux  de  Dieu  n’étant  deftinez 
qu’à  être  brûlez  dans  les  flammes  éter- 
nelles après  qu’il  en  aura  tiré-l’ufage 
qu'il  prétendoit» 

! III. 

j.  .Li.  pius  grand cflet-d.e  la  puiffiance: 

II 

i 
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idc  I e s u s-Ghristj  eft  la  million j 
des  Apôtres  pour  établir  Ton  Evan-  j- 
gile  cUns  toute  la  terre.  Et  c’eft  pour- 
ri il  la  fondé  expreflèment  fur  cer- 
j^püiflance..  Toute  puijfance , dit-il  zi 
fes  Apotfes , ma  été  donnée  dans  le 
ciel  & fur  la  terre.  A liez,  donc  , & ; 
injlruifeK.  tous  les  peuples,  Ilnefalloit 
pas  une  moindre  puilïànce  pour  exé- 
jeuter  ce  grand  delfein,tant  il  y avoit: 
de  dilproportion  entre  douze  hom-4 
imes  fans-adrefle  , fans  fçience  , fansl 
éloquence,  & lacônverfion  du  mon-j 
i de  par  le  changement  de  toutes  fes  \ 
opinions  Sc  de  toutes  fes  pallions.. 

Ce  delïèin  auroit  été  imprudent  & 
itémeraire  à tout  autre  qu’à  Jesus-| 
(Christ  & à des  Miniftres  afîurezk 
! de  fon  fecours  : mais  avec  cette  alfa-; 

' rance , non- feulement  tout  éft  poffible, 
j mais  tout  eft  fur  de  certain. 

I L’Eglifc  eftun  vailfeau  qui  ne  peut 
! périr.  Quelque  tempête  qui  ladite, 

! il  arrivera  fûrement  au  port.  Ainfi 
i quand  on  voit  dans  le  cours  des  fié- 
clés  tant  d’oppofitions  à la  vérité  de 
là  part  des  nommes  & tant  d’opref-- 
fions  delajuftice,  on  doit  être  alluré; 
que  malgré  tout  cela  elle  demeurera  ) 
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vi&oricufe.  Il  eft  vrai  que  les  hom- 
mes femblenc  y pcrii  8c  y eue  fou- 
vent  accablez  dans  le  combat:  mais  leur 
jaccablement  cft  leur  victoire.  « Dieu 
les  retire  du  monde  pour  les  couron- 
ner. Cependant  il  en  fubftituë  d’au- 
tres en  leur  place,  8c  il  fait  mourir  à 
leur  tour  ceux  qui  croyoient  avoir 
triomphé  de  fa  vérité.  Leur  mémoi- 
re périt  , leurs  defleins  avortent  8c 
s’évanoüiflent  : 8c  ce  qu’ils  croyoient 
avoir  détruit , demeure  établi  8c  fub- 
ftftc  malgré  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
pour  le  détruire. 

IV\ 

L e travail  des  Apôtres  8c  de  leurs 
fuccdTcurscontinuëra,  félon  Jesus- 
Christ,  jufqu’à  la.  confommation 
des  iiécles.  Pendant  ce  tems  ils  en- 
gendreront toujours  des  enfans  à l’E- 
glife  par  leur  miniftére.  Ils  inftrui- 
ronr  toujours  les  peuples  j ils  les  bati- 
feront;  ils  les  feront  enfans  de  Dieu* 
y Ils  annonceront  la  mort  du  Seigneur 
dans  la  célébration  de  l’Euchariftic, 
comme  dû  faine  Paul.  Ainfi  l’Eglifc 
fubfiftsra  toujours  8c  par  l’inftruébion 
extérieure  , 8c  par  ladminiftration 
des  Sacremens  , 8c  par  la  préfence 


i 

Digitized  by  Google 


I • de  h Trinité, : jt.îr! 

ititérieure  de  Jésus  - Ch  ri  st ■*! 
& par  fa  coopération  avec  Tes  Mi-  1 
niftres  , & par  Tes  opérations  dans  ^ 
ks  âmes.  Tout  cela  ne  fe  terminera  ! 
qa’à  la  confommation-  des  fiécles  ; ' 
c’eft- à-dire  lorfqu’il  préfentera  toute 
fon  Eglife  à fon  Perc.  Voilà  la  fin  de  : 
toutes  chofes  , & ce  que  Dieu  s’eft- 
propofédans  ce  grand  ouvrage.  Il  a 
voulu  avoir  un  adorateur  éternel  qui' 
cft  J e s u s-C  h Et  i s t , égal  à fon* 
Perc,  adoréavec  le  Perc  & le  Saint  I 
Efpr.it  comme  Dieu,&  adorateur  com-  • 
me  homme  de  toute  la  fai nte  Trini- 
té , à l’adoration  de  laquelle  il  aflb- 
cie  toute  fon  Eglife  qui  l’adorera 
éternellement  avec  lui  & par  lui.  C’efi? 
pourcetre  raifon  que  i’E^Iife  avoulir 
que  la  fête  de  la  Trinité  fût  la  con- 
fommation de  toutes  les  folennitez- 1 
qu’elle  célébré  le  long-  de  l’annéei  t 
pour  nous  montrer  que  tout  ce  qui 
jfe  fait  tcmporellement  dans  l’Eglife, 
tend  à la  difpofer  à rendre  à la  Saintç 
Trinité  des  honneurs  éternels. 

'V. 

Mais  ife  ne  faut  pas  fe  contente* 
d’aprendre  par  cette  Fête  que  l’ado- 
îtatioa  de  la  Trinité  fera  Punique: 


K 


j Sur  tEvangile  du  Dimi 
eccupation  de  tous  les  Elus  , & qu  el- 
le eft  la  fin  de  tous  les  Myftéres:  il 
faut  aprendre  aufli  de  cet  Evangile 
que  l’Eglife  nous  y propofe  que  nous 
devons  tout  rapporter  à cette  adora- 
tion dés  cette  vie  même.  Et  c’eft 
pourquoi  Xe  s us- C h r i s t ordon- 
ne à fcs  Apôtres  de  batizer  tous  les. 
peuples  au  nom  du  Pere , & du  Fils, 
6c  du  Saint  Efprit , pour  leur  mon- 
trer que  devant  leur  régénération  à; 
toutes  ces  trois  perfonncs  , ils  doi- 
vent à toutes  les  trois  leur  culte,  leur 
hommage  , 5c  leur  adoration.  Car 
ils  ne  font  pas  nez  d’une  feule  perfon- 
ne,  mais  d’un  Dieu  en  trois  perfon- 
nes.  Ils  ne  font  pas  obligez  feulement 
à adorer  Dieu  dans  fon  unité  , mais 
ils  le  doivent  adorer  dans  la  Trinité 
Idc  fcs  perfonncs,  puis  qu’ils  ont  été 
batizez  au  nom  de  toutes  les  trois,. 
& qu’ils  ont  fait  par-là  une  profef- 
fion  folennelle  de  les  reconnoître 
^ pour  leur  Dieu. 

VI. 

C’  e s t proprement  ce  myftere 
qui  diftingue  les  Juifs  des  Chrétiens. 
G’eft  ce  myftérc  dont  Dieu  a refervé 
làiconnoiflànce  à fon  Eglife , &,  qu’il 


Trinité» 

n’à  montré  que  très-  obfcurement  à 
la  Synagogue.  C’eft  ce  myftére  qui 
a cfté  attaqué  par  les  premières  ôclesi 
[plus  grandes  néréfics  , & dont  il  a 
confervé  la  foi  à fon  Eglife  par  le  ! 
iminiftére  de  fes  plus  grands  Saints, 
par  les  plus  grands  travaux  , & les  ; 
plus  grandes  fouf&ances  de  fes  prin- 
cipaux Elus.  Nous  devons  donc  àJ 
Dieu  une  reconnoiflance  très-parti- 4 
culiére  dç  ce  que  cette  connoiCGmccri 
ne  nous  coûte  rien  > qu’il  nous  l’ac- 
corde gratuitement  > & qu’il  nous  a J 
fait  entrer  fans  travail  dans  la  parti- 
i cipation  des  travaux  des  autres  : Je 
'vont  ai  envoyé  moijfenner  ce  qui  riejli 
fM  venu  par  votre  travail.  • D'antres  - 
\m  travaillé  y & votes  êtes  entrez  dans- 
leurs  travaux  , difoit  Jesus-Christ 
à fes  Apôtres,  fur  un  pareil  fuj et.  Et 
ç’eft  ce  qui  nous  doit  porter  à prati- 
quer avec  dévotion  tout  ce  que  l’E-J 
glife  fait  pour  nous  renouveler  la  mé- 
moire de  ce  myftére  *,  à nous  coftfa- 
crer  fouventau  culte  de  la  Trinité',  Sc 
iadorer  Dieu  fans  celfe  dés  cette  vie,  j 
non-feulement  dans  l’unité  de  fa  na- 
ture, mais  aufli  dans  la  Trinité  de  fes  ,1 
perfonnes., 
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SUR  L’EVANGILE 

D U L D IM  A N CEE 


D’A  P R E’  S 

LA  PENTECOTE. 

Eftote  mifericordes  , ficut.  & Pater 
vefter  mifericors  eft.  Luc.  6.  3 6 . 41. 

Soyez,  pleins  de  mif  ericorde , comme  votre 
Per*  eft  plein  de  mifbricorde .. 

L 

LE  modelle  de  mifericordc  que 
Jesus-Christ  nous  propo - 
fe  ici , & qu’il  nous  oblige  de  fuivrc 
dans  notre  conduite  envers  les  hom- 
mes , eft  celle  que  Dieu  exerce  lui- 
même  envers  nous  y afin  de  nous 
convaincre  que  Dieu  nous  ayant  trai- 
tez avec  tant  de  mifcricorde, , c eft 
une  étrange  ingratitude  que  de  ne  la 
vouloir  pas  pratiquer  envers  les  hom- 
mes y & pour  nous  obliger  à répa- 
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d'apres  U Pentecôte* 
icr'aii  moins  par  Iliumiiitc  les  fàü“ 
rcs  que  nous  y commettons  tous  les 
jours. 

Il  eft  utile  pour  cela  Je  confidé- 
;rer  la  différence  qu’il  y a entre  les  of- 
feafes  que  Dieu  nous  remet,  5c  celles 
que  nous  pouvons  remettre  aux  hom- 
mes j 5c  la  différence  qui  fe  trou- 
ve entre  la  manière  dont  Dieu  nous 
pardonne,  5c  la  manière  dont  nous 
pardonnons  aux  autres.  Les  offenfes 
que  nous  commettons  contre  Dieu, 
font  infinies  par  leur  objet  , parce 
quelles  attaquent  la  Majcftc  infinie 
de  Djeu.  Elles  font  innombrables 
quant  à leur  multitude,  comme  les 
Prêtres  l’avouent  dans  le  Sacrifice  de 
la  Me/le  ; |>arce  que  devant  tout  à 
[Dieu  ^ Si  n y ayant  rien  que  nous  ne 
foyoris  obligez  de  Uii  confacrcr , nous 
commettons  fans  ceftè-'dcs  larcins  a 
fon  égard  par  les  recherches  infinies 
de  nous-mêmes  que  notre  amour  pro- 
pre mêle  dans  nos  a&ions.  Elles  font 
belles  5c  non  imaginaires  } parce  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  réel  5c  de  plus  effe- 
ûifque  .la  corruption  de  notre  cœur. 
Enfin  elles  contiennent  la  fouverainc 
injufiiee  , parce  qu’il  eft  cflenciel- 

l 

j 

i 
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\ Içment  injuftc  qu’une  ctéature  ne  vive 
pas  félon  les  ordres  de  fon  Créateur, 
& ne  lui  raporte  pas  tout  fon  être  & 
tontes  fes  a&ions.  Cependant  Dieu 
nous  pardonne  tout  cela,  & nous  le 
pardonne  continuellement , pourvu 
que  nous  recourions  à lui  avec  une  ve- 
| ritable  humilité. 

Qifeft-ce  que  les  offenfes  que  des 
hommes  peuvent  commettre  contré 
d’autres  hommes,  en  comparaifon  de 
celles- là’Elles  ne  regardent  que  de  viles 
créatures,  Ôc  ne  fauroient  ainfi  être 


[fort  conlidérables.  Elles  ne  peuvent 
I être  en  fort  grand  nombre,  parce  que 
les  hommes  ne  penfent  pas  long-tems 
aux  autres , & qu’ayant  beaucoup  de 
pallions  difFcrentes  , ils  ne  peuvent 
s’occuper  long-tems  & fréquemment 
-du  defir  de  nous  nuire.  Souventmême 


elles  ne  font  pas  réelles. Car  il  n’y  arien 
| de  plus  ordinaire  que  d’attribuer  aux 
i autres  des  penfées  &c  des  delleins  qu’ils 
n’ont  point  eus , & de  juger  injufte- 
ment  d’eux  au  même-tems  que  l’on 
fe  plaint  de  leurs  juçemens  injuftes. 
Souvent  aulîi  lors  qu  ils  ont  mauvai- 
fc  opinion  de  nous , ce  n’eft  ni  par 
haine  ni  par  malice  j mais  par  une  nia*  j 
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d*  apres  U Pentecôte,  itj 
pic  prévention  , &c  parce  qu’ayant! 
l’elprit  borné  , ils  ont  confideré  cer- 
taines choies  d’un  biais  qui  ne  nous 
étoit  pas  favorable.  Or  il  n’eft  pas 
jufte  de  prétendre  qu  on  doit  être 
exent  de  ces  préventions  à notre  é- 
gard-j  puifque  pour  peu  que  nous 
nousfaffions  juftice  ,nous  devons  re- 
xonnoître  que  nous  n’en  femmes  pas 
exents  à l’cgard  des  autres.  Voilà  la 
nature  des  chofes  que  nous  avons  à 
pardonner  aux  hommes  , & nous 
devrions  être  ravis  d’avoir  à exercer 
envers  eux  cette  petite  mifericor- 
de , pour  reconnoître  la  mifericorde 
infinie  que  Dieu  exerce  envers  nous. 

!.  IL 

O n peut  dire  même  que  les  hom- 
mes ne  nous  font  jamais  d’injuftice, 
quelque  traitement  qu’ils  nous  faf- 
fent  ; parce  que  quoi  que  leur  volon- 
té puiüe  être  injufte , nous  ne  fouf- 
frons  pourtant  rien  de  leur  part  que 
nous  ne  méritions  de  fouffrir.  S’ils 
nous  font  certains  reproches  faux  & 
calomnieux  , ils  ne  nous  en  font  pas 
june  infinité  d’autres  qu’on  nous  pour- 
rait faire  avec  vérité.  Ils  ne  nous 
otent  rien  que  nous  ne  méritions  de 
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perdre , £c  donc  il  ne  nous  fut  utile 
d’-etre  privez  , ü nous  recevions  ccttc 
[.privation  de  la  main  de  Dieu,  & non 
de  celle  des  hommes.  Pourquoi  donc 
•avons-nous de  la  peine  à leur  pardon- 
ner , puisqu'ils  ne  nous  font  réelle- 
ment que  du  bien  , & que  s’ils  y 
mêlent  quelque  injuftice  de  leurpart, 
■c’cft  un  mal  pour  eux,  & non  pas  pour 
mousî 

1H. 

Cependant  Dieu  nous  pardon- 
ne toutes  nos  fautes.  11  nous  les  par- 
donne fans  retenir  aucune  volonté  de 
nous  en  punir.  H nous  les  pardonne 
pour  ne  nous  les  reprocher  jamais, 
pourvu  que  nous  ne  faüions  pas  de 
nouvelles  fautes,  il  ne  nousdiftingue 
point  de  ceux  qui  ne  l’ont  jamais  o£- 
fenfé.  Mais  combien  le  procédé  des 
hommes  eft-il  éloigné  de  celui  de 
Dieu  5 Si  la  bien  -fcance  humaine 
& quelque  mouvement  de  Religion 
Jcs  porte  à pardonner  quelquefois 
à ceux  qui  les  ont  offenfez  , ils  en 
retiennent  néanmoins  le  fouvenir  c 
•&  ce  fouvenir  fe  réveillant  en  eux 
•a  la  moindre  oecafion  , renouvelle 
leur  xeilèntiment.  On  remarque  ai- 

fément 
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lïcracnt  qu  apres  avoir  pardonné  en 
apparence,  ils  ne  laitient  pas  -d’être 
bien  aifes  de  faire  connoître  dans; 
leurs  difeours  i’injuftice  de  ceux  qui  ; 
les  ont  choquez.  Les  loüanges  qu’on 
leur  donne  les  incommodent.  Et  en- 
fin ce  pardon  donné  de  bouche  a 
três-peu  d’effet  dans  toutes  les  avions 
particulières. 

IV. 


Nt  jugez  point  , & vous  ne  ferez,  point 
jugez.  ÿ.  37. 

Comme  Jésus -Christ  avoit 
'propofé  la  mifériedrde  que  Dieu  exer- 
ce envers  les  hommes , pour  réglé  de 
celle  qu’il  leur  preferivoit  les  uns  en- 
vers les  autres  , il  leur  enfeigne  ici 
que'la  manière  dont  ils  jugeront  les 
autres,  fera  la  réglé  dont  ils  feront 
jugez  de  Dieu  , c’eft- à-dire  non  que 
s’ils  jugent  injuftement  des  autres. 
Us  feront  jugez  injuftement  de  Dieuj 
niais  que  s’ils  en  jugent  durement  avec 
injuftice  , ils  feront  jugez  de  Dieu 
durement  avec  jufticc.  Mais  il  faut 
remarquer  , que  Dieu  ne  condamne 
que  les  jugemens  injuftes.  Car  il  ne 
défend  pas  de  juger  avec  juftire  3 fe 
j fl.  Partie.  Tome  I.  * N 
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ordonne  même  de  porter  des  jügo- 
jnens  juftes  : Juftum  judicium  judica - 
te.  Ain  fi  ce  que  Dieu  condamne  dans 
les  jugemens  qu’on  apelle  téméraires, 
c’eft  l’injuftice  qu’ils  renferment.  Et 
comme  il  n’cft  jamais  injuftede  juger 
félon  la  vérité  que  l’on  connoît  clai- 
rement , il  n’y  a jamais  de  témérité  ni 
d’injuftice  dans  les  jugemens  qui  font 
accompagnez  de  vérité  d’éviden- 
ce. Je  dis , dans  les  jugemens  , & 

• tion  pas  dans  les  paroles  qui  les  expri- 
ment. Car  on  peut  avoir  raifon  de 
juger  d’une  certaine  manière  que  l’on 
n’en  aura  pas  de  rendre  ce  jugement 
public  , le  jugement  n’ayant  point 
d’autre  réglé  que  l’évidence  de  1a  vé- 
rité , mais  les  paroles  pour  être 

; juftes  & exentes  de  péché  ayant  bc- 
foin  de  beaucoup  d’autres  condi- 
tions. 

V. 

Pour  éviter  les  jugemens  témé- 
raires aufquels  on  le  lailïe  fi  facile- 
ment aller  à l’égard  des  autres , il  n’y 
auroit  qu’à  remarquer  ce  qui  nous 
choque  dans  ceux  que  les  autres  font 
de  nous.  Car  il  feroit  aifé  par  ce 
’ moyen  de  fc  former  certains  principes 

* 1 
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^certaines  maximes  pour  nous  réglés 
dans  nos  jugemens , en  fe  fervant  dê 
la  délicateflê  de  l’amour  propre  pour 
les  découvrir  , & de  l’amour  de  i’<r- 
i ^üitc  & de  la  juftice  pour  en  ufer  5j 
; l’égard  du  prochain,  apres  nôus  être! 
convaincus  que  nous  voulons  que  les 
autres  en  ufent  envers  nous-mêmes. 
Voici,  par  exemple,  quelques-unes 
de  ces  maximes  qu’on  peut  découvrir 
par  cette  voye.  Car  on  ne  manqué 
guéres  d’être  choque  quand  les  autres 
ne  les  ob  fer  vent  pas  envers  nous. 

îl  eft  injufte  , 8c  contre  la  raifort* 
de  donner  un  nom  injurieux , qui-mar- 
,que  une  habitude  dans  le  vice , à ceutf 
dont  nous  favons  fimplement  qu’ils 
ont  commis  quelque  mute  paflàgérc 
devcc  genre-là.  Un  homme  n’eft  pas 
imprudent  pour  avoir  commis  une  im- 
prudence. Il  en  eft  fouvent  au  con- 
traire plus  prudent. 

! Il  eft  injufte  d’attribuer  une  à&ion 
extérieure  qui  peut  avoir  divers  prin- 
cipes , au  principe  qui  eft  le  plus  mau- 
vais. ’ 

Il  eft  injufte  d’attribuer  à paflSon  8c 
à haine,  ce  qui  peut  être  fait  parper- 
foafion  8c  parconfçiencc. 

N ij 
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Il  eft  injufte  d’attribuer  à toutes  Je* 
avions  fcmblables  les  memes  interir 
tipns.  Car  elles  en  peuvent  avoir  de 
fprt  differentes. 

Il  eft  injufte  de  fuppléer  par  nous- 
mêmes  ce  que  >ou,s  ne  voyons  pas 
dans  i’a&ion  dont  nous  jugeons  : Car 
1 c’eft  pafler  les  bornes  de  notre  vue 
qui  doit  terminer  nos  jugemens.  Il 
n’cûpas  proprement  défendu  de  voir, 
mais  il  eft  défendu  de  juger  , c’eft- 
à-dire , de  former  un  jugement  fixe 

S>c  arrêté  fur  ce  que  npus  ne  voyons 

1 

i 

| Il  eft  injufte  de  regarder  un  de- 
faut comme  incorrigible  , lorfque 
bous  n’avons  pris  aucun  foin  d’y  remé- 
dier. 

11  eft  injufte  d’attribuer  un  défaut 
à quelqu’un  fur  le  raport  de  gens  qui 
ne  fpnp  pas  entièrement  croyables  & 
du  jugement  defquels  nous  avons  droit 
de  nous  défier. 

Il  eft  encore  injufte  de  préférer  tou- 
' jours  dans  les  mêmes  cas  6c  les  mêmes 
circonftances  ceux  qui  nous  font  favo- 
rables àxeux  qui  nous  font  contraires, 
de  prendre  ainfi  l’inclination  que  l’on 
a pour  nous  pour  la  réglé  dç  notre 
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dlimë  , en  trouvant  , par  exemple,  “ 
petits  & füppottablcs  tous  les  dw-j 
jiâuts  de’  ceux  qui  nous  aiment,  & 
grands  & infuportables  ceux  des  per-i 
Fomnes‘  de  qui  noüs  nous  imaginons! 
a erre  pas  aimez. 

I vi.  _ ■ 's 

I l cft  d’autant  plus  important  dfe 
s’appliquer  à éviter  les  jugemens  té- 
méraires , que  c’eft  une  fource  d’une 
infinité  de  pechez  qui  troublent  tou-  ! 
te  la  vie.  Car  les  préventions  qui 
ne  font  dans  le  fond  que:  des  juge- 
mens téméraires , font  les  caüfes  or- 
dinaires des  averfions  , des  haines, 
des'  féparations  , des  médifances , & 
de  mille  autres  mauvais  effets.  Sou- 
vent les  plus  grandes  diffenfions  ne 
riaiffent  que  de  jugemens  portez  té- 
mérairement-, qùi  deviennent  les 
principes  de  notre  conduite  : & ce  s 
jâgemens  téméraires  devenant  pu-  i 
blics , en  produifentune  infinité  dans 
ceux  qui  les  apprennent,  parce  qu’il 
y a peu  de  perfonnes  qui  prennent 
la  peine  d’examiner  ce  qu’ils  enten- 
dent dire  des  autres.  Le  commun  ■ 
du  monde  s’en  rapporte  facilement^ 


Niij: 
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!à  celui  qui  juge  du  prochain  enmaii 
parce  qu’il  fatisfait  par-là  fa:  mali- 
gnité naturelle  , & qu’il  fe  juftifie 
en  mème-tems  dans  cette  maligni- 
té , fur  ce  que  ce  jugement  a etc 
formé  par  un  autre , ne  confidérant 
pas  que  fi  l’autre  cft  rcfponfablc  de 
if  avoir  fait  » il  cft  tefponfiible  de  l’a: 
VQir  crfi. 
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DU  JOUR 

DU  SAINT  -j 

SACRE.  MEN  T. 


iCaro  mca  , vcrè  cft  cibusj  & fan- 
guis  meus , verè  eft  potus.  Joan . 

6.  if.  $6.  58. 

Ma  chair  tfi  véritablement  viande  ». 
& mon  fang  efl  véritablement 
breuvage* 

l. 

VO 1 1 A un  langage  qui  n’eft 
jamais  venu-  en  i’efprit  d’aucun 
homme  ayant  Jésus-Christ.  Et: 
quoi  qu’il  y en  ait  eu  qui  ont  pû  croi- 
re qu’il  étoit  mile  à d’autres  de  mé- 
diter leurs  avions  , ils  ne  fe  font  ja- 
mais avifeafc  d’exprimer  cette  méair 
tation  par  les  mots  de  manger  & de 
boire.  Il  y a meme  une  abfurdité  vifî*- 
, dans  là  méditation; 

ETnijT 

I 
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! <àes  actions  , le  boire  & le  manger; 
puifque  la  méditation  fe  nourrit  éga- 
lement de  toutes  les  avions , & qu'on 
n’y  fauroit  trouver,  la.  différence  qui 
cft  marquée  par  ces  termes.  Il  eft. 
donc  viiîbk  que  Jésus-Christ 
ne  s’ejft  fervi  de  ces  idées  extraordi-  ; 
naires , que  pour  marquer  des  cho- 
fes  extraordinaires,  &c  qu’il  n’y  a que 
la  doéirine  des  Catholiques  qui  rap- 

Forte  ces  paroles  au  Spcrcment  dè 
Eucariftie  , qui  ait  de  la  vrai-fem- 
blance.  Car  c’eft  par  cette  doéfrine 

?ue  l’on  voit  pourquoi  la  chair  de 
es  us-Chris  t cft  vraiment  viau* 
de  , & fon  fang  vraiment  breuvage. 
Mais  il  ne  faut-  pas  s’imaginer  , que 
parce  que  cette  doéfrine  donne  un 
fondement  réel  & folide  aux  expref- 
fions  de  J i.sus-Ch;r  i st  > on  (bit 
obligé  de  ne  les  étendre  point  au- de- 
là de  la  lettre*  Au  contraire , afin  d’a- 
voir droit  d’expliquer  par  métapho- 
re certains  termes  , il  faut  qu’il  y ait 
un  fondement  dans  le  fens  littéral, 
qui  puiffe  foutenir  ces  métaphores.  Si 
le  Corps  & le  Sang  de  Jésus-Christ 
n’entroit  point  dans  nos  corps , fous 
la  foane  d'ali  m?nt  & dç  breuvage, 


I 
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TT  n’auroit  pu  dire  : Ma  chair  efi 
vraiment  viande  , & mon  Sang  efi 
vraiment  breuvage.  Mais  cette  vérité 
étant  fuppoféc  , ces  termes  s’éten- 
dent naturellement  Sc  par  une  méta- 
phore ordinaire  à la  nourriture  fpi- 
jrituelle  des  âmes.  Ainfi  ces  paroles: 
Ma  chair  efi  vraiment  viande , & m oh 
Sang  vraiment ' breuvage , contiennent  j 
cette  vérité  litérale  que  la  Chair  & le 
Sang  de  Jésus-Chri  st  encrent  i 
dans  nos  corps , fous  fa  forme  d’ali- 
ment & de  breuvage,  & contiennent 
idc  plus  cette  autre  vérité  métaphori- 
que, qui  cft  la  fm  de  la  première,' 
que  cet  aliment  & ce  breuvage 
font  la  nourriture  fpirituelle  de  nos  \ 
âmes;  • 

n: 

I l faut  donc  fe  noutrir;  fpirituel- 
lement  de  la  Chair  & du  Sang  de ! 
Jlsus-Chr  ist.  Il  faut  s’en nour^ 
!rir  en  la  manière  qu’ils  font  dans 
EEucariftie , en  les  regardant  dans  un 
état  de  mort  , & comme  ayant  été 
feparez  l’un  de  1 autre  par  la  mort. 
Etc’eft  pourquoi  l’Apbtre  ne  dit  pas 
feulement  à ceux  qui  offrent  le  facri-j 
hce , qu’ils  doivent  honorer  la  mort- 

N-  v- 


Y .Cet. 
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idc  Jesus-Christ,  en  l'offrant;- 
mais  il  étend  cette  obligation  à tous 
ceux  qui  participent  au  Sacrement 
même.  Tontes  les  fois  , dit-il  , que 
vous  manger e\  ce  P tin , & que  vous 
boirez,  ce  Calice , vous  annoncerez,  la 
mort  du  Seigneur.  C’cft  Jesus-Christ 
mort,  qui  doitêtrela  nourriture  fpi- 
cituellede  nos  âmes.  Jesus-Christ 
imort  à la  vie  du  corps  , nous  apprend 
à y mourir  avec  lui , & àrçndrc  yolon- 
jtairement  notre  vie  à Dieu,  toutes  les 
ifois  qu’il  lui  plaira  de  nous  la  rede- 
mander. Il  nous  aprend  à lui  offrir 
notre  mort  avec  la  fienne , & à faire 
par  avance  ce  que  nous  ne  ferons  gué-- 
xesenétat  de  faire  quand  le  tems  de 
nous  aquiter  de  ce  devoir  fera  venu. 

! J e s u s-  C h r i s t mort  à la  rcffèm- 
blance  de  la  chair  du  péché  , nous 
| oblige  par  cet  état  à mourir  à toutes 
| les  inclinations  de  la  nature  corrom- 
pue. Ce  font:  les  vues  que  nous  de- 
vons avoir  en  participant  à-  l’Euca- 
üiftie  : & c’eft  l’Eucariftic  qui  nous 
donne  la. force  de  les  exécuter.. 


III. 


Mais  if  ne  faut  pas  feulement 

; fcèAtffitsiïû:  dc  ces  Ycritez,  en  recevant 
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ce  Sacrement  , il  faur  s’cn  nourrir 
dans  route  la  fuite  de  la  vie.  Et  c’eft 
pourquoi  l’Apôtre  fe  fert  du  mot 
\d'tm$ncerj  parce  qu’il  faut  que  les- 
autres  puiflent . voir  dans  notre  vie 
les  impreffions  de  la  mort  de  Je-sus— 
G hr ls t.  L’Eucariftie  ne  doit  pas- 
être  une  nourriture  paflagére  , mais  1 
perpétuelle.*  Et  faint  Bafile  a jugé1 
cette  imprcfiîon  de  mort  qui  doit, 
paroître  dans  toutes  les  a&ions  des* 
Chrétiens  , Ci  nécclîàire  & Ci  effen-î 
cielle,  qu’il  ne  juge  dignes  de  la  par-n 
ticipation  del’Eucariflic  que  ceux  qui  i 
font  paroître  par  leurs  a&ions  qu’ils^' 
font  morts  au  monde  & au  péché.-  j 
U faut  une  mort  commencée  , pour 
recevoir  par  ce  Sacrement des  im--' 
preffions  de  mort-jEsus-Cn  just  com- 
me 4p:t  n’opere  rien  furies  âmes  qui* 
portent  à ce  Sacrement  leurs  paillons;! 
toutes  vivantes  ; qui  ne  font  aucun  i 
effort  pour  les’  détruire  &.  pour  les. 
mortifier  , & dans  le  cœur  defqucls;, 
il  ne  voit;  aucune  pente  à la  morti- 
fication du  vieil  homme  & de  fess; 
concupifcences. . Ceux  qui  font  dans;; 
cette  difpofition  , font  incapables^ 
d’annoncer  la  mort  du  Seigneur-  Ils* 

wïvjr 
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j ne  font  propres  au  contraire  qua^aiï*' 
noncer  la  vie  du  vieil  homme , c’eft- 
à-dire  , la  vie  des  fcns  & des  affe- 
ctions charnelles  qui  paroifTent  dans> 
toutes  leurs  actions. 


IV. 


Celui  qui'  mange  ma  chair  , & hoiu 
mon  fang , demeure  en  moi  ,&  moi r 
en  lui.  Y.  57« 


j.  Il  eft  clair  , dit  faint  Augaftin, 
,,.quc  ces  paroles  ne  s’entendent  pas-' 
,,  de  tous-ceux  qui  mangent  ?la  chair; 
„ de  J je  s u s-C  HR  isT.  de  quelque 
„ manière  que  ce  foit*,  mais  de  ceux 
,,  qui  la  mangent  d’une -certaine  ma- 
„ niére:  de  ceux  qui  ne  la  reçoivent; 
„ pas  feulement  dans  leurs  corps*,  mais 
I „ qui  la  reçoivent  dans  le  cœur  par 
la  foi  & par  l’amour.  Et  djfcme 
J e s u s - G h r i s t n’a  voulu  entrer 
dans  nos  corps , qu'afin  d’entrer  dans 
ntos  âmes  parce  moyen,, ceux  qui 
: arrêtent  cet  effet  n’en  tirant  -aucune 
nourriture  fpirituelle  , anéant-iflent, 
autant,  qu’il  cft  en  eux  ',  ce  bienfait 
j incompréhenfible  de  la  bonté  de 
, Je  sus-  Christ.  Ils  s’opofent  à 
conduite  de  Dieu, . Us  interrona- 
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pent  l'enchaînement:  qu’il  amis  entre- 
les  œuvres-  Et  enfin  ils  detruifent^. 
autant  qu’il  leur  cftpoflible  le  Sa- 
crement de  l’Eucariftic.  C’efts  en  cela 
qu’ils  fe  rendent  coupables  de  la  pro- 
fanation du  Corps  &du  Sang, du  Sei- 
gneur. Car  j e s u s-C  h r i s t n’ayanc 
établi  ce  Sacrement  que  pour  établir 
fa  demeure  dans  lès  âmes  -,  & pour 
(leur  communiquer,  fa  vie,  quiconque 
empêche  cet  effet  par  fa  mauvaife  dif- 
jpohtion , & qui.  rejette  fon  efprit  en  i 
recevant^  fon  Corps  , lui  fait  un  ou- 
trage fignalc  *,  renverfe  l’ordre  & l’é- 
conomie de  la  grâce  j &:  commet  une; 
ingratitude  horrible  envers  J es  us- 1 
|C.H  RI  ST.. 

V. 

Mais  ces  paroles  nous-  apren-  [ 
jnent  de  plus,  que  le  Corps  de  Jæ- 
is  u s-C  h r i st  ne  vient  point  à nous 
par  l’Eucariftic  pour  être  le  principe  : 
Éf’une  fainteté  pafifagere.  11  veut  pren- 
dre poflèffion  de  nos  âmes , & y éta-  - 
biir  une  demeure  durable.  Il  demeu*  ■ 
re  en  moi , & mol  tn  lui , dit-il.  Ce  : 
ne  feroit  pas  regarder  Jesus-Christ 
comme  fa  demeure  , mais  ce  feroit 

(tout  au  plus  enfaiie.  une  hôtellerie  de  _ 

- 
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voyageur  , que  de  s’unir  £ lui  pour 
le  quitter  incontinent.  C’cft  pour* 
quoi  il  n?y  a point  d’idée  plus  indi- 
Igné  de  la  vie  chrétienne,  que  de  s’i- 
maginer qu’elle  puifle  Te  paflèr  daçs 
des  révolutions  continuelles  de  cri- 
mes & de  fainteté  aujourd’hui  en 
grâce  , demain  dans  le  péché  5 au- 
jourd'hui rcflfulcité , demain  retombé 
dans  la. mort,  en  la  faifant  ainii  fub- 
fifter  avec  une  viciffitude  continuelle 
de  mort  &de  vie.  Il  eft  vrai  que  lai 

trace  des  Sacrcmens  , 8c  même  celle- 
e l’Eucariftie  , fc  peut  perdre  par  la: 
violence  des  tentations  jinais  cela  ne 
va  pas  à des  changemens  fréquens,. 
rels  que  fe  l’imaginent  ceux  qui  per-' 
mettent  l’ufagc  des  Sacremens  aux 
perfonnes  qui  retombent  inccfïàm- 
mentdans  des  crimes.  C’eft  une  idée 
de  la  vie  chrétienne  inouïe  dans  tou- 
te  l’antiquité.  Et  i’Eglife  a toujours 
füpofé  au  contraire  , non  que  ces 
gens  euflent  perdu  la  grâce  qu’ils 
avoienc  reçue,  mais  qu’ils  ne  l’avoienc* 
jamais  recouvrée  y qu'ils  étoient  tou-  | 
jours  demeurez  dans  la  mort  ,&  n’en 
étoient  point  fottis  y parce  que  leur  { 
pénitence  érode  faufil  & illu(mrcx,ô&  j 
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que  c’eft  Te  moquer  de  Dieu  que  de:’ 
retomber  fans  celle  dans  les  mêmess, 
crimes  dont  on  vient  de  lui  deman-  : 
der  le  pardon. 

y i. 

J £ su  s-C  hUst  repréfente  com«- 
tne  deux  chofes  inféparablcs  la  de- 
meure des  âmes  en  lui , ôc  fa  demeu- 
re en  elles  : In  me  manet , & ego  in; 
n.  C’eft  fa  demeure  dans  elles  qui*  i 
fait  quelles  demeurent  dans  lui  > mais; 
c’eft  leur  demeure  en  lui , qui  là it* 
quelles  ont  une  jufte  confiance  qu’il; 
demeure  en  elles. Or  elles  demeurent  en, 
lui  par  la  foi  , parl’amour,  par  laçons  ! 
fiance, parla  préférence  qu’elles  font  de: 
lui  à toutes  cno fes,  par  la  foumifliondc 
fes ordres.  Elles  demeurent  en  lui  en  fe: 
fouvenant  de  lui  , en  fe  propofant 
là  gloire  , comme  le  but  de  leurs  N 
aftions  y en  forte  qu’on  ait  lieu  de  • 
reconnoître  que  c’eft  pour  lui  quel-  i 
les  agilfent,  ôc  à lui  qu  elles  tendent. . 
11  faut  que  Jésus-Chris  t foit  no* 
ire  pôle  , ôc  que  nos  coeurs  fe  tour- 
nent vers  lui  , comme  les  aiguilles 
fiotees  d’aimant  fe  tournent  ,vers  les 
pôles  du  monde.  Ceux  qui  Tentent: 
Cü.ciix  cc$  marques , peuv.cnc  avoir; 
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Une  jufte  confiance  que  J e su :s- 
Christ  demeure  en  eux  *,  & cot- 
te confiance  doit  diminuer  à propor- 
tion que  ces  marques  font  plus  ob* 
jfcures  ôc  plus  incertaines.  Et  quant 
facette  préicncede  Je  sus-*C  hris-t 
(dans  nos  âmes  , il  faut  concevoir  que 
par  elle  les  trois  pcrfonncs  divines 
|y  établiflènt  leur  trône  & leur  de- 
meure qu’elles  y font  pour  les  fan- 
létifier  , pour  lès  remplir  de  tous  les 
dons  du  del , pour  être  lè  principe  de 
leurs  actions,  &:  enfin  pour  en  faire  le 
lieu  de  leurs  delices  & de  leur  gloire, 
qui  eft  le  fouverain  honneur  que  la 
créature  puiffe  recevoir.  * 

VII.. 


Comme  mon  Pere  qui  efl  vivant  m'a 
envoyé  , & que  je  vis  far  mon  ?cre± 
de  même  celui  qui  me  mange  , vivra, 
aujfi  pour  moi.  % 58. 

. J e s us-C  h r 1 s t>  nous  enfeigne* 
par  ces  paroles  , que  le  propre  effet 
de  l’Eucariftie  eft  de  communiquer 
la  vie  , & que  cette  communication 
de  la  vie  eft  une  fuite  de  fon  Incar- 
nation. Dieu  le  Pere,  de  toute  éter- 
raté  , comme  principe  de  fon -Fils  , lui» 
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| fommu nique  fa  vie  divine.  Mais 
dans  le  teins  il  communiquer  Jésus*- 
C h r i-s  t homme  cette  meme:  vie 
I divine  d’une  manière  ineffable.  Car 
par  cette  communication,  l’humani- 
té du  Fils  de  Dieu- reçoit  une  plé- 
nitude de  cette  vie.  Or  c’eft  fur  ce 
madelle  que  J e s u s-  C m i st  » 
voulu  regler  la  communication  qu’il 
nous  fait  de  fa  vie  par  le  moyen  de 
k chair  divine  , quoi  que  dans  un 
degré  beaucoup  inférieur.  Car  là 
première  communication  unit  F hu- 
manité à la  divinité;  en  unité  de  per- 
forine fait-  qpe  l’homme  eft  fils 
de  Dieu  félon  fa.  nature.  Mais  la 
lèconde  ne  nous  rend  qu’enfans  ado- 
ptifs, quoi  que  nous  ne  laiftions  pas: 
de  vivre  de  la  vie  même  de  Dieu»' 
& de  participer  à fa  nature,  com- 
me dit  feint  Pierre.  Et  c’eft  pour- 
quoi les  Peres  ont  apellé  l’Eucariftie^ 
Uxtenjion  de  V Incarnation.  De  forte, 
que  comme  l’original  de  ce  myftcre: 
pâlie  infiniment  la  capacité  de  nos 
jcfprits,  if  n’eft  pas.  étrange  que  nous; 
n’en  concevions  pas  bien  la  copie.* 
Mais  il  nous  fuffit  de  comprendrez 
quç  Jis  u s-C  HR  i.s  t cft  dam  nous 


Jean. 
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ce  myftére  , comme  principe  de  viej 
que  cette  vie  eft  la  meme  que  celle 
qu’il  reçoit  de  Ton  Pcrc  entant  qu'- 
homme',que  dette  vie  renferme  le  faint 
Elprit.  Il  l’a  reçu  avec  toute  plénitu- 
de. C’eft  le  témoignage  qu’en  rend 
fàint  Jean  Batiftc  en  ces  termes  : Dieu 
ne  lui  a pas  donné  fon  Efprit  par  me - 
fure.  Il  nous  le  donne  avec  mefure  & 
félon  nos  difpofitions.  Mais  il  nous 
doit  fuffire  de  favoir  que  l’Euchariftie 
eft  la  fource  où  nous  le  devons  cher- 
cher. 

VIII. 

Or  fi  l’Eucariftie  eft  là  fôurcedc 
la  vie  , il  senfint  que  toute  la  vie 
chrétienne  fe  doit  regler  par  rapport 
à l’Eucariftie  -,  que  notre  principal 
foin  doit  être  de  nous  y préparer 

Sue  notre  principal  defir  doit  être 
’y  participer  j notre  principal  dou- 
leur d’en  être  privez  : Soins  fît  dolor 
hâc  efcd  privari.  Aprêscela  nops  éton- 
nerons-nous que  les  Chrétiens  foie nt 
fi  languiflans,  qu’ils  ayent  fi  peu  de 
force  & de  vigueur  pour  les  bonnes 
œuvres  & pour  renfler  aux  tenta- 
tions v puifqu’ils  ont  fi  peu  de  foin 
:de  puifèr  la  vie  dans  cette  fource  dm- 


Digitized  by  Google 


j . 


I-  . St  IL  Sâcrement^  _.H  507 

8e,  puifqu’ils  font  Ci  peu  occupez: 
-du  foin  de  Te  préparer  a ce  Sacremcnr, 
& fl  peu  touchez  de  la  grâce  que  Dieu- 
leur  fait  de  les  y admettre  } On  com- 
munie certains  jours  par  coutume 
mais  apres  avoir  communié  on  n’y 
penfc  plus.  Communier  ce  n’eft  point 
dans  la  vie  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens une  a&ion  principale  qui  ait 
des  fuites  confîderables.  Ainfi , com- 
me  on  reçoit  ce  Sacrement  avec*  in- 
différence , il  ne  produit  point  ces.' 
divins  effets  que  Je  sus -Christ 
cft  tout  prêt  de  répandre  dans  les 
âmes  bien  difpofécs.  Plut  à Dieu  mê- 
me qu’il  n’en  produisît  point  de  con- 
traires & qu’au  lieu  d’être  dans  la  ; 
plupart  des  âmes  un  principe  de  vie, 
if  n’y.  devint  point  un  principe  de  , 
mort,  & qu’il  n’augmentât  point  leurs, 
tenebres  , leur  froideur  > leur  dureté! 
Et  c’eft  néanmoins  à quoi  fe  términe] 
très-fouvent  la  réception  de  ce  divin* 
Sacrement , qui  étant  établi  pour  vi- 
vifier les  am.es  bien  difpofëes , donne  j 
la  mort  à celles  qui  ne  le  font  pas. 


IX.  i . 

Mais  cette  propriété  de  l’Eucarif- 
frç  nous,  apprend  de  plus  que  , tous  les  j 


; . 
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befoins  & tous  les  emplois  de  la  vnê 
chrétienne  nous  appellent  à l’Euca- 
, riftie  pour  y trouver  ou  le  remede  ou 
k force  qui  nous  eft  néccffaire. 

Si  l’oneftpreffé  de  tentations  c’eft 
dans  ce  Sacrement  qu’il  faut  puifer 
k force  d’y  réfifter.  Et  c’eft  pourquoi 
l’ancienne  Eglife  ne  croyoit  pas  que 
les  Chrétiens  puftènt  être  fuffifam- 
ment  difpofez  à confeflèr  Je  sus- 
Christ  dans  les  tourmens,  s’ils  n’é- 
toient  armez  de  l’Euchariftic.  S’il  faut 
former  des  entreprifes  pour  l’hon- 
neur de  Dieu  & pour  notre  falut , 
c’eft  dans  ce  Sacrement  qu’il  faut 
trouver  la  lumière»  Sc  la  force.-  de:  les 
exccuter.  Mais*  comme  toutes  les  ac- 
tions chrétiennes  dépendent  en  cet- 
te maniéré  de  l’Eucariftie  , on  peut 
conclure  de  même  de  tous  les  défauts 
des  Chrétiens  , qu’ils  reçoivent  mal 
l’Eucariftie-  Toutes  les  bonnes  ac- 
tions font  les  effets  des  bonnes  Com- 
munions , & toutes  les  mauvaifes  font 
des  effets  ou  des  Communions  facri- 
lcgcs  ou  du  mépris  de  la  Commu- 
nion. L’état  même  du  péché  ne  laif- 
fe  pas  d’avoir  un  raport  à l’Euca- 
Car  le  plus  grand  mal  des  pc» 


Digitized  by  Google 


i.-WJ 


çheurs  impénkens  Ôc  qui  contribue 
le  plus  à 'leur  dannation,  c’efl:  l’abus 
ou  le  mépris  qu’ils  en  font  : & la 
plus  grande  marque  drun  pécheur  vrai- 
ment touché  dé  Dieu  , c’eft  d’avoir 
une  vraie  douleur  de  ce  qu’il  a mé- 
rité d’en  être  privé,  & un  vrai  defir 
de  s’en  raproener  félon  Torche  & les 
gegles  del’Eglife. 
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SUR  L’E  PITRE 
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D U II.  dimanche 

D'APRE'S 

LA  PENTECOTE 

. > 

DANS  L'OCTAVE 


DU  SAINT 

iSACREMENT. 

•Nolite  mirari  , fratres  , fi  odit  vos 
mundus.^*#,  i.  3.15.  18. 

Me  s f rens  , ne  vous  étonneT^pas  fi  lit 
monderons  h Ait. 

i î- 

* ♦> 

IL  femble  qu’il  y ait  beaucoup  dè 
lieu  de  s’étonner  que  le  monde 
puifle  haïr  de  véritables  Ghretiensv 
j'Car  comment  peut-on  haïr  des  gens 
qui  nous  aiment  , qui  ne  cherchent 
point  leurs  interets  , mais  les  nôtres, 
■&  qui  font  prêts  même  de  donner 
jkur  vie  pour  nous*  Cependant  l’A- 
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>$trc  dît  qu’il  ne  Faut  point  s'étonner 
que  le  monde  nous  hdijft  : Sc  il  le  dit 
'avec  raifon  ; parce  qu’il  connoifloit 
parfaitement  le  fond  de  la  corrup- 
tion de  l’homme*  Il  y a dans  le  cœur 
de  l’homme  corrompu  une  fource  de 
[haine  contre  les  gens  de  biens  qu’ils 
ne  fçauroient  éviter  , quelque  foin 
qu’ils  prennent  pour  ne  pas  choquer 
le  monde.  Et  il  eft  bon  d’en  confi- 
derer  les  raifons  pour  ne  leur  pas  im- 
puter de  fe  l’ècre  attirée  par  leur  im*- 
[prudence.  Le  monde  aime  à ctre  aimé; 
& la  charité  aime  le  monde  , mais 
cet  amour  que  la  charité  lui  fait  pa- 
jroître,  ne  le  contente  pas.  Il  veut 
être  aimé  & favorifé  dans  fes  pallions. 

Il  prend  pour  ennemis  ceux  qui 
s’y  oppofent  , il  croit  qu’on  ne  les 
peut  dclàproaver  fans  malignité.  Or 
fi  la  charité  aime  le  monde,  ce  n’eft 
pas  dans  fes  pallions.  Elle  s’y  oppo- 
fc  au  contraire  quand  elle  peut,  SC 
quand  elle  ne  le  peut , elle  les  con-l 
damne.  Elle  ne  l’aime  que  pour  pro 
curer  fon  faiut  : Sc  c’eft  ce  que  1 
monde  ne  conte  pour  rien , au  lie 
qu’il  conte  pour  beaucoup  l’oppoli 
ition  qu  elle  fait  à fes  pallions  ; qu’il 
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jiie  manque  point  de  l’attribuer  a ma* 
iiigniçé  -ôc  à jaloufic. 

II. 

Il  eft  difficile  de  làtifaire  le  mon- 
de-j parce  qu’il  exige  plus  qu’on  ne 
iui  peut  accorder.  -La  charité  a des 
bornes  dans  les  fervices  quelle  rend 
aux  hommes  : & la  cupidité  n’en 
Veut  point.  *La  charité  ne  peut  fer- 
vir  perfonne  contre  la  charité  , & 
contre  l’interet  d’un  autre  quelle  eft 
•obligée  de  ménager.  Elle  ne  s’enga- 
ge point  dans  les  affaires  ou  injuftes 
ou  douteufes.  4-a  cupidité  ne  peut 
Souffrir  toutes  cesmefures.  Elle  prend 
toutes  ees  réferves  pour  des  effets 
d’envie  ou  d’averfion , ou  au  moins  de 
bizarrerie  ou  de  phantaifie.  Ainfï  el- 
le regar-de  tous  ceux  qui  -fe  condui- 
fent  par  ces  réglés , comme  des  gens 
qui  ne  font  -bons  à rien  , & fur 
lefqucls  on  nefaurojt  faire  aucun  fond. 
Enfin  la  feule  différence  de  la  vie  des 
gens  de  bien  & celle  des  gens  du  mon- 
de, fuffit  pour  exciter  la  haine  de  ceux- 
ci.  Car  c’cft  une  condannation  publi- 
que ,dc  leurs  pallions  & de  leur  con- 
duite. Et  c’eft  ce  qui  eft  exprimé  dans 
le  livre  de  la  Sagellc  pai-  ccs  paroles  : 

il 


/ 


Digitized  by  Google 


_ du  S.  Sacrement.  $î)'j 

Il  nota  a regardez,  comme  des  fous  & 5 
des  infenftz.  Les  méchans  découvrent  |» 
ces  jugemens  dans  lés  bons,  iie 

les  peuvent  foufFrir.  Ils  veulent  pat-  j 
1er  -pour  juftes  dans  leurs  iajuftices 
jfflèmes  > pour  prudens  dans  leurs  im- 
prudences -,  pour  heureux  dans  leurs 
raiféres.  Ils  -tirent  tous  ces  aveux  de  la  ! 


eomplaifimce  de  ceux  qui  les  environ- 
nent & qui  défirent  de  leur  plaire, 
ît  comme  ils  découvrent  d autres  i 
penfées  dans  l’efprit  des  gens  - de- 
fiien , ils  s’en  ofF:nferït  & ils  s’en  ir- 
ritent, & Te  portent  à leucnuire  en 
h manière  qu’ils  le  peuvent.  Les 
gnans  & les  ‘puiflâns  les  chaflfcnt,  les 
oannidènt  . des  exterminent  ; & ceux 
tjtii  ne  peuvent  rien  , peuvent  toû- j 
jours  les  haïr  & en  médire. 


- -I  l I. 

Vôila.  ce  qui  rend  la  haine  du  mon- 
de inévitable,  ce  qui  fait  qu’un 
Chrétien  doit  s’y  attendre.  Il  en  doit 
meme  faire  là  gloire  , puifqu’il  eft 
rendu  par  là  femblable  à Jesus- 
Oh®.cï  s t qui  a attiré  la  haine  des 
Hammes-par- la  vérité  qu’il  leur  adiré: 
'finis < il  m’en  - doit  être  que  plus  'foi- 
§n<mx.  de  nei  ternir  pas  dette  gloire  > 
//.  P sertie, Terne  I*  O 


I 
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icn  s’attirant  la  haine  des  hommes  pai 
des  avions  imprudentes  & indifcret 
tes  où  la  pallion  auroit  plus  de  par 
que  la  raifon  & la  charité.  Et  c’ef 
ce  qui  arrive  néanmoins  fouvent.  Ca 
il  y a tien  des  gens  qui  gâtent  leur 
fpuffrances  par  des  avions  témerai 
rcs,  en  parlant  mal  i «rppps  > lorf 
qu’ils  n’y  font  point  obligez  -,  en  fai 
faut  à contre-tems  des  actions  de  ze 
le  ;enpa(Tant  même  les  bornes  de  I 
vérité  iorfqn’ils  prétendent  la  foute 
nir;  ,&c  enfin  en  excitant  parles  pre 
textes  qu’ils  en  donnent  la  haine  de 
hommes  contr’eux.  L’Eglife  ne  .cano 
nife  5c  ne  béatifie  point  ces  fortes  d 
fouffrances.  Elle  les  cpndanne  & le 
delâprpuve  plutôt j parce  quelle  n 
fait  pas  moins  profemon.de  làgeflê  5 
de  retenue  que  de  jufticc. 

iv.  • : * ; ■ 

* • 

Nous  reçonnaijfons  que  mue  fomm 
pajfez.  de  la  mort  à la  vie , parce 

| que  mus  aimons  nos  freres.  f.  14. 

I '■''***  i.  J 

La  marque  de  la  réfurre&ion  di 

âmes , félon  cet  Apôtre: , eft  l’amoi 
du  prochain»,  Ce  n’en  eft  pas  ifoifl 
_ ment  une  marque  incertaine  > - doi 

O »i  1 * • • • «' 
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teufe  probable , ccn  cft  une  mar- 
que indubitable  Se  certaine.  Nous 
avons  donc  bien  plus  d’intérêt  à ai- 
mer le  prochain  , que  le  prochain  n’en 
la  a être  aime  de  nous.  Il  peut  être 
vivant,  iâns  que  nous  l’aimions  : mais 
nous  ne  le  pouvons  être  fi  nous  ne  l’ai- 
mons pas.  Ainfi  nous  nous  procu- 
rons beaucoup  plus  de  bien  à nous- 
|mêmes  par  la  pratique  delà  charité, 
que  noüs  n’en  procurons  aux  autres, 
-Nous  ne  pouvons  par  lés  affiftanccs 
que  nous  leur  rendons , que  confér- 
er ou  guérir  leurs  corps  : mai* 
fnûus  féflufcitôns  bu  nous  confier  von* 
‘notre  propre  Ame  en  lesaimant&  en 
les  affiftartt.  La  charité  eft  donc  un 
Commerce  cm  l’on  reçoit  beaucoup 
îpius  qu’on  ne  donne  : & cependant 
fc’eft  un  commerce  bien  peu  pr»ti* 

i / . * 


Si  la  charité  eft  une  marque  cer- 
taine de  la  vie  de  Lame  > la  haine  eft 
'une  marque  aflbrée  de  fa  mort,  par- 
f'ce  que -c’en  eft  une  dc  l’extin&ion  de 
la  charité. 1 Les  hommes  s’étonnent 
quand  iU  voyenteneux  des  fignes  8c 
des  préfages  des  maladies  mortelles  , 

O Ij 
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tomme  des  crachemens  cie  làng  , des 
jfi  iflbns  violents  , des  défaillances  : 
mais  ils  devroient  bien  plus  s’éton- 
ner quand  ils  lentent  en  eux  des  avér- 
ions 5c  des  jaloufies  ; qu’ils  s aper- 
çoivent qu’on  leur  fut  plaifir  de  mé- 
dire de  quelqu’un,  de  le  rabaifler, de 
lé  noircir  i 5c  que  fes  maux  5c  fes 
difgraccs  leur  caulent  une  joye  fecret- 
fe.  Car  ce  font  des  marques  d’une  fiè- 
vre bien  plus  dangereufe  pour  les 
âmes  , que  la  fièvre  corporelle  ne  l’eft 
pour  les  corps.  Il  eft  vrai  que  ce  ne 
jonc  pas-toujours  des  lignes  certains 
ces  fentimens  pouvant  s’exciter  fans 
que  la  volonté  y ait  de  parc.  Mais 
ce  font  toujours  des  lignes  d’une  dil- 
pofition  qui  tend  à la  mort.  Ainfi  , 
-comme  quand  on  fent  les  fignes  des 
maladies  corporelles  , on  prend  des 
1 remèdes  5c  l’on  pratique  des  régimes 
pour  les  prévenir  : il  faudroit  de  mê- 
me , quand  on  apperçoit  en  foi  ces 
fignes  des  maladies  Spirituelles  , aller 
.au- devant  du  mal  dont  on  eft  mena- 
cé. Il  fau droit  tâcher  de  faire  du  bien 
à ccit^î  pour  qui  l’on  fent  ces  aver- 
fions.'Il faudroit  êrrccxaél:  â ne  rien 
•dire  à leur  delàvantagc.  Il  faudroit 


m 
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de&voucr  tous  les  fentimens  contrai- 
res à;  la  charité  que  nous  leur  devons. 

Mus  le  mal  cft  que  nous  a von?  fo-in 
au  contraire  de  les  nourrir , en  prô- 
nant toux  en  mauvaife  part  de  ceux 
dont  nous  avons  conçu  quelque  éloi- 
jgnement , & en  n expliquant  r-ien  fa L 
vOrablement  de  ce  qui  vient  de  leucf 
(part. 

I VI. 

La  haine  du  prochain  n’eft  pas  unfc 
fimple  marque  de  mort..  L’Apôtre  d4- 
clare  que  ceux  qui  en  font  pofiedez 
font  de  plus  coupables  d'hom\cidef  : 
Omkis  qui  odit  fratrem  fuum. , ho/ni-  f.  r$. 
aida  ejî.  Qui  n’a  point  la  charité , ne 
peut  aimer  la  vie  du  prochain  que 
par  interet.  De  forte  que  h fon  in- 
térêt- change,' il  ne  l’aimera  plus,  9c 
ne  l’aimant  plus  , h fon  intérêt  eft 
qu’elle  finifle , il  en  déliré  la  fin;  Là, 
haine  enferme  donc  le  défit  do  la 
mort  du  prochain  , pourvu  qu’elle 
nous  ferve  a quelque  chofe,  qui  oft. 
une.  efpéce  d’homicide  fpirituèl,  de 
jelle  tend  même  à la  perte  de  IV 
me  du  prochain , aufli-  bien  qu’à  celte 
ide  fon  corps.  Car  la  haine  empêche 
là  charité  Ipirituelk.  Elle  empêche 

O iij 
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de.  prier  pour  le  falut  du  prochain  » 
étant  impoffible  de  prier  comme  il 
i.faut  pour  une  perfonne  que  l’on  hait. 
Ainfi  en  leur  refufant  les  devoirs  de 
la  charité  commune  , on  contribue 
autant  qu’il  eft  en  foi,  à leur  mort 
l.fpirituclle.  Il  n’eft  pas  necefiaire  pour 
itela  de  les.  exclure  pofitivement  de 
nos  prières  communes.  Il  fuffit  que 
Dieu  voye  que  nous  fommes  dans 
ttne  difpofîtion  qui  ne  nous  permet 
pas  de  les  y comprendre. 

VI U , ' 

iNous  wons  reconnu  l'Amour  de  Dieu 
| envers  nonst  en  ce  <fuil  a dormi 
Jk  vie  pour  nous,  14^ 

Nous  connoiffons la  grandeur  de 
la  charité  de  Je  s u s - C h r.  1 s t par 
l’oblation  quril  a faite  de  fa  vie  pour 
Mm  \ mais  nous  fommes  bien  éloi- 
gne* de  la  pouvoir  comprendre.  Il 
Faudrait  pour  cela  que  nous  pùfi 
.Fions  pénétrer  le  prix  infini  de  cette 
vie  qui  a été  offerte  pour  nous  , & 
l’indignité  infinie  des  pécheurs  pour 

3ui  il  a bien  voulu  l’offrir.  C’eft  la 
iftance  infinie  de  ces.deux  termes  qui 
rend  cette  oblation  inconcevable- 
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éieu  hait  le  péché  d’une  haine  infi- 
nie. Il  le  punit  éternellement  & fons; 
miféricordc  dans,  les  anges  prévari- 
cateurs. Il  aime  Ton  Fils  d’un  amour 
infini.  Comment  s’eft-*il  donc  pu  faire 
qu’il  ait  donnédaviede  ce  Fils  qu’il 
aimoit  infiniment  pour  ces  pécheurs 
qu’il  haïfloit  infiniment.'1  Voila  la  mer- 
veille du  myftére  de  l’Incarnation  jJ 
merveille  qui  furpaflè  l’intelligence  s 
de  la  créature j que  nous  pouvons 
feulement,  apercevoir  comme  de  loin, 
mais  que  nous  ne  devons  pas  préten-  l 
: dre  de  pénétrer.  . » 

vjn;:  ■ 

Ce  que  noüs“  en  devons  conclure 
eft,  que  tout  l’amour  qué  nous  pou- 
vons avoir  pour  les'  hommes,-  eft 
bien  éloigné  de  celui  que  Dieu  a eu  j 
pour  nous.  Ils-  ne  nous  lauroient 
blefler  que  par  des  fautes  humaines; 
Mais  qu’eft-ce  que  ces  fautes  en  ce 
qu  elles  nous  regardent  ? : Ce  font  de 
vains  phantômes  & de  vrais  néants.  ! 
Qifeftcc  qui  nous  empêche  d’aimer 
I notre  prochain?  Il  nous  a fait  tort, 
dit-on.  Et-en  quoi  nous  peut-il  avoir 
fait  tortî  En  des  chofes  temporelles 
& par  conféqucnt  finies qui  ne  nous 

O iiij 
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reté  eft  infiniment  éloignée  delà  n>a-i 
lice  de  l’homme  : & c’eft  cet  éloigne- 
ment infini  qui  rend  cette  réunioriim 
epmprehenfible.  Nous  ne  compre-i 
nous  pas  bien  b grandeur  .de  la  haia  J 
ne  de  Die#  contre  les  pécheurs;  & 
nous  comprenons  encore  moins  com^ 
ment  il  a pu  allier  cette  hajncavec  cette 
charité  prpdigjeufe  qu’il  leur  a témoi- 
gnée en  leur  donnant  Ion  Fils.  t : 

rix;:  .... 

Mais  comnae  les  hommes  fcFoient 
affes  poster  a croire  qu’il  leur  fuffit 
d'avoir  pour  les  autres  une  idéeima-  j 
ginaire  d’amour  qui  ne  confifteroitj 
que  dans  des  peniées  ; Saint  Jean  , , 
pour  les  détrojnper  de  cette  illufion  , 
leur  propofe  un  exemple  réel  d’une 
néccflité  prenante  à fouîagcr,  & d’un 
riche  qui  le  peut  faire;  6c.  il  décide 
nettement  que  fi  ce  riche  refufe  de 
donner  à Ion  frere  le  foulagement 
; dont  il  a befoii),  il  ne  dpit  point  pré- 
| tendre  avoir  part  à la  èjiarité  de  Dieu.| 

| Car  préférer  la^pofiéflion  inutile  del 
fon  bien  au  foulagement  réel  du  pro-1 
chain  , eft  une  marque  certaine  qu’on 
aime  Ion  bien  plus  que  le  prochain: 
cette  préférence,  eft  notoirement 

O Y 
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SUR  L’EVANGILE .... 

DU  II,  DIMANCHE 

D’* A P R E'S~ 

LA  PENTECÔTE, 

l ■ * 

DANS7  L’OCTAVE  i c 
DU'  S AINT?  7 ' 

S A CREME  N T. 

i 

|Homo  quidam  fecitcocnammagnam* 
Luc*  14.  f.  16. 

I .. 

Vn-  homme  fit  un  jour’  un  grand  » 
fouper.  - 

\ IJ- 

TXne  paroît  pas  fort  étrange  fur 
|Xlc  fimple  récit  de  la  parabole  de 
l’Évangile  de  ce  jour*  que  ces  gens 
invitez -pat  le  P ere-de- famille  à fon 
feftin  , ayent ! refufé  de  s’y  trouver. 
Leurs  excüfes  paroifTent  même  légi- 
times ï_  j'ai  acheté  une jntifon  aux 

^ O vj , 
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ÿ.  is  champs  , dit  l’un  il  faut  neceffaire- 
ruent  que  je  raillé  veir.  Cela  ne  vaur- 
iil  pas  bien  de  fe  priver  d’un  louper? 
Mais  on  reconnaîtra  l’inju&ice  de  cet- 
te excufe,  fi  I’oji,  cpnûdere  ce  qui  cil 
marqué  par  ce  fouper  auquel  le  Porc-  I 
de-famille  nous  invite.  Car  ce  lou- 
er n’eft  autre  chofe  que  la  félicité 
uciel.C’eftle  feHin  éternel  des  Elus 
de  Dieu  , hors  duquel  il  n’y  a que 
jdefefpoir  & que  mifere.  U etV  bien 
clair  que- cet  appel  ne  reçoit  point 
d’exeufe  ,&  qu’il  faut  quitter  tout  ce 
,qui  ne  s’accorderoit  pas  avec  le 
bien  qu’on  nous  propofe,  8>c  qu’on 
lmet.en  notre  chois.  Car  que  peut  don- 
ner, un  homme  qui  puilfe  égaler  le 
prix  de  fon  ameî^infi  ces  gens  font; 
injuftes  dcslors  qu’ils  cherchent  des 
exeufes  dans  une  chofe  qui  n’en  re- 
çoit point.  Il  faut  que  chacun  foit 
| fortement  établi  dans  ce  principe*,  de 
né  préférer  rien  à fon  fai  ut;  La  vo- 
lonté même  d’y  préférer  quelque  cho- 
fe eft  criminelle.  Et  c’eft  pour  le  mon- 
trer que  Jesus-Ghrist  a voulit 
propofèr  les  exeufes  les  plus-  inno- 
centes, afin  dé  faire  voir  qu’il  n’y  en; 

I avoit  point  qui  ne  fulfent  criminel- 
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! O’n:  dira  peut-être  que  perfonnei- 
ne  fe  fert  de  ces  exeufes , parce  que  ce 
inc  font  pas  des  choies  contraires!' 
daller  voir  une  maifon  des  champs,, 
d 'éprouver  des  boeufs  > d’époufer  une 
femme,  &.defe  trouver  au  feftin  du» 
(ciel:  Mais  c’eft  que  J e s u s-ChrisT- 
nous  a voulu  faire  connoître  par  lit 
qu’il  n’y  a point  d’attaches  aux  cho- , 
|fes  temporelles  pour  petites  quelles- 
foient , qui  ne  puiflént  ltre  unobfta- 
cle  au  falut  , lors  que  l’ame  en  fait': 
l’objet  capital  de  fon  amour.  Com- 
bien y a-t-il  de  gens  tour  occupez  dila 
foin  de  leur  (ubliftance , & dont  tou- 
tes  les  penfées  roulent  autour  de  cet 
objet.  Quand  une  perfonne  n’a  pas 
l’amour  de  tMcu  dans  le  coeur  , il  fauti 
necciîàirement  que  quelque  créature 
devienne  fon  Dieu.  Les  imsmettcnt: 
leur  bonheur  dans*  une  maifon  des 
champs , les  autres  à ce  qu’ils  peuvent • 
gagner  par  le  trafic  y les  autres  dans 
une  femme.  Or  toute  attache  à une 
créature  qui  cft  telle  que  l’on  en  fait 
fon  bien  principal,  cfl;  unobftacle  àl&i 
i félicité,  du  cieL 
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III. 

LoRs  meme  que  ces  attache*- né 
nous  en  privent  pas  immédiatement  » 
elles  le  peuvent  faire  médiatemcnt. 
Elles  aftoiblifïènt  en  nous  la  charité. 
Elles  diminuent.  l’cfprit  de  prière; 
Rempliflant  beaucoup  notre  efprit, 
elles  l’empêchent  de  s’occuper  de 
Dieu.  Elles  nous  rendent  donc  plus 
foibles  contre  nos  ennemis  » & bous 
difpofent  à fuccombcr  à leurs  efforts, 
ill  y a peu  de  perfonnes  qui  tombent 
dans  les  grands  crimes  , dont  la  chute 
n’ait  etc  préparée  par  des  paffions  qui 
paroiflfoient  innocentes.  Et  c’eû  pour- 
quoi J e sus-Chili  s t,  pour  nous 
faire  remonter  aux -foucces  qui  cau-i 
fent  la  pprte  des  âmes  , ne  s’arrête 
pas  aux  ..grands  crimes  qui  font  cx-< 
ckirc  positivement  du  royaume  de 
Dieu.  Il  remonte  jufqu’à  ces  autres 
attaches1  qui  paroiffent  innocentes; 
mais  qui.  difpofent , aux. avions  cri- 
minelles. ..  !.  

i.v/  . 

La  plupart  des  gens  du  monde 
font  fi  bien , qu’ils  n’ont  :pas  le  loifn 
de  fe  fauver.  Ils  fe  chargent  d affai- 
| ics , d’engagemens  , de  néceffitcz  qu 

I 
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accablent  leurs  e/prits  > de  forte  qu’il  : 
fç  trouve  toujours  qu’ils  n’ont  point 
de  tems  à penfçr  deux,  ni  à donner- 
au  falut  de  leur  âme. , Le  train  com- 
mun de  la  vie  des  hommes  cft  même 
tellement  dilpofe , qu’a  mefure  qu’ils 
avancent  en  âge  leurs  occupations  fe 
multiplient , ,8c  les  ncccffitez  devien- 
nent plus  grandes  6c.  plus  prenantes. 
lies  jeunes-gens  ont  : d’oroinaire  du  . 
(tems  de  reftç , 8c  ils  ne  favent  à quoi  ; 
l’employer  , parce  qu’ils-  ne  lc  rYeur) 
lent  pas,  donner  à.  leur  ame  6c  à leur 
iàlut , 6c  que  le  monde  ne  les  charge  : 
pas  encore  de  beaucoup  d’affaires. 
rMais  fi-toc  qu’on  devient,  plus  âgé,  . 
l’emploi  devient  plus  grand  , 8c  il 
Inc  refte  plus  de  tems  pour  foi.  C’eft  . 
jcç  qui  arrive  prcfquc  dans,  tous  les 
miniftcrcs  de  la  vie  civile  de  Procu- 
, reurs  , d’ Avocats  » de  Confeillers, 
d’Intendans,  de  Magiftrats  6c  deMi- 
njftrcs  d’Etat  * 8c  le  même  arrive  du 
proportion  dans,  les  emplois  ecclé-i 
diadiques.  Plus  on  y vieillit,  moins  . 
on  a de  tems  à foi,  plus  on  eft  acca-i 
blé  des  affaires  dlautrui  ou  des  fien- 
ncs. . Plus  on  a de.  foins  pour  la  fa- 
mille 6c  pour  lcs;  liens  , plus  on  cft  . 
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ffof  ' Sur  VEv.du  Dim.  duns  /'  OEÎ. 
lié  à Tes  emplois  par  des  intérêts  pref- 
fàns.  Car  ils  deviennent  néceftaires 
pour  la  fubfiftance  d’une  famille  Sc 
•pour  la  conferver  dans  l’éclat  & dans 
i honneur.  Des  femmes  accoutumées 
|au  farte  & à la  moleftè,  ne  pourroiem 
ffouffiir  que  des  maris  abandonnas- 
sent un  état  néccfiîiire  pour  les  y en- 
tretenir. Et  c’eft  pourquoi  un  Pro- 
phète qui  les  repréfente  fous  la  figu- 
re de  vaches  grajfcs  , leur  fait  dire  a 
leursmatis:  Apportez,  & nous  boi- 
rons : c’eft  à-dire  , entretenez  notre 
foxc&  nos  délices,  & nous  en  foui- 
rons. Il  faudroit  déchoir  & fe  ra- 
baifier  ppur  fe  procurer  du  tems  &.da 
lûifir  \ & c’eft  ce  que  l’on  ne  fauroit 
fouffiir.  On  fe  rend  même  pat  l’ac- 
coutumance les  occupations  fi  nécef- 
faires,  qu’on  ne  s’en  peut  plus  pa£- 
fer.  On  languit  j on  s’ennuie,  on  fe 
chagrine  fi-tot  qu’on  en  eft  fepatc*, 
de  forte  qu  on  ne  fauroit  plus  me- 
ner d’autre  vie  dans  ce  monde  ici 
qu’une  vie  qui  nous  btc  tout  Ig  tems 
de  perifer  à l’autre»  . ; r > 

Vi 

Gepej^&ant  la  plupart-  du 
monde  a un  bcfeûn  réel  de^rçndtc 


1 


1 


]_  dû  S.  Sacrement: 
beaucoup  de  tems  pour  penfèr  d foi  J 
Ees  affaires  du  fklut  ne  Te  font  pas;: 
en  une  heure,  comme  Ion  penfe.  Il 
y a des  gens  qui  ont  befoin  d’un; 
grand  repos  pour  calmer  leurs  paf- 
fions,  & qui  feront  toujours  impé- 
jraeux,  violents,  injuftes,  tant  qu’ils  ; 
feront  dans  des  occafions  continuel- 
les de  les  exercer.  On  ne  fauroit  re- 


médier a l’oubli  de  Dieu  ou  l’on  vit 
dans  le  monde,  &:  qui  en  eft  un  des 
plus  grands  maux  , pendant  que  famé- 
eft  plongée  dans  cette  foule  d’occu-': 
parions  qui  le  caufent.  Une  pauvre!: 
ame  defléchéc  , étique  , fans  force, . 
fans  vigueur  , vuide  de  Dieu  , pleine!: 
du  mondé,  a befoin  de  grands  fou- 
Itiens  dans  un  fi  miferablé  état.  Il  lui! 
faut  de  fréquentes  le&ures,  de  fré- 
quentes prières  , des  convertirions 
feintes  & édifiantes  pour  la  remettre  ! 
peu  à peu.  Le  moyen  de  trouver  le1 
tems  de  cela  dans  cette  foule  d’occu-f 


pations  ? Le  monde  veut  bien  qu’on  i 
prenne  du  tems  pour  guérir  fan  corps,  j 
qu’on  donne  beaucoup  de  nourriture  [ 
à ceux  qui  font  épuifez-,  ôc  qu’on  fql 
fÜparc  de  toute  affaire  pour  fc  réta-^, 
ÿir  i mais  on  nc  pérmet  rien  dc.tctiKj 
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Gela  pour  le  bien  de  l’ame.  Br  cepen- 
dant le  foin,  la  nourriture  , le  repos 
ne  lui  font.pas  fouvent  moins  néce£ 
faires  qu’au  corps.- 
. Combien  y a-t-il  de  devoirs  parti- 
culiers auxquels  on  ne  penfe  point 
dans  la  multitude  des  occupations,  & 
dont  la  penfée  même  ne  vient  que 
dans  la  retraite  & dans  le  repos  ? Il 
faut  prier  Dieu  ,, attirer  fes  grâces, 
fléchir  famiféricordc,  entrer  dans  un 
efprit  de  componction.  Et  le  moyen 
qu’un  efprit  tout  plein  de  penfées  du 
monde,  accablé  de  mille  affaires, 
le  puiflè  faire  comme  il  faut?  Enfin» 
il  faut  ajl.ner  Dieu, -Il  faut  faire  régner 
ifon  amour  dans  notre  cœur  •,  régler 
par  cet  amour  toute  notre  vie,  & lui 
afïujettir  toutes  nos  autres  pallions* 
Mais  le  moyen  de. l’aimer , fi -nous  n’y 
Ipenfous  pas  ? Et  le  moyen  d’y  • pen- 
: fer,  fi  tout  nacre  efprit  eft  occupé  de 
penfées  du  monde,  rempli  d’une 
foule  infinie  d!affai  res  qui  l’empêchent 
de  fe  fouvenir  de  Dieu  î - 
V-l.. 

La  plupart  du  monde  auroit  donc 
Ecfoin  de  te  fèparer  de  fes  affaires , ou 
jca.  tout,  eu  en  partie  >,  mais  c’cft?  i 
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[ quoi,  comme  nousavons  dit , toutes 
liés  paflions  &.  tous  les  intérêts, s’op* 
pofent.  On  fe  juftifie  meme  fur  ce 
que  ces  emplois  font  permis  d'eux** 
mêmes  , & n’ont,  rien  qu’on  puifla 
condamner..  Il  eft  permis  - d’acheter 
anc  rnaiCan  des  champs  ,jde  faire  pro-> 
yifion  de  boeufs  pour  labourer,  8c 
depoufer  une  femme/  lleft  permis 
d’exercer  tous  les  emplois  deda  vie 
! civile  , d'être  Procureur  , Avocat, 
IConfeiller  > Minière  d’Etat.  Cepen-j 
» «Un  trous  ces  emplois,  avec  les  occu- 
pations qu’ils  attirent,  étant  joints 
jivec  les . difpofwions  d’une  ame  ma- 
lade, languiflàn te. , pleine  de  playes 
\ de  de  paflions  „ fans  lumière  , fans  i 
force  pour  refifter  aux  tentations, 
fontfovtvent  d’étranges  obftacles  pour 
le  falut , & attirent*  cét  arrêt  terri- 
ble: NhI  de  ctHX  ijuej'AVoù  conviez,  ^ 
ne  g enter*  d*  mon  fonder.  C’eft  ce 
qui  produit  d’étranges  embaras  dans 
Jcs  confeils  que  l’on  peut. donner  aces 
pçrfonnes,  Qn  ne  fait  a quoi  on  les 
doit  porter.  Ils  font  trop  fôibles  pour 
jfiiiyjrç.  les. ayiSv.dç  renoncer  abfolu-! 
ruent  à leurs  emplois , 8c  ils  font  trop 
foiblcs  encore  pour  vivre  dans. CCS], 


$$  l Sûr  ÜEv.  iuTSîrn.  timsToEŸ, 
emplois  d’une  manière  chrétienne»  & 
qui  puilfe  contribuer  à la  guétufon  d< 
leur  ame..  Ainli  on  les  abandonne  or- 
dinairement à eux- mêmes.  Et  ce  qui 
en  arrive  eft , qu’ils  ne  guéri  dent  pas 
& qu’ainhilsiont  exclus  du  fisftia  dej 
Elus  & du  royaume  de  Bien.  Om  n< 
doit  donc  point  s’étonner  apnês  cel^ 
que  JiE  s us- Ch  suis  T nous  repré- 
fente ces  occupations  du  monde,  & 
ces  emplois  quiparoiftent  permis  , 
comme  des  caufes,  d’exclu flou  de  ce 
feftin.  Ce  n’eft  pas  leur  nature  qui 
lés  rend  tels.  C’eft  l’abus  que  les 
hommes  en  font..  Celui  qui  avoil 
acheté  une  maifon , n’étoit  pas  oblige 
de  répondre  qu’il  ne  fe  pouvoir  trou- 
ver à ce  feftin , parce  qu’il  étoit  obli- 
gé de  l’aller  voir..  U devoir  mieux 
partager  fon  tems , & ainfi  il  aurok 
pu  faire  l’un  & l’autre.  Mais  parce 
que  l’amour  des  choies  temporel- 
les eft  prefque  toujours  accompagné 
de  ce  partage  in jufte  du  tems,&  de 
cette  préférence  des  intérêts  du  monde 
à ceux  de  Dieu  , 1 1 sus-Chmst 
nous  le  repréfente  comme  la  caufe 
ordinaire  qui  rend  inutile  la  vocation 
|4fcDku«-  . i ■-  . , . 
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1,1  défaut  commun  de  ces  trois 
forces  de  pecfonnes  qui  refuférent  la 
vocation-du  Pere-de-ramille , cft  qu’ii 
garnît  qUe  cetoisnt  des  gens  à leur 
àifc  vq»i  n’avoient  pas  de  befoins, 
-&  qui  îttouvoient  enez  eux-mêmes 
dequoi  <(c  fatisfairc  , fans  avoir  be- 
foift^e  t’aller  chercher  ailleurs.  L’uni 
étoir  cUment  de  fa  maifon  des  champs, 
l’autre  .de  fon  trafic  l’autre  de  là 
femme.  -Ils  avoient  peu  de  defir 
pour  ce  feftin  auquel  ils  étoient  in- 
vitez. tRien  ne  rend  les  gens  moins 
rdifpolcz  à écouter  la  vpix  de  Dieu, 
;que  de  trouver  leur  bien  8c  leur  re- 
pos dans  de  monde  > de  ne. -s’y  pas 
Croire  malheureux  •,  .&  d’avoir  ainfi 
îÿeu  -de  defirs  pour  l’autre  vie.  Et 
céft  .pourquoi  J £ s u s-Ch  Ri  s t , 
tpour  çous  marquer  les  difpofitions 
qui  .nous  rendent  propres  a fuivre 
la  vocation  de  Dieu  les  repréfence 
par  diverfes.privations  des  avantages 
4e  cette  vie.  A Ut^vi tentent  t dit  ce 
Pcre-de-famille  à fon  fervitcur , dans 
les  tués  > de  La  ville  & dans  1rs  -pla- 
ces.'&  amenez,  ici  tes'  pauvres  , les 
\Çf<ropiez  , les  aveugles  & le*  boiteux* 
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La  condition  commune  de  ces  nou- 
veaux conviefceft  de  n’avoir  pas  fujet 
• d’être  fatisfaits  dans  le  monde.  ' Celà 
-les  rend  plus  fufceptibles  de  la  vo- 
cation de  Dieu.  Ils  fe  laiflênt  d’au- 
tant plus  facilement  gagner  par  l’ef- 
.jpérancc  des  biens  futurs,  qu’ils  étoient 
plus  dépourvusdeccux  de  ce  monde. 
Ainfi  le  bonheur  temporel  eft  un 
obftaclc  à recevoir  l’Evangile,  & la 
mifére  y eft  une  efpéce  de  prépara- 
tion. 

vin. 

M a i s la  préparation  eft  bien  plus 
prochaine  lors  qu’on  eft  pénétré  du 
ientiment  intérieur  de  ce  qui  eft  figu- 
iré  par  ces  miféres.  Quand,  par  exem- 
ple^ on  eft  touché  du  fentiment  de  fa 
pauvreté  fpiritueîle  -,  quand  on  fc 
rcconnoît  vuide  des  vrais  biens  qui 
«Ifont  ceux  de  lame,  8c  que  foit  que 
l’on  poflede  des  biens  temporels  , foit 
- qu’on  n’en  poflede  point , on  ne  les 
conte  pour  rien.  Ce  font  ces  fortes  de 
pauvres  qui  font  dans  la  diïpofition 
prochaine  d’entrer  au  feftin  dont  il  s’a«- 
j.  gjt  Bienheureux, dit  notre  Seigneur, 

les  pauvres  /^n^c’eft-à-diredes  paü- 
fvrcs.de  eceurdc  d’affc&ion  > parce  gnt 


lu  S.  Sucrent  en  f.  -ÿyj 

k royaume  du  ciel  efl  ù eux»  Et  c’cft 
[pourquoi  le  Pere-de-famille  n’ordon- 
ne  point  a fon  ferviteur  de  les  y con- 
vier » mais-de  les  y introduire.  Il  favoit 
qu’ils  y croient 'tout  préparez,  & qu’il 
n’y  avoit  rien  furla  terre  qui  les  y put 
retenir.  Il  en  dit  autant  des  eftropiez., 
c’eft-à-dire , de  ceux  qui  reconnoiiîànt 
qu’ils  feront  toujours  dans  le  monde 
privez  de  quelque  chofe  elïènciellc  a 
l’intégritc  de  leur  bonheur , afpirent 
aune  autre  vie  & à un  autre  monde 
du  ils  efperent  d’obtenir  ce  qu’ils  de- 
fefpércnt  de  trouver  dans  -celui-ci.  La 
félicité  de  ce  monde  oft  toujours  eftro- 
pice.  Il  y manque  toujours  quelque 
partie  confidérable  , dont  le  défaut 
ôte  même  le  plaidrde  la  polïèflionde 
ce  qui  ne  manque  pas.  Pourenavoir 
une  entière  & parfaite  * il  faut  la  cher- 
cher ailleurs  tju’cn  ce  -monde  , & la 
forte  perfuafion  où  l’on  doit  être  de 
l’impoflibilité  de  la  trouver  ici-bas, 

* eft  une  grande  préparation  pour  fui- 
•vre  fans  réfîftance  la  vocation  de 
Dieu.  ; r.  **  j *- 


f Enfin  pour  être' introduits  par 
4e  ferviteur  du  Pcre-dç-famille  dans 
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le  feftin il  faut  ctre  aveugle  & bôi- 
;tcux  félon  réfprit.  Garrien  ne  s’op- 
,pofe  davantage  aux  véritables  lumiè- 
res que  la  préoccupation  des  fauflês: 
9.  Si  vous  étiez.  aveugles -,  Vous  ri auriez 
point  de  péché  i mais  maintenant  vous 
dites  ejttt  vous  voyez.  :3  & aitiji  votre 
péché  demeure  toujours.  Une  ame  qui 
lient  les  ténèbres,  qui  (è  fouviefct  des 
jégaremens  où  elle  eft  tombée  en  fiii- 
vant  fa  propre  conduite  & la  vanité  de 
fes  fantaifies  , renonce  volontiers  â 
itout  cela  pour  s’attacher  aux  lumières 
(de  Dieu  & à la  conduire  de  ceux  qu’il 
jlui  a donnez  pour,  pafteur  s,  Et  au  con- 
traire un  efprit  plein  de  lui-même^  qui 
■croit  avoir  allez  de  lumière  :pour  le 
'conduire  , demeure  toujours  attaché 
Sa  fes  penfées , & îv’cft  jamais  fléxiblc>a 
ïa  conduite  de  Dieu.  Il  veut  aller rpar 
fa  route  ,£c  non  par  celle  de  Dieu.  Itt 
ne  fe  lailfe  pas  conduirc;par  ce  fervi-  j 
jteu'r  quil’apelleau  feftin  desElùs  j-6c 
jvoulanty  aller  tout  feul , il  n’y: arri- 
ve jamais.  Il  faut  donc  reconnoitre 
ju’on  cftaveugle,&  qu’on  a befatn  d’y 
:tre  conduit  j mais  il  faut  de  plus  être 
>erfuadé  qu’on  cft  boiteux , éc  qu  on 
larche  imparfaitement  dans;  le  < che- 

•mitt 
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ifofftqui  y conduit.  C’cft  par  l’aveu  ! 
& la  réconnoiflàncc  de  Tes  propres 
imperfe&ions  & des  fauffes  démarches 
que  l’on  fait  dans  le  chemin  du  faiur, 
que  Dieu  nous  les  pardonne  ,&  qu’il 
t nous  juge  dignes  de  recevoir  pour  ré- 
compenfe  laguérifon  parfaite  de  nos 
■ impcrfc&ions  que  l’on  n’obtiendra 
parfaitement  que  dans  l’autre  vie.  Gac 
pour  celle-ci  il  faut  toujours  reconnoî- 
tre  qu’on  eft  boiteux , qu’on  eft  com- 
i]pofé  de  deux  parties  qui  ne  s’accor- 
dent pas  enfêmble,  & que  fi  l’efprit  eft 

promt , la  chair  eft  infirme. 

i 

X. 

G^uot  qu’il  ne  faille  pas  chercher 
tin  raport  exaéfc  dans  tous  les  termes 
■des  paraboles , on  peut  dire  néanmoins 
que  les  deux  premiers  ordres  que  le 
Perc- de-famille  commanda  a fon  fer- 
viteur  de  convier  à fon  feftin , regar- 
dent les  Juifs  renfermez  dans  l’encein- 
te de  la  Loi,  comme  dans  une  ville , & 
obligez  par- là  de  vivre  dans  des  exer- 
cices de  Religion  qui  les  rendoicht 
moins  éloignez  de  Dieu  i & que  le 
troifiéme  ordre  qu’il  ordonna  à ce  j 
fcrviteurdV  apcller,  en  lui  comman- 
//.  Partie-  Tome  /.  P 
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.dant  daller  dans  les  grands  chemins 
& le  long  des  hayes , marque  les.Gerç- 
;,tils  égarez  &c  vagabonds,  &c  qui  n’a- 
voient  rien  qui  les  approchât  de  Dieg. 
Il  ne  faut  pas  douter  que  4e  ferviteur 
qui  les  convia  au  feftin  , ne  trouvât 
parmi  eux  des  gens  qui  lui  répon- 
J doient  comme  les  premiers  : J’aiaçhç- 
téunc  raaifonj  j’ai  époufé  une  fem- 
me. Il  y trouva  de  meme  des  eftrppiez 
des  aveugles  & des  boiteux  qu’il  fit  en 
I trer  au  .feftin  de  la  même  manière  qui 
les  féconds.  Mais  l’Evangile  ne  nou 
exprime  qu’qn  certam-caqétére  qui  { 
rencontre  particuliérement  dans  1 
fouie  desGentilsco  avertis. C’cft  d’êtr 
conduits  au  feftin  par  une  .efpece  d 
force  & de  violence.  Qn  peut  remai 
quel'  cette  qualité  dans  tous  les  payer 
. en  generabpuifque  n’étant  pas  par  lei 
j naiflance  partie  du  peuple  de  Dieu , l 
. étant  étranger  s à l’ég.ardde  la  promu 
tc  alliance,  il  a fallu  les  aller  crherchi 
dans  leurs  routes  égarées,  & lés  arr 
cher  comme  par  force  à leurs  luperfi 
tions  & à leurs rfantaifies^  Onia  pc 
remarqnej  ; auifi  dans  tous  les  enfa 
dont  le  ciel  fera  rempli.  Car  on  pc 
_ dire  que  les  enfagg  font  plus  des  tr< 
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Quarts  du  nombre  des  élusj  quoi  qu’ils 
} ne  contribuent  rien  par  leur  volonté 


J propre  à être  reçus  dans  ce  feftin.C’eft 
j la  Providence  qui  les  prend  entre  les 
mains  , & qui  leur  faifant  recevoir  le 


. Batême,  les  fait  entrer  dans  le  ciel, 
j Cette  lâintc  violence  que  Dieu  ieür 
j fait  , eft  leur  appel  &c  leur  voca- 
tion. :AinJ(î  la  celcfte  -Jérufalem  ne 
fera  prefque  peuplée  que  par  des  Elus 
"qui  n’y  feront  point  entrez  par  leur 
rvolonté  propre  j & qui  n’auront  rien 
..  contribué  par  eux- mêmes  à leur  falut:  : 
j Dieu  ayant  voulu  faire  voir  par-là  que 
les  mérites  de  fon  Fils  fumfent  aux  j 
Elus,  & que  pour  devenir  parfaite- 
ment heureux,  ils  n’ont  bcloin  que 
d’en  être  rendus  participans. 

Xi. 

Mais  en  même-tems  que  ce  nom- 
bre prodigieux  d’enfans  dont  le  ciel 
•fera  rempli  , nous  fait  connoître 
d’une  manière  admirable  les  richef- 
fes  de  la  grâce-,  & l’ étendue  infinie 
des  mérités  de  -J  e s u s - C h r i s t,  ! 
il  nous  doit  donner  une  extrême  ter- 
feurpar  une  raifon  particu|pre.  Car  j 
•comme  il  cft  certain  que  le  ciel  aura 
beaucoup  d’habitans , & que  le  nom- 
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brc  des  Elus  fera  fort  grand,  on  eft 
quelquefois  porté  â croire  qu’il  ne 
faut  pas  prendre  fi.  à la  rigueur  les  pré- 
ceptes duChriftianifme}  parce  qu’au- 
trement  preique  perfonne  ne  feroit 
fauvé , & qu’il  faudroit  croire  que 
prefquetous  les  Chrétiens  fe  perdent. 
Mais  cette  raifon  eft  très- peu  folide. 
Le  ciel  feroit  rempli  d’un  nombre  infi- 
ni d’Elus,  quoique  prefque aucun  des 
adultes  ne  fut  fauve,  parce  qu’il  fera 
rempli  des  enfans  des  Catholiques  & 
•des  heretiques,  qui  font  en  un  nom- 
bre prodigieux,  Sc  qui  ont  tous  été  for- 
cez d’entrer  au  feftin  par  la  charitabh 
violence  de  laProvidence,  Ceux  qu 
font  donc  dans  un  âge  plus  avancé 
ïi’ont  aucun  lieu  de  fc  confier  à cett 
penfée  frivole  , que  Dieu  ne  voudroi 
pas  perdre  tant  de  Chrétiens.  Il  laifl 
périr  tous  les  Idolâtres,  tous  les  Maho 
métans,tous  les  hérétiques, fans  préju 
• dice  de  fa  miféricorde.  Il  peut  don 
bien, fans  cefier  d’être  plein  de  mif< 
•jïicorde  de  bonté , en  faire  de  mêrr 
â l’égard  de  tous  les  Catholiques  qi 
ifauroit*  pas  eu  foin  de  garder  exaéb 
mentfcslois  ,ou  de  réparer  leurs  pi 
chez  par  une  férieufe  pénitence^ 
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Mais  outre  cette  foulle  d’enfansi 
qu’on  peut  entendre  par  ceux  qui  font 
forcez  d’entrer  au  feftin , & qui  en 
feront  même  la  plus  confidérable  par- 
tie, Dieu  pratique  encore  une  chari-i 
table  violence  envers  plufieurs  autres 
pour  les  amener  au  ciel , malgré  i’op- 
pofition.de  leurs  paffions.  lîromtles 
deflèinsdcs  uns  j ilrenverfe  la  fortune 
; des  autres.  Il  s’opofe  au  fuccès  de  leurs 
; entreprifes.  Il  les  lailè  &les  fatigue,  en 
tendant  inutiles  tous  les  efforts  qu’ils 
font  pour  aquerir  les  biens  delà  terre. 

Il  révolté  le  monde  contre  eux.  Il  ne 
leur  fait  éprouver  par  tout.qu’infidéli- 
tez  & qu’injuftices.  Il  les  couvre  d’erp- 
probes  & d’ignominies  , pour  les 
obliger  â le  chercher.  Enfin  il  ne 
permet  pas  qu  îlstrouvent  aucun  repos  ' 
dans  le  monde  y afin  de  les  obliger  de 
recourir  à lui , & de  fe  jetter  entre  fes 
bras.  L’excl'ufion  de  toutes  les  autres 
voyes  les  contraint  d’entrer  dans  celle 
du  ciel.  Et  voilà  de  quelle  forte  Dieu 
pratique  envers  eux  ce  qu’il  ordonne  à 
fôn  ferviteur  de  les  forcer  d’entrer: 
Compelle  intrare.  Il  le  pratique  par  tou- 
tesles  créatures  qui  fécondent  fes  def- 
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feins,  & qui  ïaifant  preciïement  ce 
qu’il  leur  ordonne,  tiennent  lieu  de  ce 
ferviteur  qui  a ordre  de  les  forcer  d’en- 
trer au  feftin.  Heurcufe  contrainte  que 
Dieu  n’exerce  pas  envers  tout  lemon- 
jde  , & qu’il  n’exerce  envers  quelques- 
uns  que  par  une  finguliéremiféricorde! 
Rien  n’cftplus  defirable  que  cette  con- 
trainte qui  nous  force  d’ëtre  heureux; 
>&  qui  nous  éloigne  malgré  nous  de 
nptre  fouverain  malheur.  Et  c’eft 
pourquoi  nous  devons  fouvent  de- 
mander à Dieu  qu’il  rompe  & falïè 
.avorter  tous  nos  delfeinsqui  feroient 
! contraires  à notre  falüt  j qu’il  nous 
ferme  tous  les  chemins  qui  nous  en 
éloignent,  & qui  nous  le  rendent  plus* 
| difficile } &c  qu’il  nous  fa(Te  entrer  dans 
la  voye  qui  y conduit  le  plus  fure- 
ment  8c  le  plus  directement. 
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DU  III.  DIMANCHE 

I.  D’  A P R £*  S 

1 

LA  PENTECÔTE. 

I t - 

iHurailiamini  fub  potenti  manuDei. 
i.  Pet.  y,  6 -,  . 

Humiliez.' vous  feus  U puijfante  main 
de  Dieu, 

r. 

IL  n’y  a point  de  devoir  plus  elïèn- 
ciel  ni  plus  néceflàire  à l’homme  | 
que  celui  de  s’humilier  fous  la  main 
de  Dieu  ôc-  il  eft  preferit  également  I 
pria  vérité  ôc  par  la  jufticc. 

La  vérité  nous  oblige  de  reconnoîtrc 
ce  que  nous  Tommes  ôc  comme  créatu- 
res & comme  pécheurs..  Elle  nous  fait 
voir  que  cojnme  créatures  nousnp  pou- 
vons rien,  ÔC'.  que  nous  tenons  tout 
de  Dieu. 'L’humilité  à cet  égard  n’cft 
que  la  recçnnoiflànce  de  ce  qui  eflr 
vrai  j.  mais  une  reconnoiffance  vo- 
^ 


mj 
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lement  de  détruire  cet  orgueil , & ce 
fbulévemcnt  injufte  qu’elle  fent  en  el- 
Ie-mcme  y & elle  s’abaiflè  d’autant  plus 
profondément  fous  la  main  de  Dieu, 
quelle  fc  fent  obligée  de  détruire  en 
'elle-  même  l’inclination  contraire  que  ( 
le  péché  y a imprimé. 

H. 

, Aussi  toute  la  conduite  de  Dieu  ! 
envers  l’homme,  ne  tend  qu’à  le  ré- 
duire à la  pratique  de  ce  devoir  : & il 
i&’arrive  prefque  rien  dans  le  monde 
par  ou  il  ne  lui  donne  cette  inftru- 
dion,  puifque  tout  y porte  les  caractè- 
res de  la  puiflànce  de  Dieu  & de  la 
Ifoibleflê  de  l’homme.  Les  plaies  con-  I 
tinueiles  dont  il  le  frappe , font  parti-  j 
euliérement  deftinées  à lui  en  renou--  ; 
vellcr  le  fouvenir  *,  parce  quelles  ne  j 
(font,  comme  dit  S.  Auguftin,  qu’/r» 
dur  avertiffement  qu  il  fait  aux  ftp  tr- 
bes:  I n c R e p a T 1 o fuperborum.  Le 
fpedacle  de  tant  de  morts  expofez  fans 
ccflè  à fes  ye\ix , eft  une  voix  éclatante, 
qui  lui  dit  : Quel  fujet  as-tu  de  tèle-  Eecit 
! ver  , toi  gjui  n*e[l  que  poudre  & quecen-  9. 
dre?  Lesmifércsou  les  maladies  qui 
l’accablent  ou  qui  le  menacent  fans  ! 
ne  font  que  lui  inçujq  uer  la  mê- 
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me  leçon , que  Dieu  eft  grand  , & que 
l’homme  eft  foible.  Enfin  il  n’y  a 
point  d’inftru&ion  réitérée  en  tant  de 
manières  que  celle-là  , puis  qu’elle  ac- 
compagne toujours  toutes  les  autres, 
& qu’elle  eft  gravée  dans  tout  ce  qui 
arrive  dans  le  monde. 

III. 


Cependant  l’orgueil  de  l’homme 
eft  tel,  qu’il  fait  en  forte  de  ne  l’enten- 
dre prefque  jamais.  Il  fe  met  au  def- 
fus  de  tous  ces  avertiffemens  } & bien 
loin  de  s’abaiftèr  de  ce  qui  arrive,  il 
tache  d’en  profiter  pour  fe  rehauftèr. 
Il  s’élève  du  bien  qu’il  fait, ‘comme 
i s’il  en  étoit  la  caufc.  Il  s’élève  du  mal 
que  les  autres  font;  parce  que  par- là 
il  les  met  au  dcftbus  de  foi.  Tout  ce 
qui  les  rabaiftè  , le  contente  ; & fi  Dieu 
lctouchc  en  particulier  par  des  plaies 
I deftinées  à humilier  lés  fuperbes  , il 
entre  dans  des  fentimens  d’impatience 
& de  révolte  contre  Dieu.  Voilà  la 
conduite  ordinaire,  de  l’homme  or- 
gueilleux , c’eft-à-dire,  de  l'homme 
jagiflànten  homme  : ficc’eft  cette  con- 
' duitc  malheureufe  que  l’Apôtre  laitat 
; Pierre  nous  exhorte  d’éviter  , quand 
il  nous  dit  : HHmiUtTçVOHs  fins  U 


I 
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itMfrt  toute-puijfante  de  Dieu.  Car  c’eft 
comme  s’il  nous  difoit  : Suivez  la  con- 
duite de  Dieu  fur  vous.  Son  deflèin 
eft  de  vous  humilier.  Entrez  dans  cet- 
te vue,  qui  eft  une  vue  de  miféricor- 1 
de  & de  juftice.  Tous  les  événemens 
du  monde  vous  font  connoîtrc  la 
grandeurde  Dieu  V & votre  foiblefle: 

& votre  bien  eft  de  les  connoître,  &c 
.de  vous  tenir  dans  le  rang  qui  vous  * 
convient.  - Rendez  donc  à Dieu  , dans- 
tc»us  ces  événemens , la  foumillion  qui  ' 
lui  eft  due  , & qu’il  n’y  en  ait  aucun 
dans  lequel  vous  ne  lui  difiez  : K tus  pf%  , x %% 
êtes  fufle  , Seigneur  , & votre  juge-  ÿ.  157^- 
ment  eft  plein  de  droiture . Aprouvez; 
tôute  ifa  conduite  fur  vous , & que 
votre  foin  unique  foit  de  lui  obéir  $€*' 
de  lui  être  fournis  en  tout  ce  qui  vous* 
arrive*  • • , 

IV* 

Ja  tant  dans  fen  fein  tout  es  vos  inquic-- 
tudes.  7. 

_ L’A  p o t r e veut  que  nous  remet-j 
tions  à Dieu  toutes  nos-  folicitudcs*,;f 
ceft-d-dire  , que  nous  nous  en  dé-  ; 
godillions.  Mais  il  ne  nous  preferit* 

^as  de  renoncer  à tout  foin  & à toute*! 

* VJ 
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application.  Car  Dieu  veut  qu’oi» 
ait  un  foin  raisonnable  des  affaires 
temporelles , afin  de  ne  le  pas  tenter- 
II  ne  veut  pas  qu’on  prétende  obtenir 
par  des  miracles  . & des  voyes  extraor- 
dinaires, ce  qui  Te  peut  faire  par  des 
foins  ordinaires  , ôc  par  une  applica- 
tion humaine.  Ainfi  la  Religion  chré- 
tienne n’a  rien  que  de  fage  5c  de  réglé- 
Elle  nous  décharge  des  craintes  5c  des 
1 inquiétudes  qui  ne  fervent  de  rien , &c 
qui  ne  font  que  troubler  la  tranquilitc 
de  nos  actions.  Elle  nous  laide  l’ap- 
plication conduite  par  la  raifon,  qui 
! eft  d’autant  plus  capable  de  produire 
l’effet  que  l’on  prétend  , qu’elle  eft 
moins  troublée  par  des  pallions  in- 
quiettes.  il  ne  faut  donc  point  dire 
q l’elle  porte  à la  négligence.  Elle  ne 
retranche  au  contraire  que  les  eaufes 
des  troubles  inutiles.  Au  lieu  des 
j pallions  qui  ne  font  agir  que  d’une 
manière  turbulente  , elle  fubftituc 
la  foutnifijon  à l’ordre  de  Dieu,  qui 
j fait  agir  fortement . 5c  tranquile- 
i ment. 

V- 

Mais  pourquoi  nous  obliger  à 
nous  dépouiller  de  toute  inquetude? 
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Eft-il  défendu  de  craindre  ce  qui  eft 
àcraindrcf  C’eft  parce  que  toute  in- 
quiétude renferme  un  défaut  de  fou- 
million  aux  ordres  de  Dieu,  & qu’elle 
caufe  à l’efprit  une  peine  inutile.  Que- 
craignons-  nous  ï 11  ne  peut  rien  arri- 
ver que  ce  que  Dieu  voudra,  &Dieai 
ne  lâuroit  vouloir  rien  que  de  juftcJ 
C’eft  donc  f exécution  de  la  juftice, 
que  nous  craignons.  Mais  je  dis  plus,, 
que  c’eft  manquer  de  confiance  en  la. 
Bonté  de  Dieu  , que  d’aprehendec 
qu’il  n’ait  pas  foin  de  nous,  & qu’il 
ne  nous  procure  pas  ce  qui  nous  eft 
néccflairc-  H nous  l’a  promis  , & ifc 
«y  eft  engagé  ; & c’eft  lui  faire  in- 
jure que  de  douter  de  la  fidélité  de 
fes  promets.  Nos  défiances  & nos 
craintes  font  bien  plus  capables  de.| 
faire  que  Dieu  nouslaiffe  tomber  dans  i 
ïes  inconveniens  que  nous  craignons,.; 
qu’une  pleine  confiance  en  fa  bonté.,; 
Mais  ne  voit-on  pas , dira-t-on , quan- 
tité de  gens  de  bien  accablez  de  mi- 
férc  & de  pauvreté  ? Pourquoi  ne 
craindrons-nous  donc  pas  des  évené-t 
mens  fi  ordinaires  ? G’eft  qu’il  ne  faut 
pas  craindre  ce  qui  peut  être  un  effet 
de  l'amour  & du  foin  de  Dieu.  Car  il 
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délivre  en  deux  manières  ceux  qu’il' 
aime  , des  accidens  de  la  vie , ou  en 
les  en  préfervant  par  les  relTorts  fccrets  * 
de  fa  Providence  , ou  en  les  fortifiant 
contre  ces  accidens , & en  leur  don- 
nant la. patience  nécelfaire  pour  les 
fouffrir.  Gette  fécondé  manière  de  les 
en  délivrer,  n’eft  pas  moins  un  effet 
de  l’amour  de  Dieu  que  la  première- 
Elle  n’eft  pas  moins  fouhaitable  à des  - 
Chrétiens  quf  en  doivent  favoir  lc> 
prix.  Les  compagnons  de  Daniel  fu- 
rent délivrez  par  un  miracle  , de  la> 
fureur  de  Nabucodonofor  : mais  les 
martyrs  Macabées  furent  délivrez  de 
celle  (J’Antiocus  par  leur  propre  mort; 
de  leur  délivrance  n’en  -rut  que  plus  • 
pleine  & plus  glorieufe.  • llfautlaifi- 
jfèrà  Dieu  le  chois  de  ces  deux  fortes  de  » 
délivrances  ; parce  que  rfouvent  cel- 
le que  nous  rebuterions  > nous  fc- 
roit  la  plus  avantageufe*  Et  c’eft  ce  > 
qui  rend  nos  inquiétudes  in  juftes  , puis 
qu  elles  tendent  a preferireà  Dieu  une 
certaine  manière  de  nous  délivrer,  qui  - 
ne  nous  eft  peut- être  pas  la  plus  utile 
ni  la  plus  conforme  à fa  volonté».- 
VI. 
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& fatiguent  notre  efprit  fans  aucum 
fruit.  Nous  craignons  les  hommes  ôc 
leurs  paillons  , comme  fi  les  hommes . 
ayoient  quelque  pouvoir  de  nous  nui- 
ïe  ou  de  nous,  fervir  j 5c  nous  ne  Tom- 
mes point  affez  perfuadez  que  Dieu 
gouverne  le  monde  parune  force  in- 
vincible , en  ne  réglant  pas  Tes  defieins 
fur  les  paifions  des  hommes , mais  en 
ufant  des  partions  des  hommes  pour 
l'exécution  de  Tes  defieins.  Toutes  nos 
inquiétudes  ne  changeront  pas  la  coït* 
leur  d'un  de 710s cheveux,  félon  l’expref-  Matt.  ï» 
jfion  de  l’Evangile.  Elles  ne- dérange-* 
ront  point  l’ordre  & le  cours  de  la 
Providence.  Que  ne  nous  occupons- 
nous  donc  plutôt-  du  foin  de  nous  y 
foumettre,  & d’en  accepter  tous  lés  or-*  ; 
dres'Sc  tous  les  effets  avec  la  réfigna- 
tion  & lobé'xrtànce  que  nous  lui  de- 
vons? Par  ce  moyen  ce  qui  nous  paroît 
; pénible  , cefièra  de  l’être  j 5c  nous  ver* 
rons  fouvent,  que  ce  qui  nous  aura  pa- 
! ru  favorable , auroit  été  notre  ruine; 
i temporelle  5c  fpiritUelië,  5c  que  Dieu  - 
nous  l’a-fait  éviter  par  une  conduite 
! fecrette  , en  faifant  réuflîr  les  chofes^ 
non  félon  nos  inclinations,  mais  félon  . ' 
nos  véritables  intérêts.  . 


1 
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VIL 

Soyez,  fobrct , veillez  : car  le  démon 

votre  ennemi  tourne  autour  de  vohs 
comme  un  lion  rugijfant  , cherchant 
qui  il  pourra  dévorer,  t.$. 

L II  n’y  a guéres  de  chofesplus  ter- 
tiblcs  éc  dont  cependant  les  hommes 
foient  moins  frappez  , que  celle  que 
l’Apôtre  faint  Pierre  nous  découvre 
par  ces  paroies,qui  eft  que  tout  le  mon* 
de  eft  rempli  de  lions  invifibles  qui 
rôdent  à l’entour  de  nous , 8c  qui  ne 
cherchent  qu’à  nous  devorer.  Les 
hommes  font  fi  vains  dans  leur  aveu- 
glement, qu’ils  fe  font  un  honneur 
de  ne  les  pas  craindre  , & prefque 
de  ne  les  pas  croire-  C’eft  une  foi- 
felelïe  d’efprit,  félon  plufieqrs, d’attri- 
buer aux  démons  quelque  effet  -,  com- 
me s’ils  ét  oient  dans  le  monde  pour 
n’y  rien  faire,  & qu’il  y eut  quelque 
apparence  que  Dieu  les  ayant  autre- 
fois Iaifie  agir , il  les  ait  maintenant 
réduits  à une  entière  impuiflànce. 
Mais  cette  incrédulité  eft  beaucoup 
| plus  fupportable  quand  il  ne  s’agit 
que  d’eftets  extérieurs.  Le  plus  grand 
mal  eft  qu’il  y a peu  de  per  forme  s qui 
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croycnt  férieufement  que  le  diable!- 
les  tente , leur  drefle  des  pièges , &î 
rode  à l’entour  d’eux  pour  les  per-i 
dre , quoi  que  ce  foit  ce  qu’il  y a det 
plus  certain*.  Si  l’on  le  eroyoit , on 
agirait  autrement.  On  ne  lailïèroiti 
pas  au  démon  toutes  les  portes . 
de  Ton  ame  ouvertes  par  la  négligen-  ! 
ce  & lés  diftra&ions  d’une  vie  relâ- 
ichec  y & l’on  prendrait  lés  voyesi 
nécellaircs  pour  lui  réfifter.  C’eft  ce? 
• que  l’Apôtre  faint  Pierre  a delïein  de 
nous  imprimer  dans  l’èlprit , par  ces.- 
paroles  que  nous  avons  raportées.  Ifcj 
nous  découvre  le  danger  où  nousi 
fommes.  Il  nous  en  apprend  le  remé-i 
de.  Et.  par  l’un  & par  l’autre  il  nous; 
fait  connoître  l’excès  de  I aveugle-! 
ment  de  là  plupart  des  Chrétiens  ,] 
qui  ne  longent  ni  à leur  danger  ni 
aux  remèdes  néceflaires  pour  s’en  ga-?i 
rantir. 

V;  I I h 

Les-  remedes  qu’il  nous  propofe 
font  deux.  La  tempérance  , & la  vi-i 
gilance  : Soyez. fibres  & veillez , dit-  il.  ; 
Latcmpérancc  nous  empêche  de  four- i 
nir  au  démon  la  matière  & les  inftru- 
mens  des  tentations*  La  vigilance} 


Sur  /3 E pitre  du  HL  Üirri. 
rtous  les  découvre  & nous  fournit1 
j des  armes  pour  y-  réfifter;  Mais  ill 
faut  commencer  par  la  tempérance. 
Et  pour  entendre  de  quelle  forte  elle 
affaiblit  les  tentations  , il  faut  con- 
cevoir que  le  diable  n’en  eft  pas  pro- 
prement le  premier  auteur.  Il-  n'agit 
pas  immédiatement  fuf  nos  âmes.  Il 
| faut  , afin  qu’il  les  puifi’e  attaquer  , 

; que  le  corps  déréglé  par  nos  pallions, 
lui  en  fourni  fie  la  matière.'  Tout  ce 
qui  eft  déréglé  lui  appartient';  & par 
conféquent  tous  les  effets  que  le  de- 
fordre  des  pallions  produ  it  dans  le 
corps,  font  de  fa >jurifdi6fcion.  ' Il  les 
employé  à fes  fins.  U les  fait  agir  dans 
les  tems  les  plus  dangereux  pour  nous , 
;&>  les  plus  favorables  pour  fes  def- 
jfeins.  Il  frappe  nos  efprrts  par  des 
imaginations  vives  des  objets  de  nos 
pallions.  Ce  font-là  les  armes  & les 
machines  qu’il  employé  contre  nous  , 
pour  fe  rendre  le  makrede  notre  cœur. 
Or  le  propre  de  la  tempérance  eft  de 
regler  les  pallions  corporelles  ; d’en 
empêcher  les  excès  , & par  confé- 

quent lés  déréglemens  du  corps  qui 
en  font  les  fuites.  Ainfi,elle  fouf- 
csait, au  démon  fes  armes.,  Elle  affoi-^ 
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fêlitlcs  tentations  *,  & accoutumant' 
i?ame  à Ce  détacher  de  ces  objets , &H 
à ne  les  aimer  point , elle  la  met  en. 
état  de  réfiftèr  avec  plus  de  force  aux 
fuggeftions  du  diable,  qui  tendent  à les 
lui  repréfenter  comme  aimables. 

IX 


Mais  ce  remede  ne  fiiffiroit  pas , fi  ! 
Ton  n’y  joignoit  le  fécond  de  ceux 
que  faint  Pierre  nous  enfeigne , qui  eft  . 
là  vigilance  , laquelle  comme  nous  ; 
avons  dit,  nous  fournit  des  armes  pour  i 
yréfifter.  Ces  armes  confident  prin-  j 
«paiement  en  trois  chofes  qu’elle  nous 
découvre. 

i.  Elle  nous  fait  connoître  les  ten- 
tations, & elle  nous  donne  lieu  ainfi 
de  regarder  les  créatures  par  lefquel- 
les  le  diable  nous  veut  attirer,  non- 
feulement  en  elles* memes, mais  com- 
me étant  entre  les  mains  du  démon 
qui  les  employé  pour  nous  perdre.  El-  j 
lé  nous  fait  voir  qu’il  s’èn  fért  com- 
me d’un  poifon  pour  nous  donner  là 
mort  *,  comme  d’une  épée  , pour  nous 
percer  le  cœur  •,  comme  d’un  feu,  pour 
fous  embrafer  ; qu’ainfi  quelques  at-‘ 
jraits  qu’elles  puiffent  avoir  en  elles»* 
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memes , elles  nous  doivent  caufer  cfe: 
t horreur  étant  employées  contre  nous 
par  ce  CFuel  ennemie 

z.  Elle  nous  montre  qu’il  n’y  a que 
Dieu  qui  nous  puifTe  fecourir  contre 
cet  ennemi , & elle  nous  oblige  par 
la  à recourir  continuellement  à:  lui  » 
en  difant  : Mes  yeux  font  tournez,  con- 
tinuellement fur  le  Seigneur  yparce  que 
ce  fl  lui  qui  garantira  mes  pieds  de 
tomber  dans  les  pièges.  Car  c’cft.  la 
vigilance  qui  tient,  nos  yeux  ouverts 
du  côté  de  Dieu,  comme  c’eftle  fom- 
mcil  ôc  la  négligence  qui  les  ferme. . 

; $.  Enfiu  elle  nous  tient  attentifs 
aux  veritez  de  foi  oppofées  aux  illu* 
fions  du  diable-  Car  il  ne  nous  ré- 
préfente pas  les  créatures , tellesqu’el- 
ies  font  en  elles*  mêmes , il  nous  les 
fait  voir  au  travers  de  faufles  opinions 
ui  nous  les  font  paroître  plus  gran- 
es  ôc  plus  aimables  quelles  ne  le 
font  en  effet  \ ôc  qui  nous,  en  cachent, 
les  défauts  & tout  ce.  qui  nous  en 
pourroit  diminuer  l’eftime  ôc  l’amour- 
0r  c’eft  la  foi  qui  détruit;  ces  faufles 
opinions , non- feulement  par  les  vé- 
ritez  qu’elle  nous  enfeigne  , qui  nous 
apprennent  là  vrai  prix  ôc  le  vrai 
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uïâge  des  créatures , mais  en  nous  dé- 
couvrant d’autres  objets  & d’au 
| très  biens  dont  la  grandeur  & la  beau- - 
té  nous  rend  toutes  les  créatures  mé  - 
; pri fables.  Et  c’eft  en  quoi  conlifto 
cette  Eefiftancc  de  la  foi  à laquelle  i’A' 

| pôtre  nous  exhorte  par  ces  paroles 
Rèfî fiez.- lui  donc  en  demeurant  ferme^ 
i dans  la  foi. 


r'  *4 
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SUR  L’EVANGILE 

{•DU  III.  D I M A N C H I 


D*  Al?  R E’  S 

i LA  P EN  T E COTE 

Erant  appropinquantes  ei  publicani 
& peccatores , ut  audirent  ilium. 
Luc\$.  1.  io. 

i 

Les  publicains  , & les  gens  de  mauvai 
fe  vie [etenoieni  auprès  de  Jésus  pour 

l’écouter. 

i 

i 

I. 

. 

C Et  Evangile  nous  réprérente  <Ta 
bord  le  murmure  des  Pharifiens 
de  ce  que  Jésus-Christ  Ibuffroitqui 
plufieurs  d’entre  les  publicains  ôc  de 
gens  de  mauvaife  vie  s’aprochaflèn 
de  lui,  Sc  qu’il  mangeoit  même  ave< 
eux.  Cela  fait  voir  que  les  Pharificn 
avoient  pour  réglé  ôc  pour  pratiqu< 
generale,  de  fe  retirer  du  comméra 
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<âcs  pécheurs , & qu’ils  faifoient  con- 
finer loir  fainteté  dans  cette  fépara- 
jtion.  Mais  cette  maxime  ainfî  enten- 
+ duë  eft;  très- faufle,#:  elle  eft  fondée 
ffur  des  principes  de  préfomtion  8c 
i d’orgueil.  Il  eft  permis  de  le  retirer 
du  . commerce  des  pécheurs  par  plu- 
sieurs raifons  ; il  eft  mauvais  de  s’en 
iretirer  par  d’autres  raifons»  On  peut 
-fe  retirer  du  commerce  des  pécheurs 
• par  une  jufte  précaution,  dors  que 
leurs  péchez  font  contagieux  & qu’on 
rapprehende  d’en  devenir  imitateur, 
en  conveifant  avec  eux.  Gii.ne  peut 
j blâmer  cette  . maniéré  de  fe  retirer  de 
leur  confprvation  j & il  y a bien  des 
. gens  qui  font  au  contraire  très-blâ- 
-niables  de  ne  s’en  retirer  pas , 8c  de 
| fe  croire  aflez  forts  pour  refpirer  fans 
rfe  nuir«,  un  air  fi  empôifonné.  J £- 
sus-CiH  r 1 s t navoit  pas  befoîn  d’é- 
; ivjtçr  les  .pécheurs  en  cette  maniére- 
; sla.  Car  outre  qu’il  n’avoit  rien  à crain- 
dre, cç  n’étoit  pas  pour  les  écouter; 
'.c’étoit  pour  être  écouté  d’eux  : il 

j ne  leur  parloir  pas  pour  approuver 
\ leurs  péchez,  mais  pour  leur  en  inf- 
; pirer  i’^verfion  & l’horreur.  ' 
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Secondement  , on  peut  s’en  réti- 
rxer  par  discipline  & par  charité,  lors 
i<jue  les  pécheurs  étant  Séparez  d.es  au- 
tres fidelles  par  l’ordre  de  l’EgliSe,or 
^s’éloigne  d’eux  pour  leur  caufer  une 
-confulion  iâlutaire.  C’eft  ce  que  lai  ni 
Paul  prefcrit , en  ordonnant  de  Ce  Sé- 
parer de  rtous  les  Chrétiens  qui  mè- 
nent une  vie  déréglée.  Mais  cette  Sé- 
paration de  charité  & de  dilcipliric 
in’étoit  pas  en  ufage  parmi  les  Pha- 
iriSicns.  Elle  a déplus  Ses  exceptions. 
Lors , par  exemple  , qu’on  voit  ma- 
inifeftcmcnt  quon  eft  plus  en  état  de 
ramener  les  pécheurs  au  bon  chemin 
en  leur  parlant  , qu’en  ne  leur  par- 
lant point’,  il  eft  bon  de  leur  parler, 
.jamais  l’Eglife  n’abandonne  totale- 
ment le  foin  des  âmes.  Elle  né  fer- 
me jamais  entièrement  Ses  entrailles 
aux  plus  grands  pécheurs.  Et  fi  elle 
a quelquefois  refufé  pour  toujours 
[fes  Sacremens  à quelques  perfonries 
dans  la  rigueur  de  (a  difcipline,  com- 
| me  à ceux  qui  étoient  retombez  après 
jleur  pénitence,  elle  n’a  jamais  refo- 
;fé  de  leur  faire  entendre  fa  voix , lors 
qu’ils  defiroient  de  l’écouter.  Les  pé- 
cheurs 
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'-chcurs  memes  à qtii  Jésus  Christ 
partait,  netoient  point  de  cet  ordre, 

& ne  pouvoient  être  confîderez  com- 
mentant tombez  dans  une  apoftafie 
réitérée.  C’étoient  de  (impies  pé- 
cheurs qui  avoient  plutôt  toujours 
été  privez  de  la  juftice  qu’ils  ne  l’a-  ! 
voient  abandonnée.  Ce  n’étoit  point 
en  toutes  ces  manières  permifes  que  [ 
lés  Pharifîens  fc  féparoient  d’eux.  Ils  ! 
s’tn  féparoient  , parce  qu’ils  le 
croyoierrt  jdftes , & qu’ils  croyoient 
les  pécheurs  indighès  de  rcOnveffcr  v 

avec  eux.  Ils  étoient  toüs  ’ de  l’hu- 


meur de  ce  Pharifîen  qui  difoit  à Dieu: 

Je  vous  rends  grâces  de  ce  cjuc  je  ne  Lue.it  il. 
refemble  pas  aux  autres  hommes , qui 
font  adultères  & ravijfeufs  du  bien 
d’autrui , & entr  aUtres  a ce  publicain 
ici.  AinfHeur  refus  d’avoir  commer-  ; 
ce  avcc  les  pécheurs,  étoit  fondé  fur  ; 
utie'râilbn  d’ôrgueil.  Ils  ne  fe  met- 
taient pas  fort  en  peine  de  les  con- 
vertir. Leur  falut  leur  étoit  indiffé- 
rent. Etd’accufation  qu’ils  formoient  1 
contre  Jesus-C  h R is  t,  de  ce  qu’il 
parloit  aux  pécheurs  de  leur  falut  , 1 
fàifoit  voir  que  leur  coutume  étoit 

cfçndefefpérer.  - | 

il.  Partie.  Tome  i. 
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■ III.  . - ■ 

Enfin  cette  pratique  des  Pharifiens 
feoit  encore  fondée  fur  un  autre  mau- 
vais principe.  C’eft  qu’ils  ne  faifoient 
état,  que  des  defordres  extérieurs , & 
des  péchez  greffiers  & vifibles , & 
que  quoi  qu’ils  euflent  fujet  de  te 
croirccoupabl.es  d’un  grand  nombre 
d.e  péchez  fpirituels , ils  ne  laifloient 
pas  de  fe  croire  juftes,  & de  fc  pré- 
férer aux  pécheurs  par  une  pretercnce 
intérieure.  Ce  n’effi  point  ainfi  que 
les  vrais  Chrétiens  fc  féparent  des  pé- 
cheurs. Ils  ne  fe  préfèrent  point  a eux. 
Ils  craignent  que  leurs  pechez  inté- 
rieurs & cachez  ne  les  rendent  en- 
core plus  coupables  queux.  Us  s er 
féparent  donc  fans  mépris  , tans  pré- 
férence , fans  averfion  , &C  pour  obéi: 
finalement  1 un  ordre  extérieur  d« 
l’Eolife  , qui  preferit  cette  feparatioi 
par  des  vues  fort  contraires  à celle 
' des  Pharifiens.  J e s u s - C h r i s t eu 
donc  raifon  de  n’avoir  aucun  egard 
leur  pratique , de  ne  traiter  pas  aune 
ment  les  pécheurs  vifibles  qde  ceu 
dont  il  connoitfoit  les  crimes  fecrei 
fpirituels,  &c  de  communiquer 
doctrine  également  à tous  > puis  qu  i 
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dolent  tous  également  coupables  à 
fes  yeux , & que  les  Pharifiens  mëmô 
l’étoientplüs  que  les  autresjparce  qu’ils  | 
avoient  plus  d’oppofition  à la  vérité» 
& plus  de  Confiance  en  eux-mêmes» 
qui  font  les  principaux  obftacles  à la 
konverfion. 

IV. 

J es u s-G  B r 1 s t pour  réfuter  le 
murmure  des  Pharifiens  pouvoitleut 
alléguer  une  raifon  très  véritable , qui 
ieft  que  s’il  n’eut  point  voulu  parler 
aux  pécheurs  , il  ne  dévoie  donc 
point  leur  parler  à eux-mêmes  j puifi» 
[u’ils  étoient  les  plus  grans  pécheur# 
e tous.  Il  leur  a infinué  cette  veritc 
en  d’autres  lieux  j mais  il  ne  le  fait 
pas  en  celui-ci  où  ilavoit  deflein  feu- 
lement d’apaifer  leur  murmure.  Au* 
contraire  il  ménage  leur  délicatefic 
par  une  côtnparaifon  favorable  d’un 
pafteur  qui  quite  nonantc-neuf  bre- 
! bis  fur  les  montagnes , pour  aller  cher- 
cher une  br-ebi  égarée.  Ce  qui  pouvoit 
faire  conclure  aux  Pharifiens  que  fi 
quelquefois  J e s u s - C h r 1 s t fe  fé- 
paroit  d’eux  pour  parler  à des  pé* 
chcurs , il  les  traitoit  en  innocens  SS 
I en  brebis  qui  n ’étoient  point  éga* 

1 -,  Qü 


jî 
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nées.  Et  cela  n'avoit  .rien  '_'dc~chs 
quant  p.our  eux.  JRien  n’eft  plus  ad 
mirable  que  le  ménagement  don 
J e s u s- Christ  a ufé  dans  la  difpenfo 
tion  des  veritçz  .de  Ton  JEvangile  , & 
le  foin  qu’il  a eu  d’éviter  de  choque 
les  hommes  en  leur  propolànt  de. 
veritez  difproportionnées  à leurs  dif 

J)ôfitions.  U faut  fou  vent  ,s’adreflçr  ; 
ui  pour  lui  demander  la  participa- 
tion de  cette  fagçfle  qui  empêche  d< 
choquer  inutilement  les  hommes  pai 
de  vente?  avancées  mal  - à - propos 
Mais  il  ne  .faut  pas  prétendre  nean- 
moins avec  tous.ces  ménagemens  évi- 
ter entièrement  leur  averlfon  j pdif 
que  Je  s u s- Ch  r i s t même  ne 
iFa  point  évitée.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
demander  avec  moins  d’inftancc  la 
force  de  foutenir  fa  vérité  devant  lc£ 
hommes,  lors ; qu’il. eft  néceflàire  de 
le  faire  , fans  craindre  les  effets  dg 
leur  colère  & de  leur  haine,.quc 
prudence  pour  la  ménager. 

V,  j 

-Ce  Pafteur  auquel  J e s u s-Chris^ 
fe  compare  , qui  laiflè  les  nonante-i 
neuf  brebis  fur  les  montagnes , poih 
en  aller  chercher  une  qui  cft  égaré» 


■ m îa  Pentecôte.  ' 
jaimoit-il  > mieux  cette  unique  brebî 
égarée  que  les  nonante-neuf  qui 
[letoient  pas  ? On  ne  le  peut  pas  con* 
[dure  de  la  parabole  > mais  feulement 
qu’il  témoignoit  à cette  unique  brè-f 
bi  plus  de  loin  âc  plus  d application} 
parce  qu’elle  en  avoir  plus  de  beibini 
Il  laifloit  les  nonante-nêuf  brebis  füif 
les  montagnes  $ mais  il  les  laifloit  en 
rareté.  Quand  Dieu  a établi  les  âmes 
dans  une  vie  faincc*  dans  l’éloigne^ 
Snient  du  monde  " dans  la  pratiqué 
d’exercices  réglez-,  leur  yic  même  lesj 
foutient  , & il  ne  faut  plus  qu’une 
i glace’’  de-  une  providence  ordinaire; 
pour  les  cortferver  d3ns~  la  jufticeJ 
Mais  quand  une  amc  s’eft  égarée  & 

f ’ellc  s’eft  enfoncée  bien  avant  dans 
dérèglement  , il  faut  fouvent  de 
grands-  renverfemens  pour  l’en  retiJ 
rer  : & c’eft  une  chofe  étrange  que  ce 
que  Dieu  fait  quelquefois  pour  fauver 
!une feule  ame.  Ge  n’eft  point-une  pen- 
fée  faufle  que  de  dire  qu’il  fe  peut  faire 
que  Dieu  renverfe  quelquefois  un 
royaume,  pour  fauver -un  petit  nôm-i 
bre  d’elus.  Car  il  n’y  a rien  de  fi  grandi 
devant  Dieu  qu’une  ame  qui  eft  dans  ' 
fou  élection  éternelle  * ni  rien  de  fi  vill  • 


I 


y Sur  l’EvAng.  du  111.  Viml 
àfes  yeux  qu’une  multitude  de  rcproOi- 


^vez. 


VI. 

Mais  cette  parole  de  Je  s u s* 
‘Christ  peut  encore  avoir  une  plus 
grande  étendue,  & (e  raporter  même 
aux  véritables  juftes  qui  abandonnent 
Dieu  & que  Dieu  abandonne  enfoite 
quelquefois  par  des  jugemens  épou- 
ventables,  abn  de  tenir  tout  le  mon- 
de  dans  une  frayeur  falutaire.  Quand 
il  permet,  par  exemple,  que  tout  un 
pais  ioit  infedté  par  rhereftc,le  cri- 
I me  des  peres  attire  labandonnement 
des  enfàns  , qui  étant  juftes  par  la 
grâce  du  Ba,tême , ne  laiflent.pas  d’ê- 
tre prcfque  tous  emportez  par  l’exem- 
ple de  leurs  peres.  Et  cela  n’ arrive 
pas  feulement  par  l’herefte , mais  auf- 
îi  par  la  corruption  répandue  pre£ 
qu’univerfeliement  dans  toute  l’Egii- 
; <e.  Peu  d’enfans  évitent  l’imitation 
des  mauvais  exemples  de  leurs  peres, 
pu  de  ceux  avec  qui  ils  font  nourris; 
tk  ne  l’évitant  pas , on  ne  peut  nier 
qu’ils  ne  foient  abandonnez*  Dieu  ne 
fait  rien  d’extraordinaire  pour  les  en 
iâuver  ; & pendant  ce  naufrage  ge- 
| aérai  d’inuoceovl  retire  quelquefois 
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et  apte  s la  Pentecôte . 
de  grands  pécheurs  de  l’abîr^e  des  vi- 
ces oef*  ils  font  plongez  , pour  en  fai- 
re des  vafês  de  mifeficorde.  C'àft  quo 
Dieii  ne  veut  point  qu’il  y ait  d’état, 
ôù  l’on  fè  puiflè  promettre  une  en- 
tière fureté.  Il  veut  que  tous  opèrent\phil 
teur  falnt  avec  crainte  & tremblement  ; 
parce  que  c’eft  lui  qui  eft  auteur  dé 
la  bonne  volonté  qui  nous  fauve.  Si 
tous  les  hommes , quelque  faims- 
qu’ils  foient , n’ont  pas  en  eux  dei 
caufesde  dannation, comme  les  Calvi- 
niftes  ont  ofé  le  foutenir  , ils  ont 
âtimoins  de  juftes  fujets  pour  lefqujlâ. 

Dieu  leür  peut  refufer  le  don  de  per-1 
fèverance  , & cet  amas  de  fecours  8c 
dé  proteCtion  fans  lequel  perfonne 
n eft  fauvé.  Il  y a donc  à craindre 
pour  tout  le  monde  : mais  il  eft  vrai 
p'ourtant  qu’il  y a inégalement  a crain- 
dre. Il  y a beaucoup  à craindre  pour 
fes  grands  pécheurs  : car  il  y en  a peu 
à qui  il  faflè  ces  mifericord es  extraor- 
dinaires dont  ils  ont  befoin  pour  fç 
convertir  effectivement.  11  y a beau- 
coup à craindre  pour  ceux  qui  n’ont 
point  fortifié  la  grâce  de  leur  Batême 
p'at  la  pratique  d’une  vie  chrétienne  $. 
parce  cpa’il  y en  a peu  qui  évitent  Ifc  j_ 

Q^iij 
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naufrage  dans  cette  foule  de  mauvais 
exemples  que  le  monde  leur  préfen- 
j te  de  toutes  parts.  Il  y a encore  beau- 
coup à craindre  pour  ceux  qui  mè- 
nent une  vie  relâchée  dans  les  con- 
ditions du  monde  , quoi  qu’elle  foit 
exente  de  crimes  , parce  que  la  tié- 
deur de  leur  vie  donne  heaucoup  de 
pnfe  au  diable  pour  les  tenter.  Mais 
il  y a beaucoup  moins  à craindre  pour 
ceux  qui  mènent  une  viç  exa&c 
réglée-,  qui  pratiquent  la  pcnitence  & 
la  retraite,  foit  dans  le  monde,  foit, 
hors  du  monde  \ parce  que  Dieu  en 
abandonne  peu  de  cet  ordre.  Ainfi. 
chaque  degré  de  vertu,  qu’on  aquiert* 
eft  en  même-tems  un  degré  de  fureté: 
& s’il  relie  toujours  quelque  fujet  de 
crainte,  parce  quelle  eit  necelïàirc 
pour  reprimer  l’orgueil  jk  jufte con- 
fiance qu’on  doit  avoir  en  Dieu  aug- 
mente néanmoins  à proportion  du 
progrès  que  l’onfait  dans  la  vertu,  & 
fur  tout  dans  l’humilité , qui  eftla  ba- 
fe  & le  fondement  de  la  vie  chrétien- 
ne. 

;*  V.II. 

C e divin  Pafteur  qui  avoit  laifle  fes 
nonante  - neuf  brebis  fur  ies  monta-, 
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gécs , pour  chercher  fa  brebi  égarée, 
ne  pouvoir  pas  manquer  de  la  rctrou-  : 
ver.  Il  l’avoir  fuivic  dans  ion  égare- 
ment  même,  & n’a  voit  point  détour- 
ne Tes  yeux  de  deflus  elle  > & il  l’a  - i 
voit  préparée  à fon  retour  par  divers 
évenemens  qu’il  avoir  permis.  Quand  ! ; 
le» tems où  -il  la-devoit  reprendre,  fut 
donc  arrivé  >•  il-  la  trouve- fatiguée  & 
lalfc  par  feà  coudes  -vagabondes.  Il 
l’arrête , il  s’en  (âifît  ; Sc  par  un  amour  1 
incomparable  il  la  charge  fur  lès  c- 
pâules.  Elle  n’étoit  plus  capable  de 
marcher  elle- même.  Il  la  foulage 
par  ceite  divine  invention.  Dieu  por- 
te au  commencement  les  grands  pé-  [ ' 
cheurs  par  la  grâce  forte  dont  il  les  ; 
touche  j qui  leur  ôte  toutes  les  diffi-)-' 
culte z de  leur  chemin  ; qui  le$  tient  js 
comme  liez  -par  diverfes  neceffitcz , 
Par  lefquelles  il  ne  permet  pas  qu’ils  I- 
lui  echapént  -,  &il  leur  fait  fentir  fa  -- 
bonté  & (a  mifericorde  pour  lesga-!- 
rantir  du-  défelpoit  où  kleur  état  les  ’ 
pourroit  porter.  - 

VIÏI.  - 

I Non  - feulement  il  le  fait’  par  les! 
Ùnoiwemens  intérieurs  de  fa  gtacc  > 

Q^y  v 
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mais  il  infpire  le  même  efprit  à Tes  Mî- 
niftres.  Car  la  conduite  qu’ilsgardent 
envers  ces  grands  pécheurs  à qui  Dieu 
a donné  quelque  dcfir  de  retourner  à 
lui , n’eft  pas  de  leur  rendre  ce  retour 
J difficile,  en  leur  parlant  d’une  manié- 
ré dure  ÔC  difproportionnée  a leur 
’foiblefle  , &c  en  leur  reprefentant 
| Dieu  comme  en  fureur  contre  leurs 
dereglemens  y,  mais  c’eft  de  les  nour- 
rir d’une  douce  efpérance  en  la  mi- 
iericorde  de  Dieu  , de  la  leur  repré- 
senter comme  prête  à fubmerger  tous 
leurs  pechez,  pourvu  qu’ils  recou- 
jrent  fîneerement  à elle.-  C’eft  de  por- 
i ter  une  partie  de  leur  pénitence , & 
de  ne  leur  preferire  d’abord  que  des 
œuvres  qui  ne  les  rebutent  point. 
Ce  n’eft  pas  qu’un  Pàfteur  fidele  en: 
veuille  demeurer*- là  , ôc  qu’il  croye 
avoir  droit  de  les  difpenfèr  de  la  pé- 
nitence. Il  fait  qu’il  leur  feroit  un 
extrême  tort  y.  puifqu’il  leur  bteroie 
le  moyen  dé  fatisfairc  à- la  juftice  de 
j Dieu,  de  détruire  leurs  mauvaifes  ha- 
bitudes , de  s’affermir  dans  la  bonne 
voie  : mais  il  attend  en  patience  que: 
j ces  pécheurs  foient  en  état  de  prati-, 
quer  ces  remedes.  y.  que  leur*  forces: 

j 

! 
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i_  diaprés  h Pentecôte,  iy  t 
Ipiritucfles  forent  augmentées  : & ce- 
pendant il  les  porte,  il  s'accommo- 
de à eux , & les  entretient  dans  les 
exercices  proportionnez-  à leur  foi- 
blcfle.  C’eft  ainfi  que  Dieu  porte  les. 
Ipccheurs  ôc  par  lui- même  6c  par  les 
Pafteurs , 6c  qu’il  les  ramene  au  trou- 
peau hors  duquel  ils  né  pouvoient 
t}ue  fe  perdre. 

IX* 


Il  ne  communique  pas  feulemenr 
cct  cfprit  de  douceur  envers  les  pé- 
cheurs à fes  Miniftrcs  qui  font  fur  la 
terre  : il  le  communique  aux  Anges 
dû  ciel  6c  aux  âmes  fpirituellesde  l’Er- 
ghTe.  Car  ce  difeours  que  le  Paftcur 
foit  à Tes  amis  : Rêjoùijftz.-'Vous  avec 
moi , parcs*  que  j'ai  retrouvé  ma  brebï 
(jtu  h oit  perdue  , reprefente  les  mou- 
vemens  quil  infpire  aux  Anges  6c 
aux  âmes  vraiement  fpirituellcs.  Il  les 
remplit  de  defirs  pour  la  convcrfion; 
dé  certains  pécheurs  , 6c  d’une  joie 
proportionnée  à ces  defirs , quand  ils. 
unit  obtenue,  fl  veut  qu’ils  coopè- 
rent a la  pénitence  de  ces  pécheurs, 
en  y prenant  part  par  leurs  prières  6c: 
leurs  bonnes- oeuvres  : 6c  il  arrivé,  rat-  ! 


— 4-- 
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rement  qu’un  grand  pecheur  loir  bien' 
converti  qu’il  n’y  en  ait  quelque  cau- 
fe  fur  la  terre  dans  la  charité  .parti- 
culière que  Dieu  infpire  pour  lui  à des 
âmes  juftes. 

; ' * x. 

J E s u s-C  hiust  pour  faire  mieux 
comprendre  ce  qu’un  Pafteur  doit 
faire  pour  ramener  les  pécheurs  à la 
voie  du  falut , fe  fert  encore  d’une 
autre  comparaifon,qui  eft  celle  d’u- 
ne femme,  qui  ayant  pcfdu  utiedrag- 
me  de  dix  quelle  avoir,  allume  une 
lampe  & bailie  toute  la  maifon  pour 
la  retrouver.  Et  cette  comparaifon 
ifait  voir  que  les  Pafteurs  doivent  ex- 
citer rente  leur  lumière.  employer 
tous , leurs  foins  pour . retrouver  les 
âmes  égarées.  Cette  lumiercdeur  doit 
faire  examiner  toute  leur  propre  con- 
duite , pour  découvrir  h ce  n’eft  point 
par  leur  faute  quelles  fe  font  perdues, 
& s’ils  n’y  ont,  point  contribué  par  leur 
négligence.  Et  il  eft  rare  qu’ils  puif- 
fent  s’aflurer  de.  n’en  être  point  les 
caufes  , ou  parce,  qu’ils  n’ont  pas 
alfez  prié  pour  elles,  ou  parce  qu’ils 
n’ont  pas  affez  remédié  à ce  qui  les 
a fait  tomber.  Cet  examen  de.  leur 
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propre  conduite  , & de  l’état  de? 
î’Eglife  qu’ds  gouvernent ,.  eft  rcpré-i 
Tenté  ,par  le  loin  qu’a  cette  Temmei 
de  balfier  Ta  maifon,  LeschoTos  éga-> 
rées  Te  cachent  aifément  dans  la  con-| 
fufion  &.dans  le  defordre  d’une  mai-;. 
Ton  pleine  d’ordures  : mais  quand» 
on  a Toin  , autanp  que  l’on  peut , de  ; 
purifier  la  anaifon.  de  Ton  cœur,  & 
de  bannir  les  Tcandales  de  l’EgliTe^. 
on  trouve  les  moyens  de  réduire  les»/ 
pécheurs  à leur . devoir. ... 

xi;-:. 

; • r 

C’e  st  ce  qui  Tait  voir  enmêmeX 
temsque  les  defordres  & les  lcanda-  î 
le$de  l’EgliTe  font  la  caufe  ordinaire  ’■ 
de  la  chute  des. particuliers,^  que  ceux  ; 
qui  y contribuent,  ou  qui  n’y  rcmé-  • 
dient  pas.  Te  rendent  coupables  de  tous  i 
lespechez  qui  en  nailïënt*  ? Ainfi.pour* 
convertir;  les  pécheurs  particuliers  , il  ‘ 
Taut  s’apliquer  d’ordinaire  â Te  réTor-;  > 
mçr  loi-même , & d’EgliTe  autant  que  > 
l’cin  peut.  Il  faut  tâcher  d’y  remettre  •> . 
tout  dans  l’or, dre  , & de  Téckircr  par  r 
les  lumières  de  l’Ecriture  qui  eft  la* 
lampe  qui  diilipe  les  ténèbres  de  cette  * 
vie  , 6c  . qui  nous  eft  donnée  pour  ri 
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nous  y conduire.  1 Par  ce  moyen  les 
defordres  ne  demeurent  point  cachez. 
Iis  font  découverts  aux  pécheurs  mê- 
I mes  , & rien  n’a  plus  de  force  pour 
[ les  ramener  à la  voye  de  la  juftïce , que 
de  fe  voir  ainfi  condamnez  par  tout  le 
monde. 

XII. 

I l n’eft  pas  étrange  apres  cela  que 
cette  femme  , figure  de  l’Eglife  & des 
P.tfteurs,  defire  qu’on  prenne  part  à fa 
joye  fur  la  eonverfion  des  pécheurs. 
Car  cette  eonverfion  eft  un  bien  com- 
mun auquel  tout  le  monde  eft  oblige 
j de  prendre  part..  Un  grand  pecheur 
attire  la  colère  de  Dieu  fur  toute  l’E- 
glife  , comme  celui  qui  cacha  des  dé- 
] poüillcsde  Jérico:,  l’attira  fur  tous  les 
| Ifraclites.  L’Eglife  eft  obligée  dé  le 
purifier  de  ce  mauvais  levain  pour 
détourner  les  effets  de  la  colère  de 
Cor.  $ Dieu.  Purifiez-vous  du  vieux-lev*in> 
dit  S.  Paul , en  parlant  de  l’inceftucux 
I de  Corinthe.  Quand  l’Eglife  réuïfit 
donô  dans  le  defir  qu’elle  a de  la  con*- 
yerfion  dcspecheurs , ce  doit  être  une 
joye  commune , parce  que  c’eft  une  1 
marque  que  la  colère  de  Dieu  eftap- 
paifée  , & parce  que  f’outrage  que  les  I 
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jpccfiez  font  a.  Dieu  cft  répai  é par  la. 
converlion  des  pécheurs:  car  c’eft  en- 
core ce  qu'elle  conlidére  le  plus.  L’ou- 
trage que  Dieu  reçoit  par  les  péchez», 
doit  affliger  toute  l’Eglife , 8c  par  con- 
séquent la  réparation  de  cet  outrage  la: J 
doit  toute  réjouir. 


jyS'  Sur  FÈpitre  du  TV'.  Dim. 


SUR  L’E  P I T R E 

D U IV.  -DIMANCHE 

I 

D'A  P R E’S 

IL!- A PENTECOTE,. 

Exiftimo  quod  non  Tant  condi- 
gnce  pafliones,  Sec.  Rom.  8." 
^.vi8.  13. 

t ' ' 

Je,  trouât  cjue  les  fouff rances'  de  la  vie 
prè fente  ri  ont  point  de  proportion 
avec  cette  gloire  ej  ut-Di  tu  doit  nn  jour 
1 découvrir  en  nous.  '■ 

s 

: • '•  1/ 


r , 

E t t e vérité  n’a  pas  befoin  tfè- 
iLj.tr t expliquée  : mais  elle  a bien 
béfoin  d’ètrc  méditée  > parce  que  les 
hommes  qui  n’en  fauroient  douter 
dahs  refprit,  n’en  font  guéres  péné- 
trez dans  le  cœur.  Les  moindres  maux 
temporels  les  touchent  plus  vivement 
que  des  biens  de  l’autre  vie  tout  éter- 
lu’ils  foient. U n 
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petitintérêt , de  fi  petit  plaifir,  & de-, 
fi  petite  douleur  pour  laquelle  on  n’a»! 
bandonne  quelquefois  fon  ame  & fon; 
éternité-  Qif  eft-.ce  que  le  plaifir  d’un  -.1 
jureur  , d’un  blafphémateur  , d’un, 
raédifant  ? Qu’eft-ce  que  la  douleur; 
qu’on  prétend/ repouflèr  par  un  dé-  ! 
mentir  Sc.  par  des  injures  ? Qtfeft-cc  • 
que  la  peine  d’un  jeûne  qu’on -évi- 
te par  le  violemçnt  d’un  précepte 
de  l’Eglife  ? Enfin  rien  n’eft/fi  vil  aux  » 
bpmmes  que  leur,  ame,  &.  leur  fa-j 
lut.  - 

! I K , 

Ce  <^ui  produit  en  eux  cct-effroyà- 
ble  dérèglement.,  eft  qu’ils  conçoivent^ 
fortement  le  préfent  & le  fenfible,  & j 
qu’ils  conçoivent  tres-foiblement  ce 
qui  eft  abfcnt  & fpirituel.  Us  ont  une’ 
idée  infiniment  vive  des  moindres- 
chofes  temporelles,  &c.  ils  en  ont  une  i 
infiniment  fombre  de  ce  qui  n’arri-i 
vera  qu’aprês  la  mort.  Il  y en  a qui, 
fqnt  perfuadez  qu’il  faudra  bien  quel-; 
que  jour  changer  de.  vie  mais  en. 
attendant.,  difent-ils,  il  eft  bon  de 
jouir  des  biens  du  monde  , & d’en, 
çyiter  les  maux,  & ils  croyent  qu’ils. , 
auront . toujours . aflez.de  tçms  pour] 
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57S  Su*  l*Epitre  du  1T.  Dim. 
penfer  à l’autre  vie  , & que  cela  ne 
manque  jamais  à perfonne.  Ces  illu- 
ûons  font  grofliéres;  mais  elles  n’eri 
font  pas  moins  communes.-  On  s j 
lai(ïê  aller  fans  fe  les  avouer  expreflè- 
ment  à foi-même.  Ce  n’èft  pas  prô- 

Î>remént  l’efprit  qui  y tombe  : c’ell 
e coeur  toujours  avide  du  plaifir,&: 
impatient  dans-  les  moindres  maux, 
ce  qui  fait  qu’il  n’applique  l’efprit 
qu’au  fentiment  préfent  * & ne  lui 
donne  aucune  liberté  de  penfer  à re- 
venir. . 

III. 

Ls  remède  unique  de  ce  dérègle- 
ment fi  dangereux , eft  de  demander 
à Dieu  qu’il  nous  fafle  fentir , èc  qu’il 
imprime  fortement  dans  nos  elprits, 
jla  dilproportion  des  maux  tempo- 
rels avec  les  biens  éternels.  Et  pour 
(joindre  notre  application  avec  le  fe- 
jcours  de  Dieu , il  eft  bon  de  méditer 
cette  difproportion  enfùiyant  les  idées 
que  faint  Bernard  en  avoir.  Voyez, 
„ dit-il,  combien  ce  que  nous  avons 
^ àfoufti'ir  en  cette  vie,  a peuderap- 
„ port  avec  la  glo>re  que  nous  atten- 
dons  en  l’antre.  Lés  fouftrances  font 
» pgflàgéres,  felarU’Af  ôtre?  & de  plus 
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res  ; la  gloire  non-Ceulcment  eft  «fi 
éternelle  , mais  immcnfc  dans  la  “ 
grandeur  ôc  dans  Ton  élévation.  <ci 
Pourquoi  *ous  amufez-vousà  con-  iC\ 
ter  , à l’incertain,  les  jours  ôc  les  “f 
années  que  vous  avez  à fouffrir 
quelque  chofe  dans  ce  monde  ? Le  *ci 
tons  paflè , & la  peine  pafTe  avec  “ 
le  tems.  Ces  jours  de  iouffrances  *c 
inc  fe  joignent  pas  enfcmble.  Ils  fe  iC 
tcédent  la  place , & fe  fucc.edent  les  tC 
uns  aux  autres.  Mais  il  n’en  eft  <e 
pas  ainfi  de  là  gloire  , de  la  ré-  iC 
compenfe , du  falairc  ÔC  de  nos  tra-  <€ 
vaux.  Elle  n’aura  point  de  fuccef-  ïcl 
lion  & de  viciflkude  , comme  elle  c? 
n’aura  point  de  fin.  Elle  nous  fera 
donnée  tout  à la  fois  , & ellcdemeu-  <c 
tera  éternellement..  Quand  il  aura  tc 
donné  le  fommeilàfes  ferviteurs  , dit  c< 
le  Pfalmiftc , voilà  l'heritage  du  Sei-  « 
gneur  qui  eft  tout  prêt.  Le  mat  de  <c\ 
chaque  jour  eft  confommé  chaque  *‘f 
jour,  6c  ne  fe  réferve  point  aulen-  “ 
demain  : mais  la  récompenfe  de  tous  “1 
ivos  travaux  vous  fera  donnée  dans  tc 
un  jour  auquel  aucun  autre  jour  ne  ct 
fuccédcra.Z^K  couronne  de  fit  (lice  m'eft  ct 

tifewic.  >.  dit, l’Apôtre,  que  le  jufte. “ 
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I ,,  Juge  me  rendra , non  dans  ces  jotiré, 
„ mais  dans  ce  jour  unique  & éternel. 

8i,!„  Vn  feul  jour  dans  vos  parvis , dit  le 
,y  Pfalmiftc  , v<2»/  mieuxyue  mille  jours» 
y,  On  boit  lapcine  goûte  à goûte  •,  oft 
„ la  prend  peu  à peu , elle  pafle  par  pe- 
„ tites  parties  : mais  larécompenfe  fe 
„ répandra  fur  nous  comme  un  tor- 
„ renr,  comme  un  fleuve  impétueux 
yy  de  plaifirs.  Ce  fera. un  torrent  de 
yy  joye  , un  fleuve  de  gloire , un  fleuve 
,,  de  paix:,  mais  un  fleuve  qui  nous 
„ remplira  de  fcs^caux;  & qui  ne  s’é- 
coulera  point  ’,  un  fleuve  qui  ja- 
mais  ne  palfera-,  mais  quinousinon- 
yy  dera  éternellement  de  fon  abon- 
j yy  dance.  - » 

IV. 

Les  créatures  font  affujetttes  d la  va- 
nité involontairement,  f.  10. 

j 

L a do&rine  de  feint  - Paul  dans 
ce  paflàge  &:  dans  la  fuite  de  cette 
Epitre,  eft  très-remarquable,  & néan- 
moins peu  confédérée  par  le  commun 
des  Chrétiens.  Il  veut  ^que  la  corru- 
ption du  péché  foit  répandue  non- 
feulement  dans  le  cœur  des  hommes, 
mais  aufliiur  toutes  les  -créatures  en 
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h -manière  qu'elle  le  peut  être , c’eft-à- 
dire  , que  comme  les  hommes  font  j 
devenus  fufceptibles  des  imprcfïions 
du  péché  , toutes  les  autres  créatures 
en  font  devenues  les  inftrumens.  Car 
aa  lieu  qu’elles  avoient  été  créées  pour 
fôrviraux  hommes  de  motifs  de  loiier 
Dieu  , Çc  que  c’étoit  Tunique  effet 
Quelles  produifoient fur  leurs efprits, 
çlies  font  prefentement  employées 
par  les  démons  pour  les  tenter  & les 
éloigner  de  Dieu.  Cet  ufage  des  créa- 
tures étant  contre  l’infticution  de  la 
nature  ’,  faint  Paul  dit  que  ce  n’eft  pas 
volontairement  que  la  créature  y cft 
affujettie,  & qu’elle  rend  à en  être  dé- 
livrée , comme  elle  le  fera  dans  le 
renouvellement  du  monde  * lors  que 
'le  péché  fera  détruit^  que  Dieu  ôte- 
ra aux  démonsl’empirc  qu’ils  ont  en- 
core furies  créatures  corporelles,  qui 
îles  fait  apeller  par  faint  Paul,  les  Prin- 
W du  monde  t & les  puijfances  de  T air. 
Ainfi  , tant  s’en  faut  qu’il  ne  faille 
rien  attribuer  aux  démons  de  tous  les 
defordres  des  .faifbns , & de  tous  les 
effets  qui  arrivent  par  le  mouvement 
de  la  matière  , qu’il  y a de  l’appa- 
ifcnce  qu’ils  ont  par  t à tout  ce  qui  nuip 
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•aux  hommes  , & qu’ils  font  les  caufes 
«de  la  plupart  desévenemens  du  mon- 
de qui  contribuent  à augmenter  les 
péchez , 6c  ils  produiroient  peut-être 
un  bouleverfement  entier  de  toute  1» 
nature  , fi  Dieu  ne  bornoit  la  puif- 
fance  qu’il  leur  a donnée  , 6c  ne  les 
empêchoit  par  Tes  Anges  d’exécuter 
<tous  les  detfeins  que  leur  malice 
leur  fait  concevoir.  Nous  ne  verrons 
que  dans  l’autre  monde  toute  la  part 
qu’ils  ont  en  ce  qui  fe  pafle  dans  ce 
monde  ici  : mais  nous  pouvons  juger 
dés  celui-ci  fur  les  principes  de  1 E- 
criture  , qu’ils  y en  ont  beaucoup. 
Car  ne  pouvant  tenter  les  hommes 
qu’en  agitant  les  humeurs,  6c  en  re- 
muant les  efprits  qui  font  dans  le 
corps  , d’une  manière  propre  à exciter 
certaines  idées,  ôc  certaines  penfées, 
on  doit  juger  qu’ils  produifent  fou- 
vent  ces  fortes  de  mouvemens  en 
nous  •,  parce  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
ordinaire  que  les  tentations.  Ainit 
ce  n’eft  point  en  vain  que  faint  Paul 
dit  . que  nous  avons  un  combat  contre  Ici 
pii’Jf.wces  de  Cuir , & qu’il  leur  attri-1 
bue  des  traits  enflammez,  qui  ne  peuJ 
vent  confifler  néanmoins  que  dans 
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Tes  mauvaises  penféçs  qu’ils  infpirenc 
aux  hommes,  qui  font  excitées  par 
Içs  mouvemens  qu’ils  çaufent  dans 
les  humeurs  & dans  la  matière* 
j..  r.  ...  Y. 

. Cïtt.e  domine  produit  naturel- 
lement deux  conféquenccs  importan- 
tes. La  première  eft , que  nous  ne 
devons  jamais  ufer  des  créatures  fans 
tacher  de  détourner , par  la  prière, 
les  mauvais  effets  d.e  ces  impreflions 
que  le  démon  fait  fur  les  corps*,  Sc 
que  l’ufage  que  l’on  en  fait  fans  cela 
eft  imprudent  &c  téméraire.  C’cft  ce 
qui  fait  dire  à S.  Paul  que  les  alimens 
font  fan&ihçz.p#r  la  parole  de  Die h 
&parla  prière.  C’eft  i*  motif  de  tou- 
tes les  bénédi&ions  de  ll’Eglife , pat 
Icfquellcs  elle  detnande  à Dieu  de  dé- 
touruerles  mauvais  effets  de  cette  puif- 
fancedes  démons, fur  toutes  les  cnofes 
du  monde»  C’eft  la  raifon  qui  lui  fait 
confacrer  certaines  matières  pour  en 
ctre  le  remède , comme  l’eau-benitc, 
(Toutes  ces  chofes  ainfi  confacrées  font 
comme  un  monument  defes  prières, 
& comme  des  prières  continuelles  &c 
fubfiftantes  : & Dieu  fe  plaît  à . les 
employer  pour  confondre  l’orgueil  du. 
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« diable  en  le  réduifànt  pat  des  màtié- 
resf  viles  ,-tnais  fortifiées^  par  la  béné- 
diction de  Ton  Eglife , à l’impuiffance 
-d’agir  de  -nuire  aux  hommes.  Et 
’ c’eft  ce  qui  fait  voir  que  c’eft  une  for- 
ce* d’dprit  três-mal  entendue,  que  de 
icroirepouvoir  ufer  des  créatures,  fans 
détourner  parla  prière  les  effets  de  ce 
pouvoir  que  le  diable  a fur  elles , 8c 
que  c’eft  en  quelque  forte  fe  livrer  au 
démon , que  d’en  ufer  indifféremment 
& fans  recourir  à Dieu  rqu’ainfi  l’on 
ne  fauroit.  trop  fréquemment  s’adref- 
feràDieu  pour  lui  demander  que  les 
alimens  dont  nous  nous  fervons  , 8c 
tous,  les  objets  qui  frapent  nos  fens, 

■ ne  foient  point  employez  ànotre  perte 
par  le  démon. 

I - ' ■ ' - ' ‘ TI. 

Ma  i s la  féconde  conféquencc  éft 
encore  plus  importante.  C’eft  qu*il 
a que  la  néceflité  qui  nous  puiftè 
exeufot  dans  l’ufâge  des  créatures , 8c 
que  ceux  qui  rçflèrrent  le  plus  cet  ufâ- 
ge,  font  les  plus  prudens.  Car  comme 
elles  iont  toutes  empoifonnées,  en  ufer 
^’eft  toujours  remplir  fon  amede  poi- 
Tons.  C’eft  donner  lieu  au  démon  d’a-  i 
. gû  fùrnQuspar  le  moyen  de  ces  tréa- 
. 4 turcs 
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' furesqui  lui  fontfoumifes.  Dieu  cm- i 
pêche  ces  mauvais  effets , quand  il  n’y 
a quefon  ordre  &la  néccluté  qui  nous 
porte  à en  ufer  , & <qjie  nous  nous  | 
adreffons  humblement  à lui  pour  les 
détourner.  Mais  qui  nous  a dit  qu  il 
en  fera  de  même  quand  nous  voudrons  ! 
■ufer  des  créatures  fans  néceilité  î-  Ü ! 
*ie  faut  donc  point  -d’aütrc  raifbn  à 
-un  Chrétien  pour  fc  priver  des  fpe&a- 
clcs  , des  délices  de  la  vie  , en  un 
-mot , de  l’ufagc  de  toutes  les  créatu- 
rcsdontil  fe  peut  paflêr  ,<que  de  dire 
qu’il  ne  veut  point  des  prefens  de  fon 
ennemi  -,  qu’il  redoute  fes  poifonfc 
que  tout  ce  qui  eft  fous  fa  puiflànce* 
iiii  eft  fufped.  , • » 

■V-IL.  v 

j.  Si  la  priérc  efl  néceffaite pour  ehi- 
pécher  rque  le  diable -ne  fè  fcr.ve  des 
robjets  extérieurs,  poiir  faire  de  mau- 
vaifes  impreftions  dur  nos  âmes,  elle 
-eft  encore  beaucoup  plus  nc^ellairç, 
quand  il  sagitde  traiter  avec  les  hom- 
mes , *&:idc  recevoir  en  fonarne  l’im- 
ipreffian  de  leurs  penfées,.»:  de  leurs 
mouvemens  *ou  par-ladeÂure  ou  par 
l’entretien,  » puilque  la  plupart  des 
difeo art-. des  hommes  ont,  en  cffctjlc 
41.  Partie.  Tome  î.  < T ‘S-  ...  ü 
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I . . X * diable  n’a  pas  moins  de  puif. 
iàncc  fur  ceux  qui  lifeht  les  meilleurs 
livres,  quand  ils  s’y  portent  par  les 
motifs  corrompus,  il  trouve  moyen 
de  les  rendre , ou  l’aliment  de  leur  Va*- 
nitc  , ou  l’inttrument  »dc  leurs  par- 
lions. Il  en  trompe  plufieurs  par  la 
le&urcdc  l'Ecriture,  ou  il  fait  qu’ils 
s’en  fervent  pour  tromperies  autres* 
ce  qui  fait  qu’un  Saint  demandoit  a 
Dieu  que  jamais  fes  Ecritures  ne  lui 44 
ferviflènt  ni  a tromper  les  autres,  ni  «f 
à fc  tromper  lui-même  : Nee  fai - '*  Augup. 
Ur  in  eis-j  nec  fallxm  ex  eis.  C’efl:  ce  Conf* 
qui  nous  devroit  porter  à ne  corn-  r1,  *'  *' 
raencer  jamais  la  leéturc  d’aucun  livre 
de  piété  , fans  demander  à Dieu  la 
grâce  de  nous  garantir  de  labus que 
narre  corruption  peut  faire  des  reri-J 
tez  les  plus  fàintcs , Sc  de  nous  préi* 
ferver  des  itlufions  quele  diable  y peut 
mêler  pour  nous  féduire. 5 'i  : ; | 

-•  : • -IX.  ^ 

iS y i l’Âpotre  repréfènte  toutes  Icsî 
créatures  comme  gemiflantîde  fefvib 
ainfi  d-inârument  au  démon  poui  per** 
dre  ÔC  pfour  corrbmptO  Ifes  amas*  8c 
comme  délirant  d'être  délivrées  do 

^rir  i 
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fe£  changeront  de  face  à l’égard  des 
Hommes  j parce  qu’ils  n’y  verront  que, 
les  grandeurs  de  Dieu,  & desmotife 
dé  le  louer  &'drf  laimêri  Ce  ferà-là 


l’unique  ufage  des  créatures  j & c’cft 
où  nous  devoris  afpècr  par*  nos  gé^ 
miflemens  & par  nos  defirs , principâ- 
' ledient^quand  nous  nous  Tentons  prêt 
fez  par'  le  mauvais  .ufage  qûe  le  cjé- 
mon  en  fait  contre  nous  pendant  T 

2ù?il  eft  encore  le  prince  au  moif*  ’ 
ê.-  ’ 
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Cùm  turbae  irrucrcnt  in  cum,ut  audi- 

rcnt  verbum  Dei , &c.  Luc.  <.  i.  u. . 

' 

Z«  « term-la  Jefue  étant  fur  le  bord 1 
du  lac  de  Géncfareth  , & fie  trouvant 
accablé  far  la  foule  du  f enfle  qui  Je 
frejfoit  f our  entendre  la  farole  de 
Dieu , il  vid  deux  barques  arretées 
au  bord-  du  lac , dont  les  pécheurs 
etoient  defeendn*  , & lavoient  leurs 
! filets * 

L. 

JEsus  rempli  de  toute  la  force 
de  Dieu,  a voulu  néanmoins  fe  lait- 
ier accabler  & fatiguer  par  la  multi- 
tude , & fe  fouftrairc  a la  foule  pour  Ce 
foulager;  afin  d’avertir  les  Payeurs  en- 
vironnez d’infirmité, qu’il  leur  cft  dan- 
gereux de  vivre  dans  le  tumulte  du 
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monde,  & leur  aprendre  que  Tuni- 
que moyen  de  s’y  foutenir  , étoit  de 
j’ch  feparcr  autant  qu’ils  peuvent^ 
Rien  n*eft  plus  contraire  à la  vie  & ai* 
but  que  doit  ayoir  un  Pafteùr  évan- 
gélique , que  de  vivre  dans  la  fou- 
le  du  monde  , & d’être  fpcéfcatcur; 
éç  tous  les  deréglemens  des  hommes* 
S’il; les  reprend  tous,  & toujours , 8c 
éh  tous  lieUx  ,. il  en  devient  impor- 
tun & infuportable  , ou  bien  l’ofv 
vicht-  àmépnfer  fa  parole  , 6c  à n?cn 
Élire  aUcun  état.  S ’il  ne  les  reprend 
pas  , qn  Jl’en  fait  approbateur  \ il  en 
perd  même  le.  difoernemeftt  *,  il  s’y, 
accoutume  * & il  ne  conte  ptefque 
plus  pour  rien  lespechez  qui  ne  font; 
pas.  énormes.  Ç’eft  une  chofe  étran- 
ge combien  le  commerce  fréquent} 
avec  les  hommes  diminue  la  „déiir[ 
catefl’e  de  la  confçience,  & affoiblit 
Tidéè  que  T On  doit  avoir  des  fautes 
que  l’on  commet  contre  Dieu.  Les 
Pafteurs  nfc  s!en  rclfentent  pas  moins 
que  les  autres  \ parce  qu’étant  conti- 
nuellement obligez  de  remédier  a do 
grands  maux  j ifs  perdent  peu  à peu 
Tidée  des  moindres.  D’ailleurs  ce 
commerce  avec  le  monde  diminue 

— K~inj 
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'infiniment  la  créance  qu’ils  devroknp 
avoir  fur  refprit  des  peuples.  'Ils  ne1 
fauroient  vivreavec  eux,fans  les  rendra 
(pe&ateursde  leurs  foibleftès  : 8c  cette 
vue  de  leurs  foibleftès  , pour  petite» 
qu’elles  foient  > les  fait  regarder  comn 
me  des  gens  ordinaires , fujets  à tou* 
les  défauts  des  hommes.  - On  s’ima- 
gine qu’étant  femblables  aux  autre» 
dans;  les  petites-fautes  ; ils  le  font  auffi- 
dans  les  plus  grandes^  On  donne  lieu  à 
mille  difeours  & à mille  foupçons.  Car 
il  eft  étrange  combien  le  peuple  fi  peu- 
délicat  & fi  peu  elairvoyant  fur  fa  pro-f 
pre  vie  , eft  délicat  8c  clairvoyant  fut 
celle  des  Pafteurs..  On  ne  leur  par- 
donne rien.  Cependant  * en  vivant 
dans  le  monde,  ils  contraftent  necef- 
faircment  quantité  de  défauts , Ce  par- 
i là  ils  s’en  attirent  le  mépris» 

1 1.  «• 

Il  faut  donc  - qu’un*  Pàfteur  fe  re- 
tire de  la  foule  , Se  qu’il  répare  (es 
forces  dans  la  retraite  Se  la  (olitudeÿ 
lors  même  qu’il  fcmble  que  les  peu- 
ples ne  le  preftèrit  que  pour  entendre 
de  fa  bouche  la  parole  de  Dieu.  Il 
faut  qu’il  leur  paroifte  féparé  de  la  vie 
commune  , dégagé  des  embaras  du 


d’tprh  ïa  Pentecôte, 
monde , & excnt  des  pallions  quT  agi- 
tent lerefte  des  hommes.  Il  faut  qu’il 
y ait  de  l’intervalle  entre  la.  vie  des 
Payeurs  *&  Cefte  du  .peuple  , & que 
le  peuple  recoftnoifTe  qu’il  n’y  fauroit 
atteindre.  Ç’çft  ce  qui  attire  ik  créan- 
ce" aux  Pafteurs , 6c  qui  : leur  donne 
meme  moyen  de  fe  faire  cortnoître 
à plus  de  pcrfbnnes,  Quand  ils  font 
dans  la  foule , ils  ne  font  connus  que 
dcccux  qui  font  les  plus  près  d’eux: 
mais  en  étant  un  peu  éloignez , ilsfont 
yÛs  de  tout  le  monde*-  -•  : , 

b- - i ii.  , . , 

. Cs  qui  diftingue  la  vie  des  Paf- 
teurs de  celle  des  Religieux  {blicâiresj» 
neft  pas  que  les  Pafteurs  doivent  vi- 
vre tpu  jours  dans  le  monde,  & que 
les  . Religieux1  en  doivent  toujours 
être  féparez  : car'les  uns  & les  au- 
tres, dei  vbnt  Vivre  dans  |a  féparatrion 
du,  monde.  ‘ Màisc’eû  que  les  Re- 
ligieux s’y  doivent  ;foufttairè  totale- 
ment , &c  les  Faveurs  au  contraire  ne 
i s’-en  doivent  point  tellement  déparer, 
que  le  monde  ne  pniilè  jouir  dé 
l’exemple  de  leur  bonne  vie , & :qu’its 
ncpuiïfent  de  leur  retraite  même  faire 

entcndrc.au  peuple.  la  parole  de  Dieu, 
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& les  inftruire  de  leurs  devoirs  , fans 
prendre  parc  à leurs  intérêts  & à leurs 
paffions.  C’cft  pourquoi  la  retraite 
des  Pafteurs  eft  en  elle- même  plus 
parfaite  que  celle  des  Rcligicuxjpar- 
ce  qu’elle  enferme  en  même-tems  la 
fépat  ation  des  hommes , & l’exercice 
delà  charité  envers  les  hommes.  Mais 
fi  elle  eft  plus  parfaite, elle  eftauffi  plus 
difficile*,  parce  qu’elle  expofcles  Paf- 
teurs davantage  à la  vue  du  monde  qui 
eft  toujours  dangereufe.  Les  Pafteurs 
font  plus  utiles  au  monde  -,  & le  mon- 
de eft  moins  nuifibleaux  Religieux. 
Ainfi,  pourfubfifter  dans  la  viepaf- 
totale,  il  faut  avoir  plus  de  perfe&ion 
& plus  de  vertu , que  pour  fubfifter 
en  celle  des  Religieux  entièrement  fé- 
parez  dû  monde. 

IV. 

Jesus-Christ,  des  deux  bar- 


ques qui  étoient  au  bord  de  la  mer 
de  Génézareth  > choifit  celle  de  lâint 
Pierre,  tant  pour  prêcher  le  peuple, 
que  pour  ordonner  enfuite  à laint 
Pierre  d’aller  en  haute  mer  , afin  d’y 
figurer  par  la  pêche  miraculcufc  des 
poiftbns,  leminiftére  auquel  il  l’avoit 
deftiné,  Sc  lui  expliquer  à lui-même 
y A 


t 


Di» 


■Bk 


igle 


d’après  U Pentecôte.  „ 3^5 

cette  figure,  en  lui  marquant  qu’il  le 
vouloic  rendre  pécheur  d'hommes.  11  4- 

cft  donc  clair  que  cette  a&ion  de  15  ’ 
Jésus-Christ  étoic  une  aéfcion 
figurative  & prohétique  , & que  ce 
neft  point  par  hazard  qu’il  a choifi 
la  barque  de  faint  Pierre  * mais  qu’il 
a voulu  jepréfenter  que  cecoit  de  | 
cette  barque  qu’il  falloit  pêcher  les 
hommes  i c’eft-à-dire  , les  attirer  i 
l’Egiife-j  qu’il  n’y  avoir  que  ceux  qui 
étoient  dans  cette  barque  , qui  euC- 
fent  droit  de  publier  la  vérité,  qu’il  n’y 
avoit  qu’eux  qu’on  dut  écouter*  qu’il 
n’y  avoit  qu’eux  qui  euffent  le  don 
de  convertir  les  peuples  , & de  lçs 
enfermer  dans  les  filets  de  l’Eglifc. 
llfuffit  de  n’être  pas  dans  cette  bar- 
que pour  être  privé  de  tous  ces  droits. . | 

1 Les  hérétiques  n’ont  aucun  , droit  de 
prêcher.  Il  ne  les  faut  point  écouter. 

Ils  ne  Cuiraient  convertir  perfonnej 
parce  qu’ils  ne  font  point  dans  la 
barque  de  iaint  Pierre  , ni  liez  de. 
communion  .avec  le  fiége  de  faint 
Pierre  * qui  efi  rEaJifê  Romaine. 

Audi,  voit-on  .que  le  privilège  de 
convertir  le*  âmes  ,,  & de  prêcher 

i l’Evangile,  eft  deaieUié  tellement  pro*j 

R vj 
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pre  à l’Eglife  Romaine, que  les  héré> 
tiques  ny  afpirent  pas.*  Qui  a prê- 
ché l'Evangile ; depuis  le  neuvième  ôc 
le  dméme  * ficelé  > à’  tout  le  Septen- 
trion , à une  partie  de  l'Afrique  , aux 
Indes  Orientait  s , -à  la  Chine  &c  au* 
Japon*  ÔCA  atout  le  nouveau- monde?* 
G’rft-H’Eglife  -Romaine.  Les  hércti-* 
que?  n’y  ont  point  de  part  v quoique 
leurs  feéfccs-  prifes  enfemblcne  (oient 
pas  moins  répandues  que  l’Egliic  Ca- 
tholique. . 

V>r.  1 < 

L ï privilège  de  prendre  les  hoim-' 
mes  par  la  pêche  fpirituelle,  eft  en- 
tièrement propre  à l’Eglife , & ne  peut 
convenir -à  aucune  foriçté  hérétique 
ni  fehifmatique.  Ges  focietcz  illegi-> 
times  peuvent  bien  unir*  les  hommes 
dans  quelques  opinions  & .dans-quel-* 
ques  pratiques  extérieures  : mais  ce 
b ’cft  pas-là  proprement  les  enfermer 
dans  un  même  rets.  C’éftiabulêr  leurs 
écrits  par  une  même  erreur:  mais  ce 
n’eft  pas  unir  à Dieu  3é  entr’eux  leurs 
cceurs  & leurs  volontcz , enquotcon*» 
fifte  proprement  éette  prife.  » Il  n’y 
a cjue  la  vraie  Religion  & la  vraie 
qui  çéiimflc  kscœuïs  dansl-a-* 
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w fit*  la  Pentecôte.  T ftyy 
mour  d’un  même  bien  qui  eft  Dieu 
même.  Toutes  les  Religions»  payent 
nés , comme>  remarquer  S. .'Auguftin 
dans  un  des  livres  de -la  Cité  de  Dieu, 
n’ont  pas  «îême^eiTayé  de  regier  les 
mœurs 'det  hommes.  *->,  Elles-les  ont 
kifle  abandonnez  aux  memes- paillons 
qu’ils  avoient  auparavant;;-  fans  leur 
rien  preferire  touchant  ce  qu’ils  doi* 
vent  aimer»  Et  c’eft  félon  ce  faint 
Do&eur  , une  marque  évidente  de 
léiïr  'fauflèté.'  -Les  fociétez  héréti- 
ques *dfëÿcnî  bien  dé  4e  faire  ; mais 
elles  n’y  péiiflidcnt-  point.  Elles  peu-* 
vent  inipiîer  des  vertus^  extérieures* 
mais  elles  ne  peuvent  infpircr  la  cha-i 
Irité  , que  l’on  ne  transporte  point 
hoirs  4’Eglife  catholique.  Il  n’y  a que 
dans  cette  Egiifc  ou  l’on  trouve  des 
cœurs  vraiment  unis  dans-T  amour  de 
Dieu  enfermez  dans  les  rets  d’une 
meme  fois  en  quoi  confiftc  cette  pria 
fe’  qui  les  rend  vraiment  membres  de 
l’Eglife.  -i 

• - VI?  * • • ' 
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’1  M a i s il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
IcsTafteurs  de  i’Egliiè  , qui  font  les 
véritables  pécheurs  et hommes  , établit  * ùrc  } 
[par  Jc^iu-Chri s t,  feflent  ccW  17. 
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par  leurs  propres  forces.  C’eft  la 
parole  de  Dieu  qui  opère  cette  mer- 
veille par  eux.  Sans  elle  ils  poud- 
roient travailler  v mais  ils  travaille^ 
roient  vainement.  Ils reflembleroient 
aux  Apôtres  qui  travaillèrent  toute  la 
nuit  Uns  rien  prendre.  Il  faut  lâcher 
y.  les  filets  par  l’ordre  de  Jésus-Christ 
& en  fuivant  fa  parole  : In  verbo  tu» 
laxabo  rttt.  C’eft  cette  parole  qui  con- 
vertit effectivement  les  âmes  jqui  ca- 
ptive leurs  voiontez  » & qui  les  ren- 
ferme dans  les  filets  de  l’Egliie.  Les 
hommes  peuvent  être  les  inftrumens 
ùl  les  miniftres  des  converfions  ; mais 
ils  n en  font  jamais  j es  caufcs  8c  les 
| principes. 

l"‘  L v A i ! ..'.'VU*'  - • 

Qu  Aie  o faint  Pierre  dit  donc  qu’il 
jettera  les  filets  fur  la  parole  de  Je- 
s us?C HEisij  il  marque  que  cette 


» t 


parole  de  Jesus-Chri s t ctoit 
le  fondement  de  fàconfiaoce.  Il  ne 
s’appuyoit  point  fur  fon  travail  > ni 
fur  fon  induftriç.  Il  en  avoir  déjà 
éprouvé  rinïktilitc*!  U fondqii  Uni- 
quement le  fuccés  de  fa  pêche  fur 
l’ordre  de  J ? s us-CüArtT  #,;furic 
que  cetvïdrc  ^ dopnpù 
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lieu  d’cfpcrcr.  • C’eft  la  difpofition 
ou  doivent  être  les  Prédicateurs  évan* 

! gcliqucs.  Ils  ne  doivent  faire  aucun 
Fonds  fur  les  talens  humains  qu’ils 
peuvent  avoir.  Bien  loin  de  les  recher- 
cher» ils  les  doivent  méprifer , pour 
n’anéantir  pas  la  force  de  la  croix* 
Ils  mettent  toute  leur  confiance  dans 
le  fccours  de  Dieu,  & s’en  regardent 
comme  fimples  inftrumcns  deftituez 
par  eux-mêmes  de  toute  force  i mais 
qui  peuvent  tout  par  l’efiîcacc  de  la  | 
: parole  de  Dieu.  Rien  ne  détruit  plus 
l’effet  des  prédications,  que  la  recher- 
che trop  grande  des  moyens  humains» 
& la  confiance  dans  fes  propres  ta- 
lcns.  C’eft  cette  confiance  qui  fait 
auffi  que  l’on  prévient  les  ordres  do 
Dieu,  & que  l’on  s’ingère  de foi-mê- 
me dans  ces  minifteres , au  lieu  que 
ceux  qui  n’efpérent  rien  d’eux-mê- 
mes  3 n’entreprennent  jamais  de  les 
exercer  que  quand  l’ordre  de  Dieu» 
les  y contraint.  .. 

VII L 

1 1 faut  encore  remarquer  que  cette 
pêche  abondante  ne  fc  fit  pas  au  bord 
de  la  mer , & que  J x s u s-C  hm.sx 
avoir  auparavant  donne  ordre  à faine 
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Pierre  de  le  mener  en  pleine  mer  : Du  & 
in  altum.  Tant  que  les  Prédicateurs 
évangéliques  ne  font  guéres  éloignez 
de  là  terre  par  leur  vie  & parleur* 
diitours  , qtf’ils  ne 'tâchent  de  dé-* 
tourner-  les  hommes  que  des  grands 
crimes !&>dc  no  ies  porterqu  a une 
vertu  foible  &•  commune  , ils  font 
peu  de  fruit*,  & c’eften  partie  ce  qui 
a empêché  les  Miniftres  de  l ancienno 
Loi  de  faire  de  grands * progrès  y par* 
ce  que,  félon  le  tems<  ils  ne  dévoient 
les  regier que* dans* lufage  des  prof- 
péritez  du  monde , & qu’en  les  leur 
promettant  pour  récompenfe  de  leurs 
bonnes  avions,  ils  leuren  infpiroicnt 
plutôt l’cftime  quoie  mépris^ Le  pro-> 
grés  de  l’Evangile  n’a  commencé  que 
lorfqu’on  a mené  les  hommcs  en  plei- 
ne mer,  en  leur  annonçant  ces  gran* 
déshéritez  : Bienheureux  font  les  pau- 
vret d'ejprit:  Bienheureux  font  veux  qui 
Jàuffrent  perfecutUn  prmr  'la  juftice  i en 
leur  apprenant  non  â rechercher  les 
profpèrkcz  du  mondé , mais  à les  mé- 
priser. Il  eft  bien  plus  fur  de  renon- 
cer' totalement  à fes  paillons,  que  de 
i prétendre  les  modérer  **,  & de  fe  pri- 
ver du  monde  , que  d’en  bien  mce* 
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Ceft  la  caufc  du  fucccs  prodigieux! 
des  Apôtres  & des  hommes  Apofto- 
liqucs.  lis»  aprenoient  > aux  hommes 
à haïr  le  mondes  à s’abftcnir  des  p*fi 
fims  mondaines , à mettre  leur  joie  dans 
lafouftrance  : Mes  freres  , dit'  l’Apô- 
tre faint  Jacques , confident,  comme  le 
fiifet  ) d'nne  extrême  joye  les  dtvtrfes 
dffli&hftS' qui  votes  Arriérent.  Plus  les 
Prédicateurs  le  font  avancez  dans  la 
pleinc-mer  de  la  perfection  chrétien- 
ne, plus  ils  ont  attiré  de  monde.  C’eft 
ce  qui  a peuple  les  deferts.  C’eft,  ce 
qui  a bâti; tant  de  Manafteres.  C’eft 
ce  qui  a caufc  ceprogrés  mei  veillcux 
des  Ordres  Religieux  par  toute  la  ter- 
re. Car  tout  cela  fe?  doit  attribuer  à 
l’éminence  de  la  vertu  de  ceux  qui 
ont  étabii  ee  genre  de  vie  fi  éloignée 
de  celle  du, commun  ^du  monde, 
j-  ■ • • • IXr 

C’b  st  une  choie  infeparablc  de  la 
multitude  que  les  divi fions parce 
qu’il  s’y  trouve  toujours  beaucoup  de 
charnels  qui  fe  conduifcnt  par  leurs 
paffions , beaucoup  d’audacieux  & de 
téméraires  qui  aiment  à fe  faire  chefs 
de  parti,  a attacher  les  autres  à eux 
ôai  s-’ctablir  par  la  dans  une  cfpcc* 
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de  domination.  Dieu  n’a  pas  voulu 
escenter  foiiîEglife  de  ce  malheur  v 
parce  qu’il  n’a  pas  voulu  qu’on  tadiK 
ftinguâtr  parfaitement  par  lesitns , &c 
qu’ila  voulu  au  contraire  que  la  eon- 
rupcion  du  coeur  la  pût  faire  mécon- 
noître.  Ils’cft  élevé  des  herfefiesdans 
les  tems  mêmes  ou  l’Eglife  étok  la 
plus  fainte , c’eft-à-dire  durant  lès  teins 
des  pcrfecurions.  Mai»  alors  iiétoit 
plus  facile  de  les  difeerner  , parce  que 
toutes  {«nouvelles  fê&es  trouvoient 
le  moyen  de  s’en  garantir.  Les  petfe* 
entions  étant  ceflees  par  là  conver^ 
lion  des  Empereurs-,  & la-  multitude 
des  charnels  étant  entrée  dans 
glife  par  dès  confiderations  tempo- 
relles, ce  hit  alors  proprement  que 
l’on  vid  l’effet  de  la  multitude  par  le 
nombre  infini  de  fchifmes  & ancre- 
fies  qui  s’élevèrent  dans  l’Eglife.  Ce 
qui  a donné  lieu  de  lui  appliquer  ces 
paroles  : Ma  douleur  ri a jamais  été  plut 
, amère  que  dans  Ia  p*ix.  Cela  n’a  pas 
feulement  eu  lieu  dans  ces  commçn- 
cemens , mais  dans  toute  lu  fuite,  & 
l’on  ne  doit  point  attribuer  les  der- 
nières herefies  à une  autre  caufcqu’à 
cellcrU:  Que  i’Eglifc  alors  fe  trouva 
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chargée  d'une  multitude  infinie  de  vi« 
deux  & de  charnels , dont  les  uns  eu*- 
rfcnt  ht  hardicfïè  de  fe  faire  chefs  de 
parti  , & les  autres  fclaifférent  fcdtii- 
re  par  ces  âmes  orgucilleufes  ôc  ter- 
meraircs.  C’cftcequi  eft  marqué  par 
ce  qu’on  voit  dans  cet  Evangile,  que 
k multitude  des -poifions  falloir  rom- 
pre le  filet.  « 

x:  • . « : 

Il  eft; remarque  que  faint  Pierre  i 
ayant  vu  cette  pêche  miraculeufe , fut 
/râpé  d’un  tel  étonnement  qu’il  dkj 
âj  es  us-Chris  t :£l<rignez..voM  M f'  *• 
moi , Seigneur,  perce  que  je  fuis  un  pu* 
eheur,  Sc  que  ce  même  fcntiments’emv 
para  de  l’cfprit  dés  autres  difciples. 

G’eft  l’effet  naturel  que  doit  produire; 
fur  nous  la  manifeftation  dé  la  puif+t 
lance  de  Dieu,  & de  fâ  grandeur  in- 
finie. On  ne  fé  croit  pas  digne  de  pa- 
roître  en  (a  prefcnce,  & l’on  tâche 
idc  s’en  fouftraire  pour  un  rems  j afin  ! 
de  travailler  à fé  purifier  de  l’impu> 
treté  de  fes  pechez;  Il  eft  vrai  que  ce 
fentiment  eft  imparfait , s’il  n’cft  j 
tempéré  par  la  vue  de  lâ  bonté  de; 
Dieu  , qui  nous  attire  â lui  malgré  ’ 

;no$  miferes  de  nos  foiblcflès.  Mais 
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cîeft  neanmoins  le  premier  dés 
mouvemens  que  Dieu’a  accoutumé 
d’infpirer  aux  pecbfeutS  qu’il  conver- 
tit. C’eft  par  ce  fentiment  qu’ils  fe 
font  toujours  jugez -indignes  de  la 
participation*  des  myftéres,  Ce  qu’ils 
sén  font  humblement  retirez  pour 
■s  y préparer  par  la  penitencé.  Si  ces 
mbuvemens  font  rares  pré&ntement» 
j ce  n’cft  pas  que  les  pécheurs  y foient 
plus  touchez  de  la  bonté  dé  Dieu  , 

Sü’autrcfpis,  mais  c’eft  qu’on  a moins 
’idée.de  là  grandeur  ,defa  fainteté  > 
& du  rclped-  qui  lui  cft  du  , & que 
les  vraies  conversons  y font  h rares, 
qu’on  y voit  même  rarement  les  fen- 
lirhens  par  où  elles  ont  accoutumé  de 
.commencer  ' 

; XI.  < ..  / 

La  prife  de*  cette  multitude  de 
poiflbns  qui  jeta  S.  Pierre  dans  un  tel 
étonnement  , n’étoit  que  la  figure  d’u- 
ne merveille  beaucoup  plus  grande.^ 

; dont  les  Apoties  dévoient  çtrelcsMi- 
| niftres , qui  cft  fe  converfiondefc  peu- 
plés. C’étoit  un  miracle  qui  figuroft 
un  autre  miracle  , . & même'  le  plus 
grand  des  miracles , n’y  ayant  rien  de 
piiù'  merveillcux  -dans  toute  la  cou- 
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,|Tjaite  de  Dieu  que-  la  maniéré  dont 
il  a formé  for*  Eglife  par  des  inftru- 
tnens  fi  foibles  , - & par  des  moyens 
difproportiQnnexj  à unifi  grand  ef- 
tfer.  Jamais*  Dieu  ne 'fie  paroicre,  d’u-| 
ne ' manière  plus' éclatante , l’empire 
, fouveram  qu’il  a fur  les  coeurs.  Ain- 
fi  la  confiâcration  de  cette  merveille 
nous  devroit  remplir  du  même  fen- 
Jtiment  que  cette  pcche  miraculcufc 
fi caufa  â faint -Pierre  , c’eft-à-dirc  d’u- 
ihe  admiration  profonde  de  la  gran-  1 
deur  de  Dieu , de  d’un  fentiment  d’hu- 
militc  qui  nous  portât  à nous  puri- 
, fier  fans  ceflc  pour  paroître  devant  ffcs 
yeux. ' • ’ ‘ • 

1-  ■ • Xil. 

■ -Si  le  fentiment  de  la  puiffance  de 
Dieu  eft  capable  de  nous  jeter  dans 
» l’étonnement.  & dans- le  trouble,  il 
doit  ch  même  te  ns  nous  confoler. 
Car  ce  n’eft  point  par  nos  forces  que 
j notre  parfaite  converfion  jfe  doit  opé- 
rer *,  que  nos  partions  doivent  être  af- 
j fujetties  ,-que  nos  pçdhez doivent  être 
1 détruits*,  & que  nous  devons  être  ren- 
dus de  nouvelles  créatures  dignes  de 
pâroître  devant  la  Majcfté  de  Dieu, 
lll  cft  vrai  qu’il  y a bieti  loin  de-  l’c- 
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tac  des  pécheurs  à celui  où  les  Sairrti 
doivent  être  pour  jouir  de  Dieu.  Mais 
il  eft  vrai  aufu  que  Dieu  eft  bien  pui£ 
fant  pour  operer  ce  changement.  Ain- 
■Ci  tous  les  effets  de  la  toute-puifiance 
'doivent  fortifier  notre  efperancc  ; pui£ 
que  c’eft  d’elle  que  nous  attendons 
notre  renouvellement  , & non  pas 
de  nous.  Travaillons-y  comme  nous 
pourrons.  Imitons  les  Apôtres  qui  ne 
laifTerent  pas  nonobftant  le  miracle 
dont  ils  étoient  fpe&ateurs , de  prêter 
'leur  miniftere  à tirer  les  poiflons  dtt 
rets.  Mais  joignons-y  nos  efforts,  fans 
nous  appuyer  fur  ces  efforts , Sc  met- 
tant toute  notre  confiance  en  la  puif- 
fance  de  fa  grâce , tâchons  de  forti- 
fier notre  confiance  par  tant  d’effets 
lîgnalez  de  fa  puifïànce  qu’il  a expo- 
fez  à nos  yeux.  Entrons  dans  la  pra- 
tique de  ce  que  «lit  David  :Je  mt 
Pfyf.ii,  fuis  fouvemi  des  œuvres  du  Seigneur  9 ($* 
fai  repajfè  dans  mon  e /prit les  merveùU 
les  (juil  a faites  des  le  commencement 
du  monde  : 6c  tirons-cn  le  meme  fruia 
que, ce  fàint  Prophète , qui  eft  de  for-; 
[tlfier  nos  efperances,&  d’attendre  avec, 
plus  de  confiance  le  renouvellement 
de  nos  âmes  & -de  nos  corps. 
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'W  PENTE  CÔTE' 

1 Omnes  unanimes , Ôcc. 

" ; - 1.  Pet,  3.  % 8. 113, 

Ce  treuve  en  vous  tout  une 


1 A 
o;* 


parfaite  unien, 

I. 


A Religion  chrétienne  a dcsprii> 
cipes  Fertiles  qui  produilènt  une  ; 
infinité  de  confcquences  > doit  pour 
lcs.difpofitions  intérieures.  Toit  pour 
les  devoir*  extérieurs.  Et  les  Apôtres 
les  propofent  fouvent  dans  leurs  let- 
tres* dans  marquer  même  la  liai  fou 
qu’elles,  ont  ayee  ccs  principes } par- 
scc  qu’ils  la  fuppofent  aflez  claire* 
C.’cft:  ce  que  l’on  peut  voir  dans 
faîne  Paul  en  plufieurs  de  fes  Epitres, 
xomme  quand  il  décrit  dans  la  pre- 
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n. Cor.  i j-  micrc  aux.  Corinthiens  les  qualités 
tic  la  charité.  Et  c’eft  ce  que  fàint 
Pierre  fait  ici.  Apres  avoir  expliqué 
dans  le  commencement  de  cette  Epi- 
trc.  aux*  ChrçtienMi  qui  décrit,  les 
fondemçns  de  la  Religion  chrétienne , 
il  en  tire  ici  diverfes  confequences 
qu'il  ne  marque  -qu’en  nn  mot,  *n 
laiflant  à méditer  à ceux  à qui  il  écrit, 
de  quelle  forte  elles  riaiflcnt  du  fond 
de  la  Religion,  dont  il  les,  fupafe  in- 
ftruits. 

La  prçjnierc  de  ces  confequenccs , 
cft  que  les  (Chrétiens  doivent  erre 
parfaitement  unis  : Enfin,  efu  il  fe  trou- 
\ve  en  vous  tons , dit  faint  Pierre,  une 
parfaite  union.  C’eft- à- dire  les  Chré- 
tiens ne  doivent  avoir  qu’une  même 
ame  & un  meme  cœur.  Et  cette  cx- 

Ï>rdîion  ne  ^contient  point  une  pen- 
ëe  métaphorique -ni  exagérée,  mais 
' ane  vérité  preeife'  & cxa&e  Car  tous 
es  Chrétiens  ne  doivent  pas  feulc- 
nent  avoir  -entr’eux  une  union  de 
volonté  , üne:  union  métaphorique  , 
jne  union  myftique*,  maiss  une  union 
éelle  par  ,1a  participation  du  même 
ifprit  de  Dieu  qui  les  doit  tous  ani- 
mer. Cet -Efprit- doit  -être,  l’ame  de 

7Ie,ur 
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îîétir  ame,  comme  leur  ame  eft  lame 
Me  leur  corps.  Il  doit  être  le  princi- 
,pe  de  tous  leurs  mouvemens  , leur 
inlpirer  les  mêmes  defirs  S{  les  mêmes  J 
inclinations  , & leur  faire  rechercher 
un  même  bien.  Enfin  il  les  doit  unir 
auffi  étroitement  que  fi  une  même 
ame  animait  plufieurs  corps.  Et  c’eft 
pourquoi  faint  'Hilaire  ne  veut  pas 
quon  faflepalfer  l’union  des  Chré- 
tiens entr’eux  pour  une  union  fim- 
plement  d’aftc&iôn  &:  de  volonté.  Il 
veut  qu’on  l'appelle  une  union  natu- 
relle : & c’eft  en  cela  qu’il  met  la  ref- 
femblance  entre  l’union  des  trois  per- 
fonnes  divines,  &c  celle  que  les  Chre*  | 
tiens  ont  entr’eux  -,  parce  que  comme 
lesperfonnes  de  la  faintc  Trinité  n’ont 
qu’une  même  nature,  les  Chrétiens 
aufiî  n’ont  qu’un  même  Elprit  qui  les 
doit  conduire  -dans  toutes  leurs  ac- 
tions. Tant  qu’ils  fe  laiftènt  gou- 
verner par  cot  Efprit , il  eft  donc  im- 
pcflible  qu’ils  foient  defunis.  Carl’ef* 
prit  de  l’homme  peut  être  contraire 
îal’cfprit  de  l’homme  : mais  l’Efprit  de 
Dieu  ne  peut  être  contraire  à foi-mê- 
toe. 

TI.  F unie.  Tame  l.  S 
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I"  ' IL  ' r 

' ' Qu  il  fe  trouve  en  vous  tous  une 
bonté  compatijfante. 

j-  •• 

1 La  féconde  confeqtjence  que  S 
Pierre  tire  du  fond  du  Chriitianilme 
-c’eft  que  les  Chrétiens  doivent  êtr< 
çorupatiflans  , compatientes.  Et  cett< 
tconfequence  n’eft  pas  moins  claire 
! La  compailion  vient  de  ce  qu’on  re- 
garde les  autres  comme  étroitemeni 
jùnis  à nous.  Car  les  hommes  ne  fc 
regardent  pas  d’ordinaire  leuls.  Ils 
s’unifient  quantité  d’objets,  dont  ils 
compofent  en  quelque  forte  leur  être, 
& pour  lefquels  ils  ont  les  mêmes 
‘fentimens  que  pour  eux-mêmes.  Un 
| homme  ne  veut  pas  feulement  être 
, peureux  en  foi  , il  le  veut  être  dans 
{à  femme,  dans  fçs  enfans  , dans  fes 
païens,  dans  fes  amis  : & il  fe  croft 
dç  même  malheureux  par  les  mausj 
de  ces  perfonnes  qui  lui  font  unies,1 
‘Qrquelîç  union  plus  étroite  que  cel- 
le des  Chrétiens  ’ Ils  fe  tiennent  lie^ 
les  uns  aux  autres , de  peres , de  mères, 
de  freres,  & de  feeurs,  félon  l’Evartj 
gilc.  Ils  ont  tous  été  rachetez  d’ui 
même  fang.  Ils  font  nez  d’un  menu 


Digitized  by  Google 


1 d'apres  U Pentecôte * 411 

Dieu  qui  eft  leur  Pere  commun.  Ils, 
font  animez  d’un  même  Efprit.  Ils 
font  nourris  d’un  même  pain.  Ils  par- 
ticipent à un  même  breuvage.  Ils  ten- 
dent  a une  meme  fin.  Et  ils  clpc- 
rent  que  cette  union  fera  confom- 
taée  par  cette  union  fouveraine  8c 
ineffable  qui  fera  entre  tous  les  Bien- 
heureux, qui  les  faifant  connoître  par»* 
faitement  les  uns  aux  autres,  banni- 
ra d’entr’eux  toute  diverfîté  d’affec- 
ûions  8c  de  fentimens.  Comment  fê 
pourroit-ii  faire  que  des  perfonnesfii 
étroitement  unies  ne  rcflèntiflcnt  pas 
naturellement  les  maux  les  uns  des  au*j 
très  ? Ainfi  la  dureté  envers  le  pro- 
chain efi:  une  grande  marque  qu’on: 
n’eft  güéres  lié  au  corps  de  Jésus- 
Christ,  & que  l’on  confldere  peu  j 
tous  ces  nœuds  facrez  qui  nous  u-j 
niflènt  les  uns  avec  les  autres.  Et  c’eft; 
pourquoi  le  Prophète  compare  les  t 
Juifs  déréglez  8c  corrompus-  a des 
monceaux  de  fable  qui  n’ont  aucune 
union  intérieure.  Et  daba  Jcrtf aient 
w acervos  are  rue.  Ils  font  joints  eu- 
; tf’eux  par  l’extérieur  de  la  Religion* 
tuais  il  n’y  a point  entre  la  plupart, 
de  liç^  intérieur  8c  fpirituel  qui  ca 
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iaflè  un  même  corps.  C’eft  la  caufi 
du  peu  de  compaffion  qu’ils  qnt  les  un; 
autres. 


J II. 

Qu'il  fe  trouve  en  vous  tous  une 
amitié  de  frère. 

C e mot  marque  que  nous  devons 
aimer  nos  frères  en  tous  états.  Cat 
[il  y efi  a qui  ne  témoignent  leur  affe« 
&ion  que  dans  les  maux.  Il  faut  être 
miferable  pour  en  éprouver  les  effets  : 
& ainli  on  iouliaite  de  n être  jamais 
l’objet  de  cette  forte  d’affeébion.  Mais 
ce  ri’cft  pas  le  naturel  de  la  vraie  cha- 
rité. Elle  fait  paroître  en  'tout  tems, 
ien  toutes  fortes  d’occafions , ôc  dans 
les  devoirs  les  plus  communs , une 
affeétion  qui  édifie  le  prochain.  Elle 
prend  part  à fes  biens  comme  à fes 
j maux.  Elle  cft  toujours  prête  d’erH 
trer  dans  fes  intérêts  & dans  les  ju- 
•ftes  defirs.  C’eft  cette  charité  gene- 
rale que  faint  Pierre  recommande  pat 
ces  paroles  : Fraternitatü  amatores. 
faut  que  les  Chrétiens  fentent 
éprouvent  que  nous  les  regardor 
avec  une  tendreflè  défrércs , 
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Jfî  iious  avons  -par  quelque  endroit 
quelque  avantage  fur  eux  , nous  nous 
réduirons  par  cet  amour  fraternel  à 
une  parfaite  égalité  avec  eux.  Nous 
les  con fklerions  comme-  nos  frères 
& nous  voulions  être  traitez  d’eux 
de  la  même  forte,  fans  prétendre  au- 
cun avantage  de  la  divcrlité  de  nos 
conditions  ou*de  nos  talens* 

i . IV.' 

Qu'il' fe  t fauve  en  vous  tous  une  dffeftiok 
pleine  de  tendrejfe. 

Ce  qui.eft  marqué  par  ce  mot  n’eft1 
qu’une  fuite  de  ce  qui  cft  exprimé  par 
le  precedent,  màis  y ajoute  que  cette 
affeéhion  generale  que  nous  devons1 
jtemoigtler  à nos  frères  ne  doit  pas 
conlifter  feulement  en  des  témoigna- 
ges extérieurs, mais  qu’elle  doit  naître 
d’une  dilpofirion  intérieure  &c  fincé- 
|re.  Car  le  terme  dont  l'Apôtre  fe 
fert,  lignifie  une  bonté  intérieure  qui 
nous  rend  véritablement  fenfibles  aux 
biens  & aux  maux  du  prochain , 84 
qui  marque  que  foi*  qu’on  les  J af* 
lifte  dans  leur  mifere , foit  qu’on  prén- 
ne  part  à leurs  biens , on  ne  le  fut 
pas  pour  fatisfaire  feulement  extérieur*- 
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tement  à /es  devoirs  , mais  par  un  icn- 
timent  intérieur  de  bonté  & d affec- 
tion. Il  n’y  a que  cette  difpofition 
i intérieure  qui  foit  capable  de  plaire 
à Dieu  , qui  ne  peut  approuver  les 
effets  extérieurs  qu’en  tant  qu’ils  naif- 
fènt  d’un  principe  intérieur  dans  le- 
quel confifte  la  vraie  charité.  Ainfi  le 
manque  de  biens  extérieurs  ne  pri- 
ve point  les  Chrétiens  du  moyen  de 
flaire  à Dieu  par  l'exercice  de  la  chari- 
té du  prochain, parce  que  Dieu  a beau- 
coup plus  d’égard  à ces  difpofitions 
intérieures  qu’aux  effets  extérieurs. 
La  veuve  qui  ne  donna  que  doux  pe- 
’ fîtes  pièces  de  monnaie  , donna  plus , 
félon  l’Evangile  , que  ceux  qui  fai- 
foienr  de  grans  préfens  au  Temple. 
Et  une  autre  veuvfc  qui  n’auroit  pas 
même  un  denier,  mais  en  qui  Dieu 
verrait  un  fond  de  bonté,  ne  don- 
nerait pas  moins,  ou  plutôt  ne  ferait 
pas  moins  approuvée  de  Jesu$*GhrisT 
|que  celle  qui  mérita  fes  louanges  par 
l'offrande  quelle  fit.  Il  y a des  gens 
qui  feront  jugez  très- liberaux, devant 
Dieu  quoi  qu’ils  n’ayent  jamais  rien 
donné,  & d’autres  qui  feront  jugez 
avares  quoi  qu’ils  ayent  beaucoup 
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dbnné  , parce  qu’ils  l’auront  fait  fans 
ce  fonds  de  bonté  de  de  charité  qui  j 
en  fait  le  prix- 


Qu'il fe  trouve  en  vopu  tous  une  modefiie  \ 
& une  douceur  qui  gagne  les  cœurs. 

1 G s s deux  mots  , félon  la  langue 
Originale , ne  lignifient  en  ce  heu 
quune  même  vertu , qui  retranchant 
de  nos  avions  tout  ce  qui  peut  cho- 
quer les  antres , n’y  fait  paraître  quev 
. ce  qui  peut  gagner  le  cœur.  La  ver- 
tu chrétienne  aplanit  toute*  les  iné* 

; galitez.de  nos  humeurs,  5e  en  retran- 
che toutes  les  fudeflès.  Ce  n’cft  pas 
qu’il  n’y  ait  des  tempéramens  natu- 
rellement farouches , qui  ne  font  pas 
abfolumcnt  incompatibles  avec  la  cha- 
rité. Mais  ceux  qui  Tentent  en  eux  cette 
difpolkion , en  doivent  faire  un  exér— 
ictàe  continuel  de  mortification , tto 
tâchant  de  vaincre  tout  ce  qu’il  y a 
d'âpre  & de  rude  dans  leur  naturel , 
pat  de§  adions  contraires  dé  bonté 
& detendrefle.  C’eft  ce  que  l’on  de- 
mande au  faint  Efprit  dans  cette  priè- 
re : F Ait  es  fléchit  ceux  qui  font  altiers 
tir  infltxikles  ; FUOf  Bqù&d  efl  rigidmn.  j 
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: * VI.  • ' 

Ne  rendez  point  mal  pour  mal*,  ni  •' 
outrage  pour  outrage.  ^>9. 

Q u 1 c o n on  e rend  le  mal  pour  1q 
mal , augmente  le  mal  d’autrui  fans 
diminuer  le  lien  *,  ou  plutôt  il  aug- 
mente le  mal  du.  prochain  , &,fe  fait 
un  nouveau  mal.  beaucoup  pire  que 
celui  qu’il  avoir  reçu.  Celui  qui  s’eft, 
porté  à nuire  au  prochain  & à lui  fai- 
re quelque,  outrage  , eft  déjà  bien  à 
plaindre..  Il  a fait  une  plaie,  dange- 
reufe  à fon  ame.,  Il  faut  donc  éviter? 
de  lui  enfairc:une  nouvelle.  Or  on 
j lui  en  fait  une  en  fe  vengeant  de  lui. 
Car  on  augmente  par  là*  fa  haine  &. 
fon  averhon  qui  fait  fa  plaie.  Mais, 
tde  plus. on, s’en  fait,  une  à foi-même, 
par  cetçe.  vengeance. „ Car  on  fe  prive 
1 par  là  du  bien  de  la  paEicnce  & de  la, 
charité  j & l’on  fe  rend  criminel,  d’in-- 
1 nocent  :qu’on . étoit  auparavant, 

VIL. 

1 JMais  au  contraire  benijfez  ceux  cjui 
•vous  maud'Jfent , fachant  que  c efi  a 
1 . cela  cjue  vous  êtes  appelle afin  de, 
recevoir  comme  heritiers  la  benedi - 
.fif/wr  que  Dieu  vous  refer ve. .%  fy. 


; 
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T L’A  p 6 t R e'  faint  Pierre  rend  -1 
ici  la  .rai-lon  pourquoi  nous  ne  pou-* 
vons  pas  rendre  injure  pour  injure 
ni  procurer  aucun  mal  à eaux  qufj 
nous  en  ont  fait.  C’eft  que  nous  nés 
femmes  point  établis  de  Dieu  pour 
être  les  miniftres  de  fa  juftrce , ,mais'j 
Amplement  pour  être  lés  inftrumens:  | 
de  fa  miféricorde  envers  les  hommes.;  | 

Il-s’cft- refer  vé  la  punition  &>la  ven- 
geance. C’efl  à tnbi  y drtt-il , que  la  ven- 
geance e fi  xej criée  *,  8c  iL  n’a  charge  les.  <^°m'  I3if 
nommes  que  de  pfocurer  le  bien  des 
autfes  en  toutes  les  manières  qu’ils' le 
peuvent.  11  -n’y  a point-  de  bornes* 
dans  l’excGUtion  de  ce  devoir**,  c’eft—j 
à-dire-,  que  la  malice  dés  hommes.* 
ne  peur  être  telle  qu’elle  nous  puiflè* 
difpenfer  de  leur  fouhaiter  c^u  bien,*! 

& de  leur  en  faire  fi  nous  le  pouvons.*! 

Car  jamais  les  hommes  ne  fuiraient-^ 
être  -fi  -indignes  que  nous  leur  fafi-H 
fions  du  bien, que  nous  l’avons  été  8c*j 
(|ue  nous  le  fommes  encore  d’obtenir  •’ 
les  grâces  de  Dieu.  -Il  ne  veut  pointé 
que  nous  ayons  égard  à leur  mifére 
ni  à leurs  défauts  , comme  nous  rie 
voulons  point  que  Dieu  ait  égard 
nps  miféres  & à nos  défaits.  Il  nous 

Sb  v . ' 
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mefurera,  félon  lEvangilc , à la  meme 
hiefure  fur  laquelle  nous  aurons  mefu- 
jré  les  autres.  Notre  vocation,  félon 
feint  Pierre  , eft  donc  d’exercer  envers 
Le  prochain  une  mifericordc  qui  n’ait 
point  de  bornes  y,  afin  que  Dieu  ne 
borne  point  les  miféricordes  fur  nous, 
& que  nonobftant  nos  indignitez  5c 
nos  mfidelitez  il  n’arrête  point  le  cours 
de  fcs  grâces. 

VIII.. 

Car  qui  vous  fera  du  mal,  fl  vous  ne 

fenfez.  qu a faire  du  bienf.ir.  15. 

C’est  un  principe  qu’on  ne  feu- 
jroit  avoir  trop  dans  l’élprit  que  celui 
que  feint  lierre  propole  en  cet  en- 
idroit  : Q<ie  rien  ne  petit  nuire  à ceux 
qui  demeurent  fidçlles  à Dieu.  Un 
Chrétien  peut  faire  un  bon  ufege  de 
tout,  5c  même  des  chofes  les  plus  terri- 
bles , de  la  pauvreté,  des  douleurs  , 
de  la  mort.  T oute  la  malice  des  hom- 
mes 5c  des  démons  ne  peut  par  tous 
fcs  efforts  que  lui  fournir  des  fujers 
de  nouveaux  mérites.  Qu’ont  fait  les 
efforts  du  démon  contre  Job  6c  con- 
tre les  Martyrs  , que  d’augmenter' 
Içur  gloire  gçjeut  recompenfe  ? U; 
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Philofophie  humaine  a tâché  de  ren+ 
dre  le  (âge  invulnérable  aux  traits  de 
la  fortune,  & de  le  mettre  au-defiu# 

Ide  tous  les  accidens  humains.  Mais 
[ce  qui  n’étoit  quune  vaine  idée  dans 
les  aifeours  des  Philofophes,  eft  une 
réalité  très  - effective  dans  la  philo- 
fophic  chrétienne.  Un  Chrétien  par 
(on  humilité  8c  par  fbn  attachement 
i Dieu  cft  au-dc(Tus  de  tout.  Il  ne 
lui  arrive  rien  dont  il  ne  tire  avants* 
ge  , 8c  dont  il  ne  fe  fafle  un  trélor. 
Tout  ce  qqi  lui  vient  de  là  part  des 
hommes , ne  fert  qu  a augmenter  fes 
richeüès.  Enfin  il  n’y  a que  lui-rriêm* 
qui  puiflè  troubler  fa  félicité,  qui  1* 
puiflè  bieflèr,  qui  lui  puifle  nuire.  C’eft 
ta  fource  de  cette  autre  maxime  cele* 
bre  qai  cft  une  fuite  de  celle-ci , & 
qui  la  renferme  : Neme  Udi-ur  ni  fi  à 
feipfo  : RiSft  ne  peut  nuire  ü t homme 
tuuftteme.  Et  ceft  pourquoi  l’ A* 
pfirre  ajoute  que  fi  nous  fouffrons 
qtielqme  ehofe  pour  la  juftièc  » nous 
n’en  fomtnes  que  plus  heureux  Dbv 
il  s’eflfoit  nettement  que  les  hommes 
ne  font  point  à craindre  : Ne  craignez  ir. 
ftint , dit  faim  Pierre,  les  mt tnx  dont 
ëti  vm  ventera  4m*r  d*  U_  crainte^ 

& Vj 
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‘parce  qu’avec  toute  leur  mauvaise  vo- 
lonté ils  ne  fauroient  nous  faire  aucun 
mal.. 

ix; 

Mais,  rendez. gloire  dans  vos  cœurs  à la 
Jaintetéi  du  Seigneur  notre 
Dieu.  f.  15. 

\ 

U n Chrétien  étant  donc  délivre 
de  la  crainte  des  hommes  ne  doit 
avoir  que  l’unique  foin  d’honorer 
Jisus-G  huist dans fon cœur.,  & de 
rapporter  toures  fes  a&iops  a fà  gloi- 
re. Il  faut  que  ce  culte  foit  intérieur, 
; qu’il  occupe  le  fond  de  nos  cœurs  > 
éc  qu’il  rende  J.£Sus-Chri«t 
maître  de  nos  âmes.  Dieu,  ne  veut 
point  de  devoirs  purement  exté  - 
rieurs.  Les  hommes  fe  contentent 
des  dehors  .,  parce  qu’ils  ne  voyent 
que  le  dehors  : mais  Dieu  qui  voit 
le  fond  des  cœurs,  ne  peut  être  fa- 
! tisfait  que  par  les  mouvemens  du 
; cœur.  Le  culte  intérieur  produit  ne* 
ceflàirement  l’extérieur  : mais  l’exté- 
; rieur  ne  naît  pas  toujours  de  l’inté- 
rieur. C’cft  pourquoi  faint  Pierre  fe 
, contente  de  nous  recommander  le 
cuitç  intérieur  de  Je  $ us-C  hais t, 
1 
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fichant  allez  que  ce  culte  le  répand 
naturellement  au-dehors , &c  que  pof* 
fédant  le  cœur  , il  fe  rend  maître  dé: 
toutes  les  aurons. extérieures  qui  en  . 
dépendent.  Rendel^  gloire , dit-il*. 
dans  • vos  cœurs  a U - feint  été  dsi-  S ci* 
gnsHK  notre  Qu  u*. 


_ I 

SUR  L’EVANGILE 

I 

B U V.  DIMANCHE 


Nifiabundaverit  juftitiaveftra,  &c. 

Matth . j-.ÿ.  ao- 

Si  votre  j u (lice  riefl  fine  pleine  & 
plus  parfaite  sfue  ceüe  dey  Doftturs 
de  la  Loi  & des  Phd-  ifietis  , Vous 
fs  entrerez,  poitto  défis  if  rojautne  des 
chié  '• 


LÈ  peu  de  cfaifïré  que  cette  pâre- 
lc  de  l Evdngilc  imprimé  dans 
l’efprit^du  commun  du  monde  > cft 
«ne  grands1  ftiavcjue  de  leur  indifife- 
rence  pour  leur  falut.  J e s u s- 
€hrist  menace  cous  les  Juifs,  & 
en  leur  perfonne  tous  les  Chrétiens* 

[ qu’ils  n’entreront  point  dans  le  royau- 
me de  Dieu  i fi  leur  juftrce  n’eft  plus 


^ P 1 pn  il  » 


I 


cFkpris  l<t  Pintecot*. 
va  donc  de  leur  falut  de  favoir  en  quoi4 
ils  ia  doivent  furpaflèr.  Cependant,* 
combien  y en  a-t-il  peu  qui  s’infor-*- 
ment  en  quoi  confîfte  le  défaut  de  lai 
vertu  des  Phariliens  , & en  quoi  celle 
des  Chrétiens  doit  être  plus  grande? !- 
Si  l’on  dilbitaux  hommes , que  qui-  j 
conque  n’oblerverapas  certaines  fbr-4 
maliter^  fera  privé  de  fon  bien , iîsj; 
ne  manqueraient  jamais  de  s’en  inkL 
ttuiré.  Mais  quand  on  les  menace*: 
de  l’exclu  lion  du  royaume  de  Dieu,L 
j?’ds  n’ont  certaines  difpolîtions  , il 
lèmble  qu’ils  n’y  ayent  point  d’inté-i 
irêti  ils  vivent  en  repos  dans  l’igno- 
rance d’uae  vérité  li  neceflàire:  6c  il| 
faut  la  leur,  apprendre  comme  malgré 
eux  , li  l’on  veut  qu’ils  en  foient  inf- 
truits.  Cependant  lé  défit  du  falut  eftî 
clïènciel  au  lalurj  & le  délit  du  fidütf 
enferme  la  recherché  exa&s  de  tout  ce 
qui  eft  necelfaire  pourêtre  fauvé.  Ces  l 
paroles  de  l’Evangile  nous  marquant  ] 
donc  une  chofe  necelîàire  pour  le. 

! falut  , c’efl  une  très- grande  ne-  > 
jgügence  que  de  ne  fe  pas  mettre  ; 

I en  peine  du  fens.  qu  elles  enfers 


menu 
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I l faut  donc  favoir  premièrement 
que  Je  s u s - C h R i s t ne  fait  aucun 
reproche  aux  Pharilicns  «touchant  la 
fôi.  Ils  favoient  ce  que  Dieu  en  avoir 
révélé  aux  Juifs.  Ils  attendoient  le 
(Meflic,  &avoient  duzelc  contre  les 
erreurs  opposées  à la  vraye  Religion. 
On  ne  leur  peut  reprocher  aufti  qu’ils 
violalfent  ouvertement  le  Décalogue* 
Ils  n’étoient  ni  parjures  ni  blalphé- 
matcurs  * ni  violateurs  du  Sàbbat,  ni- 
meurtriers  ,ni  adultères , ni  ravilïcurs 
du  bien  d’autrui , ni  faux-témoins.- 
Us  avoient  bien  quelques  faufles  ex.- 
plicationsde  certains  articles , comme; 
du  commandement  d’honorer  fon  pe- 
re  & fâ  mere^:  mais  elles  étoient  cou- 
vertes du  prétexté  de  zelc  pour  Dieu,; 
& autorifées  pat  la  tradition  de  leurs»! 
principaux  Do&eurs.  Ils  pratiquoient  » 
une  exa&itude  prodigieufe  dans  lob- 
fervacion  de  la  Loi  de  Moïfe,  jufqu’à< 
y-ajoûter  deschofes- qui  n ecoientipasj 
commandées  , comme  de  payer  lai 
! dîme  des  moindres  herbes . de  leur 
jardin , & de  faire  toujours  plus  que  l 
ce  qui  leur  étoit  précilémcnt  ordon-r 
j ftc->  de  peur  de  manquer  à cc  qui! 
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droit  d’obligation.  Ils  faifoient  de  lon- 
gues prières.  Ils  jeûnoienc  deux;  fois» 
iafemainç.  Iis  avaient  un  grand  zcle» 
pour  convertir  les  Infidelles  à la  reli— 
gion  des  Juifs.  On  feroit , ce  fcmbley 
de  ces  Pharifiens  des  gens  • irrépro- 
chables parmi  les  Chrétiens.  Cepen- 
dant c’cft  la  vérité  même  qui  nous  ap- 
prend que  qui  ne  les  fiirpalïè  points 
en  juftice  , n’entrera  point  dans  le. 
goyaume  de  Dieu. 


. III.- 

AiKsi  la  première  inftru&ion 
qu’on  doit;  tirer  de  cette  parole  de 
I-e su s-Ghmj t-,  eftl  que  l'a  feulé, 
exemtion ' des  ■ crimes  groffiers  ne.| 
fnffic  point  pourêcre  fauvé.:,  & qu’on 
peut  obfêrver  l’extérieur  des  Com- 
mandemens  de  Dieu  &c  de  l’Eglifc, 
fins  avoir  aucune  part  au  royaume 
de  Dieu.  11  faut  aller  plus  avant. 
Il  faut-  avoir  ce  que  les  Phariliens  n’a- 
voient  pas  -,  &:  c’eft  ce  qu’il  faut  ap- 
prendre des  divers  reproches  que  J e— 
sus-C  h R 1 s t leur  fait  dans  l’Evan- 
gile.  : 

1 Le  premier  cfti  qu  ils  faifoient- con- 
finer toute  la  vertu  dans  la  pratiqua-, 
i Aéricutc  dgs  préceptes  ? fans  fe 
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tre  aucunement  en  peihe  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit  dans  le  edéur.  Ifs  ne 
; croÿoient  pas  ’que  lès  defirs  de  ven- 
geance, d’impureté , d’avaritc  4 d’en- 
vie, fufifent.des  pechez,  pourvu  qu’on 
n’en  commît  pas>Ies  avions.  Ainfi 
ils  n’avoiertt  aucune  vigilance  fur  leurs 
mouvemens  intérieurs.  Us  ne  rete- 
noient  que  la  main,  êt  non  pas  le 
cobur?  ce  qui  leur  fait  reprocher  par 
M»tth.  J E s u s - Christ  quils  m net  r oyaient 
x}.  iti6.  cjue  le  dehors  du  vafe\  pins  avoir  foin 
xj»  d’en  purifier  le  dedans \ de  qU 'ils  étoient 
! fetnblablet  à ces  fe païens  qui  paroifidnt 
beau*  k l'extérieur^  ns  fhtt  pléitiS'  Mu 
dedans  que  de  corruption  & de  pour- 
| riture.  C’eft  ce  qui  nous  aprend  d’a- 
hord  que  qui  ne  veille  point  à la 

farde  de  Ton  coeur  , qui  donne  Ü* 
crté  à fes  defirs  , qui  rte  Ct  purifie 
point  de  fes  foüiikres  eàchéès  qüi 
s’abandonne  à fes  mauvaifes  pènfécs, 
mérité  tous  les  reproches  que  JfcSi rs- 
€ h r i s i,a  faits  fur  cç  fujet  aux  Pha- 
* rifieas*  - • - * - - * 

IV. 

D b cette  idée  quils  aVofënt  dé  la 
tertu  , il  en  naifloit  neeefïàirerneiit 
.une  çon^ticg  cn  eux-;  mê  mes  ^ 
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préfoffition  en  leur  'propre  juftice.^ 

Gar  comme  les  allions  extérieures, 
font  vifibles  & certaines  , y faifant! 
confifter  la  juftice  , iis  ne  doutoientf 
p6int  qu’ils  ne  fuflèntjuftes.  Ilsmar-. 
choient  donc  devant  Dieu  la  tête  le-  l 
vée  , fans  crainte , & fans  confufion  : 
intérieure.1*  Les  defordres  dé  leut, 
cœur  ne  lès  humilioient  point , parce 
qu’ils  he  les  cofatoient  pour  rien.  Ils  s 
nefe  croyoient  ni  foibles  ni  mifera- 
blés.  Ils  ne  difoient  point  comme 
faint  Paul:  Mslheureuic  homme  que  je  Rom.  y* 
fore.  Ils  ne  confioidoient  point  là1*' 
plaie  de  là  concnpifoeftce , ni  la  plu-i 
part  de  fes  effets.  Us  ne  s’en  humi- 
lioient point  devant  Dieu.  Ils  ne 
portoient  point  contr’eux-mêmes  ce 
jugement  dé  juftice  , par  lequel  on , 
fercconnoît  non  - feulement  pecheuty 
| & miferablc,  mais  auflï  pccneur  or- 
gueilleux , 6c  par  confequent  dignfc  - 
ue  mépris  , d’abaifïémcnt  & d’humi-- 
Hiation. 

V. 

C’rsf  imàb'us  ordinaire  dés  hom-j. 
mes  de  fo  confidèrer  plutôt  comme 

E’gcz  à éviter  les  vices  qu’à  avoir 

vertus.  Cependant  toutes,  kLvcfci 
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tfcs  font  de  précepte,  au  moins  dan* 
la  préparation  du  cceür.  Ce  n’eft 
point  un  confeil  , mais  uû : précepte 
que  d’être  ^humble  de  coeur  , & de  fe 
juger  digne  de  mépris*  Et  bien  loin 
qu’il  fou  permis  de  tendre  à Te  rer 
jhaufler  dans  l’cftime  & l’approba- 
tion des  hommes  , on  eft  obligé  an 
contraire  d’avoir  une  volonté 'cttedi- 
vc  de  combattre  Ton  orgueil  çn  s'hu- 
miliant à l’égard'de  Dieu  & des  hom- 
[mes.  Cette  difpofition  manquoit  al> 
folument  aux  Pharifiens.  Et  quicon- 
que ne  l’a  pas , ne  peut  avoir  qu’une 
vertu  phavi laïque  , qui  non  - feule- 
ment n’efi/  d’aucun  mérité  devant 
Dieu-,  mais  dont  il  a plus  d’averfton 
ique  de  toûs  les  vices  extérieurs.  Il  y 
la  des  défauts  de  chfpofttions  qui  font 
criminels.  N avoir  point  de  charité, 
.ç’eft  un  crime.  C’en  eft  un  de  meme 
que  de  n’avoir  point  d’humilité,  ni 
point  de  reconnoiflancc.  C’eftnéaa- 
! moins  fur  quoi  prefque  perfonne  ne 
s’examine.  On  croit  être  en  afluran- 
;cc , quand  on  n’a  point  fait  d’a&iom 
'formellement  contraires  à-la  charité, 
à-  l’humilité , à la  gratitude  j parce  que 
1 les  occaüons  ne  s’en  font  pas  préieflr 
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nées:  & l’on  ne  fonge  pointque  Dieu 
n’exige  pas  moins  le  fond  de  ces  ver- 
tus-queies.  avions  extérieures  , & qu’il 
ne  fauroit  aimer  les  âmes  ou  il  ne 
les  voit  pas. 

...  V-I. 

Cette  confiance  en  foi  - même-  ! 
produit  neceflàirement  le  mépris  des 
autres  , & une  préférence  fuperbe 
de  foi-même  à ceux  qui-font  engagea  j 
dans  les  pcchez  grolfiers.  Ç’eft  cette 
difpolîtion  qui  nous  effc  marquée  par 
la  prière  orgueilleufe  de  ce  Phariucn 
de  l’Evangile  , qui  faifoit  à Dieu  un-j 
dénombrement  de  fes  bonnes  avions, 

& en  prenoit  fujet  de  fe  préférer  aux 
pécheurs , & en  particulier  à un  Pu- 
olicain  qui  prioit  humblement  dans 
1e  Temple.  A4on  Dieu  , difoit-il  y je  Lue.  i£. 
vous  rens  grjtces  de  ice  que  je  ne  fuis  n* 
point  comme  'le  refie  des  hommes  ejui 
font  voleurs , injufies,  & adultères  ,ni 
meme  comme  ce  Publlcain . La  vraie  hu- 
milité oblige  les  plus  exents  des  fautes 
extérieures , ànefc  point  préférer  aux 
plus  grans  pécheurs jparce  qu’ilfcpeut 
foire  d’une  part  que  les  péchez  dç$ 
autres  foient  reparez  & couverts  par 
la  pénitence  j & .de  1 autre  » que  les. 
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venus  extérieures  qui  patoiflcnt  eh 
nous  , foient  gâtées  par  le  mélange 
des  vices  fpirituels.  Mais  les  Phari-i 
jriliens  n’entendoient  point  cette  Phi- 
lofophie  chrétienne.  Ils  méfur oient 
des  vertus  aux  œuvres  extérieures.  Ain- 
! lî , quand  ils  en  faifoient  plus  que  les 
autres  , ils  fe  préferoicht,  nettement 
iâ  eux,  & ne  prenoient  point  cette 
: préférence  pour  un  orgueil , mais  pour 
‘une  a&ion  de  juftice.  Etc’eft  par  là 
qu'il  arrive  louvent  que  des  personnes 
- n’étant  pas  bien  établies  dans  les  ver» 
tus  intérieures  , fe  perdent  ou  s’af- 
fpiblifTent  par  la  multiplication  de 
-leurs  bonnes  oeuvres  extérieures  j par- 
ce qu’elles  en  prennent  fujet  de  tom- 
ber dans  une  difpofition  pharifaïque, 
qui  confifte  à mefurer  fa  ver  tu  fur  ces 
laébipns  extérieures  & â croire  qu?on 
à autant  d’avantages  fur  ;lcs  autres, 
qu’on  les  furpafle  en  nombre  de  bon- 
nes œuvres. 

VII.  . 

.Il  cft  fort  naturel  que  ^ceux  qui 
îsreftiment  eux-mêmes  , délirent  auiH 
d'être  eftimez  des  autres.  Et  c’ eft  pour- 
quoi le  defir  de  l’honneur  & de  refti- 
me  étoit  encore  un  des  cara&fies  des 
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Pharifiens.  Ils  ne  faifoienr  rien  que 
pat;  oftençation  & .pour  être  vus  & 
cftimez  des  hommes , comme  J e s u $- 
C h R 1 s T le  leur  reproches.  S’ils  jeû- 
noient  , iis  vouloient qu’on  le  vît,  &c 
qu’on  le  fût  \ & ils  affe&oient  pour 
cela  de  paraître  pâles.  Il  en  étoit  de 
pièrae  de  leurs  prières  & de  leurs  au- 
mônes. Us  y avoient  toujours  en  vue 
d’itçirer  l’cftime  des  hommes , & ils 


o’enfaifoient  pas  même  fcrupule,  par- 
ce que  ces  vices  ne  détruifoient  pas 
l’œuvre  extérieure  dans  laquelle  ils 
faifoient  eonfifter  toute  la  vertu.  Ce 
qui  mous  aprend  que  quoi  que  la 
vue  de  l’cftime  des  hommes  ne  dc- 


truife  pas  le  mérite  des  actions  ver- 
jEueulès  > lors  qu’elle  n’en  eft  pas  le 
principe,  & quelle  n’eft  pas  volon- 
taire , elle  l’anéantie  néanmoins, quand 
elle  eft  le  principal  motif  qui  nous 
les  fait  entreprendre  •,  ou  elle  les  cor- 
romt,  quand  après  les  avoir  faites  par 
un  bon  motif,on  les  raporte  volontai- 
rement à unemauvaife  fin.  Et  comme 


bous  ne  favons -jamais  quel  eft  le  vrai 
principe  de  nosa<ftions,ni  jufqu’âquel 
point  nospenfées  & nos  defirsfont  vo- 
lontaires ou  involontaires  , nous  ncTa- 
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vons  point  auïïl  fi  cc  qui  paroît  de  bon 
en  nous  j cfhréel,  ou  faux  , chrétien 
ou  pharifaique. 

V I II. 

* .L’orgu-iu  & la  vanité-  étoient 
fuivis  dans  les  JPharifiens  de  tous  les 
vices  quides  accompagnent  ordinaire- 
ment. Ils  prétendoient  par  tout  les 
{premières  places.  Ils  exige© ient  qu'on 
leur,  fît  de  grans  honneurs.  Ils  vou- 
voient regner  dans  l’cfprit  des  femmes 
devotes,  & s’infinuoient  dans  leurs 
maifons.  Mais  fur  .'tout  ils  étoient 
envieux  de  la  réputation  d’autrui.  Et 
c’elhce  qui  les  rendoit-  fi  fort  ennemis 
des  vrais  Prophètes  principale- 
iment.de  J e sru -s* C h*  ist  5c  qui 

fit  qu’ils  s’opoférent  davantage  à fa 
do&rine.que  les  plus  vicieux  d’entre 
ks  juifsf  Le -progrès  des  vices  (pi- 
rituels  cft  plus  grand  que  celui  des 
vices. co rporcls  •,  parce  que  l’ame  s’y 
livre  plus  pleinement , qu’clle-y  trou- 
ve moins  d’obftaclesy-quc  les  objets 
en  (ont  plus  continuels  , & qu’ils 
paroiflent  moins  -vices  à celui  qui  s’y 
‘abandonne. 

IX. 

J-  e s Pharificns  étoient  les  plus  ver- 
tueux 
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tuera  d’entre  les  Juifs  à l'extérieur: 
mais  ils  étoient  réellement  néanmoins 
les  plus  médians  des  Juifs  & les  plus 
capables  des  grans  crimes.  Auffi  ce 
ibnt  eux  qui  ont  eu  le  plus  de  part  à 
ila  mort  de  J e s u s^C  h r i st.  C’cft 
une  chofe  bien  .humiliante  pour  les 
gens  de  bien  , que  quelque  exents 
qu’ils  (oient  des  crimes  extérieurs,  ils 
ne  (auroient  s’afTurcr  de  nêcre  pas 
auffi  criminels  que  les  plus  médians 
des  hommes  } parce  qu’ils  .ne  lavent 
pas  la  mcfurc  de  leur  orgueil  , ni 
de  leur  ingratitude.  Dieu  ne  nous 
impute  pas  les  péchez  que  nous 
pourrions  .commettre  par  la  corru- 
ption fecrette  qui  eft  en  nous , lors 
qu’elle  eft  involontaire  : mais  quand 
nous  la  nourrilTons  volontairement, 
les  crimes  y font  en  quelque  manière 
tput  formez  ; & Dieu  qui  les  voit, 
nous  juge  parles  effets  qui  (ont  con- 
çus dans  notre  cœur , & qui  ne  man- 
quent de  fe  produire  au  dehors  que 
faute  d’occafion. 

X.  | 

* 

C e que  l’Evangile  ajoute  enfuit#» 
rcnd  eucorje  à nous  faire  comprendre  ' 

//.  Partit.  Tome  h T 

I l 
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combien  ce  que  Dieu  exige  des  Chré- 
tiens, cftau  defïùsdecc  que  la  lettre 
,dc  la  Loi  fembloir  exiger  des  Juifs* 
Car  la  Loi  en  défendant. de  tuer,  femr 
bloit  avoir  négligé  tout  ce  qui  étoit 
au  deffous  , 8c  qui  n’allôit  pas  à pro- 
curer la  mort  au  prochain.  Mais 
J e s u s-C  h r i s t nous  aprend  que 
la  Loi  éternelle  défend  non- feulement 
lé  dernier  effet  de  la  haine  du  pro^ 
ichain  , qui  eft  le  meurtre , mais  aufli 
les  plus  légers  commencemens,comme 
là  colère.  C’cft-à-dirc  , en  un  mot, 
que  Dieu  ne  discernera  pas  la  haine 
|.du  prochain  fïmplement  par  les  effets 
extérieurs  , mais  qu’il  la  condamnera 
en  clle-nïeme  , encore  même  qu’elle 
île  produite  que  des  paroles  , quifem- 
. blent  bien  éloignées  de  la  malice  du 
• meurtre.  J Quiconque,  dit  fàint  Jean, 
hait  fon  f-ere  , eft  homicide  , c’eft-à- 
dire,  qu’il  fera  traité  de  Dieu,  com- 
me un  homicide  , parce  que  la  haine 
en  renferme  la  malice.  Cela  fait  donc 
voir  qu’il  y a des  paroles  qui  pa- 
roiflènt  peu  confidérables , qui  font 
néanmoins  des  pechez  dignes  de  la 
.damnation  , parce  quelles  nai£ 
Xept_d’un  Jbnd  de  haine  qui  fufïic 
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ipour  les  rendre  criminelles. 

L ■■  ? xi.  ..  ’ j 

Ii  ne  Faut  donc  pas  diftinguer  cci 
Ftrois  degrez  dont  parle  l'Evangile,) 
par  la  feule  différence  des  effets  cxté-i 
rieurs,  maisaufti  par  les  différens  de-i 
grez  de  la  haine  du  prochain,  qui 
eft  ‘tantôt  commencée  , tantôt  plus 
forte  > & tantôt  cbnfommée.  Elle 
n’eft  ordinairement  que  commencée^ 
quand  elle  ne  produit  qu  un  certain 
chagrin  qui  ne  va  pas  meme  jüfqu’auç 
paroles  de  reproche  : & cependant 
dans  cet  état  même  elle  n’eft  pas  inno- 
cente.- Dieu  la  punira  plus  fevëreî 
imerit,  que  les  Juifs  ne  punifloientles 
crimes  ordinaires.  Que  fi  le  mouve- 
ment de  haine  eft  plus  fort  & plus 
formé  , & qu’il  produife  au  dehors 
les  reproches  communs  que  la  paftîori 
fuggere  , quoi  qu’il  ne  marque  pas 

encore  une  haine  tonte  formée;  Dieur 

• • ■ ^ ' 

les  punira  pliis  fevérerheqt  que  'les 
Juifs  ne  punifloient  les  trimes  ex- 
traordinaires , & qui  étoient  jugezr 
par  le  fouverain  confejl  de  l’Etat.  - 
Mais  fi  la  haine  eft  telle  quelle  porte 
à faire  de  certains  reproches  qui  mat-  _ 

I T Ü 

! .1 
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quent  un  delfcin  formé  de  détruite  la 
réputation  du  prochain  , & qui  ne 
l'oient  pas  fîmplement  les  effets  dune 
jpaflion  paflagere  , mais  d’une,  haine 
enracinée  qui  tend  à je  deshpnprer 
entièrement  parmi  les  hommes , pom- 
me faifoit  parmi  les  juifs  l’injure  de 
jfouj  il  ne  faut  plus  chercher  dans  la 
conduite  des  hommes , d’exemples  de 
^a  fevérité  avec  laquelle  Pieu  punira 
ce  crime  } & il  faut  favpir  qu’il  le 
punira  par  la  dernicrc  de  fes  peines 
qui  eft  la  dannation  & la  gêne  de 
feu.  On  doit  donc  concevoir  par-là 
que  dans  les  querelles  qui  arriven 
parmi  les  hommes , quoi  qu  elles  ni 
le  terminent  qu?à  des  paroles,  il  y ci 
a pluficurs  op  l’on  j?etd  entièrement  1: 
grâce  de  Dieu,  & ou  l’on  fe  rend  dign 
de  l’enfer  » & que  cela  fe  rencontr 
quand  la  haine  eil  arrivée  jufqu  a ui 
(certain  degré  , où  , 4e  deÆèin  formé 
l’on  veut  deshonorer  le  prochain  pa 
des  reproches  qui  le  priyent  d’Jhion 
jncur  & de  considération  parmi  le 
jbommejs. 

XII,  . 

L e remède  que  J e s u s-Ch  ris 
propofe  enfuite  , & qu’il  repréfent 
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ébmmé  Ci  néceflâire , qu’il  veut'  que 
pour  le  pratiquer  , on  quitte  le  prê- 
tent qu’on  eft  prêt  d'offrir  i l’autel, 
qui  eft  d’aller  fc  reconcilier  avec  le 
prochain’ qu'on  a offenfé  , en  lui  de- 
mandant pardon-:  ce  remède,  dis-je, 
eft  doublement  -Utile  poüt  'celui  qui 
aoffenfe  , Sc  pour  celui  qui:  a*  été 
ofïènfé.  G’eft  une  marque  que  celui 
qui  a ofrcnfé  a changé  de  voioité,  c' 
qu’il  ebndanne  la  faute  qu’il  a faitexe 
qui  eft  le  fondement  d’une  réconci- 
liation fîneere.  G’eft  de  plus  un  re- 
mede  falutaire.  de  la  plaie  que  l’on 
a faitfe  aii  prochain,  Car  une  injure 
reçue  eft  une  femence  continuelle  de 
haine  dans  le  coeur  de  celui  a qui  on 
l’a  faite.’  Elle  fui  caufe  une  tenta- 
tion qui  tend  àf  lai  faire  perdre  la 
charité  toutes  les  fois  qu’il  s’en  fou- 
i vient.  Souvent  on  y réfifte  au  com- 
mencement -,  & l’on  y fuccombe 
lbng-tems  après  lors  que  la  mémoi- 
re s’en  renouvelle.  On  doit  donc 


regarder  cette  injure  comme  une  j 
plaie  dangereüfc  , où  le  feu  & la  ! 
gangrène  fc  peuvent  mettre  à tout  i 
moment.  Ainfî  celui  qui  l’a  faite  eft  i 
obligé  de  prévenir  ce  malheur  dont 

T i;i  ! 
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il  cft  caufc  , en  s’humiliant  finccre- 
ment  fous  celui  qu’il  a offenfé  , & 
en  lui  en  demandant  pardon  , qui 
eft  l’unique  moyen  d’éteindre  cet- 
te étincelle  de  haine  qu’on  a jettcc 
dans  Ton  cœur  , &c  qui  peut  tou- 
jours y produire  un  funefte  em  bra- 
iment.. 


I 
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I : S iJ  R l’E  P I T RE 

BU  V f.  D I MANC HE 

B’  A P R E’  S 

LA  PENTECOTE» 

i 

* i 

An  ignoratis  quia  quicumque  bapti- 
! zati  fumus  inChrifto  Jelu , &c. 
Rom.  6. 3. 11* 

lÜe  Jàtvcz-vom  p ai  que  nom  tom  qui 
avons  été  batizcf^  en  J-  e s u s~ 
I Christ  , nous  avons  été- batk.cz; 
a»  fa  mort?  ... 


C E s paroles  de  l'Apôtre  : Que- 
nom  tom  qui  avons  été  battiez* 
en  J e sus -C  h uist  » nous  avons  été 
bâtiez,  en  fa  mort  ,11e  nous  marquent 
pas  feulement  que  ia  mort  eft  la  fource 
des  grâces  q&e:  nous  recevons  par  le 
Satème  ; que  nous  y fommes.  en  quel-, 
que  maniéré  lavez  dans  fon  fangy 
[fteiiquje  c^eÆ  la  vertu  de  ce  fang  qu# 

~ï-  iiij  ■ 
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nous  purifie  de  nos  péchez, & qu’ai  n- 
fi  les  eaux  du  Bacème  qui  couchent 
& nettoyent  notre  corps , font  la  fi- 
gure dulang  de  Jésus*- Christ* 
qui  nettoye  notre  ame  de  fes  foüil- 
lurcs  *,  mais  cette  expreffion  Vnyfté- 
rieufe  nous  enfeigne  auffi  une  autre 
| vérité  plus  conforme  à fon  intention, 

| & qu’il  explique  dans  la  fuite.  C’elfc 
que  L’aÛion  du  Batêmc  & cette  (âinte 
ceremonie  par  laquelle  nous  fommes 
plpngez  dans  l’eau  , ou  au  moins  cou- 
verts d’eau , repréfente  la  mort  de 
: J £ s u s-C  h r 1 s t qui  fe  termina  par 
fon  cnfèvcHflement  ■*  comme  le  mœ 
dele  de  notre. mort  fpirituelle.  Le 
tombeau  reçut  le  corps  de  Jesus- 
Christ  privé  de  la  vie  d’Adam, 
par  laquelle  il  postoit  la  figure  du 
| péché  : & le  Bateme  doit  recevoir  nos 
âmes  mortes  a la  corruption  d’Adarn 
& à la  concupifcence  que  l’Ecriture 
S.  iapelle  le  corps  du  péché  6c  le  vielle 
. homme.  Ainfi  le  Bateme  figure  deux 
mores.  L’une , que  nous  repréfentons 
par  cette  cérémonie  facrée , qui  cft  la 
mort  de  Jesus-Christ.  L’autre, 
que  nous  éprouvons  dans  le  Bateme 
même  , 6c  que  nous  promettons  de 
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donfommer,  qui  eft  la  more  au  péché, 
laquelle  commence  dans  le  Batê- 
me  , & doit-  continuer  toute  notre 
vie.- 

i l.  _ : 

1 1 Ce  doit  donc  paflèr  dans  leBa- 
teme  une  mort  préfente,  qui  eft  la  more 
au  régné  du  péché.  Car  comme  cc- 
ifegne  du  péché  confifte  dans  là  pré--  1 
fcrencî  ' de  là  créature  au  Créateur  de- 
dans l’amour  de  foi-meme  plus  qucP 
de  Dieu',  nous  le  détruifons  en  ren-  ' 
tirant  fous l’obéiflance  de  Dieu,  & efi* 
renonçant  à tous  les  crimes  par  le f~ 
quels  nous  nous  y fommes  fouftraits;. 
Nos  pechez  y p'criflènt  par  la  remifo 
fton  que  nous  en  recevons  j comme: 
lies  Egyptiens  , qui  en  étoient  la  figure^ 
périrent  dans  la  mer  rouge  qui  repré^ 
fenroit  notre  Batême.  Mais'  ily  aune; 

! autre  mort  qui  n’y  eft'  encore'  que: 
commencéc,  6C  que  nous  promettons  i 
de  rendre  accomplie  & parfaite  rout' 
•Ile  refte  de  notre  vie.  C’eft  que  nous; 
y faifons  profèifton  par  cette  même-' 
cérémonie  extérieure  d’une  vie  de’ 
'mort,  c’cft-à-dire,  de  mourir  oonti-  ! 
nuellement  à l’amour  des  créatures,> 
î St  dé  moitifiçr  fans  cèfle’  l'inclina- 

T v 
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tion  que  nous  avonsfa  en  jouir  ,* 
qui  eft;  ce  qu’on  apelle  le  vieil  hoin-  -, 
me. 

III— 

S i la  préférence  des  créatures  à . 
Dieu  eft  la  mort  de  lame,  l’amour 
des  créatures  pour  elles-mêmes,  quoi-  | 
que  fans  cette  préférence  , eft:  la, 
voie  de  la  mort.  Car  en  aimant  les 
créatures  pour  elles-mêmes  , , on  le 
diipofe  à les  préférer  à Dieu.  Non- 
• feulement  c’eft  une  difpofition  & J 
Ufi  acheminement  à la  mort,  mais  : 
c’eft:  une  mort  commencée..  Car  l’a- 
mour des  créatures  diminuant  tou-j 
jours  celui  de  Dieu,  nous  prive  d’u- 
ne partie  de  notre  vraie  vie  qui  con-r 
fille  toute  dans  l’amour  de  Dieu,. 
L ame  qui  s’arrête  aux  créatures,  re- 
tarde le  cours  du.  voyage  par  lequel 
elle  tend  à Dieu  •,  & en  voulant  jouir 
d’elles  , elle  fe  prive  à.proportionde 
Ta  joaïftance  de  Dieu.  Nous  nous 
engageons  donc  dans  notre  Barême  aj: 
travailler  route  notre  vie  à mourir  aj. 
cet  amour,  6c  à mortifier  les  mauvai- 
fes  inclinations  qui  nous  y portent... 
Nous  le  promettons  à Dieu  par  cetre;.: 
fiiints  cérémonie, . dont  la  rénonciai 
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tton  au  démon,  à (es  œuvres , & à fes 

f>ompes,  n’efVquc  l'explication.  Car 
e démon  ne  régné  fur  nous  que  par 
l’amour  des  créatures.  Ainfi  on  ne 
renonce  au  démon  * qu’en  renonçant 
lacet  amourr  .| 


IV, 

; L i’  renoncement  à;  l’amour  des,; 
créatures  , étant  donc  un  des  engage- 
mcns.de  notre  Barême,  iis’enfuirque 
nous  nous  y obligeons’  à n’ufer  d’au- 
cune que  par  néccfllté,  & que  nous^ 
y' promettons  d’obferver  cette  réglé»! 
de  la  tempérance  chrétienne  de  n'en 
àefrer  aucune  pour  e lté- me  me , & de » 
garder  dans  l’ufagc  ejpte-  nom  en  ferons  ' 
une  teüe  modération  ejriil  ri  y ait  rien’ 
de  la  paffion  ejui  porte  à en  jouir.  Ec  î 
de-là  on  doit  conclure  que  toutes  les  ! 
recherches  de  plaifirs  non  ncceflai-r 
rés , (ont  contraires  aux  engagémens 
de  notre  Barême  , quoi  quelles  ne* 
fôient  pas  toujours  des  pechez  mor-t 
tels  î parce  que  la  jouïuànce  de  ces 
pdailîrs  eft  cette-  vie  d’Adam  à la-j 
quelle  nous  avons  fait  profeflion  de  ‘ 
mourir,  & que  nous  avons  figurée  par*' 
notre  enfevediftement  fous  les  eaux: 
du  - Batêrnc.  C cil  cette  vie  d’Adam^ 

T;  vj-. 
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à laquelle  J e s us-C  h r ist  nous  a> 
obligez  de  mourir  en  mourant  lui- 
même  fur  la  Croix , & en  Te  dépouil- 
lant de  la  vie  mortelle  qu’il  tenoit 
d’Adam,  Ôc  quifiguroit  le  vicil-hom-  l 
me, félon  faint  Paul.  Ainfreeux  qui»; 
ipalïcnt  leur  vie  dans  les  plaiiîrs  ou  de 
i.cfprit  ou  du  corps , la  paflènt  dans  I 
un  vioîement  continuel  de  leur  Ba- 
jtçme.  Et  l’on  ne  peut  pas  douter  que 
cette  forte  de’  vie  ne  (oit  eflencieile- 
tuent  contraire  à;  la  vie  chrétienne^ 
puifqu’elle  eft  contraire  aupremicr  en-  , 
gagement  que  nous  avons  contra&e 
cn  faifant  p:  ofeflion  du  Chriftianifmc.  i 
V. 

Il  paroît  encore  de  lâ  , que  ce  qu’on 
«pelle  les  vœux  de  Religion,  & tous» 
les  autres  qu’on  peut  faire  pour  s’o- 
bliger à renoncer  abfolument  à la  ' 
jjouïflànce  de  certains  plaiiîrs,  Sc  à la 
poifeilion  de  quelques  créatures  , ne~ 
font  que  des  facilitez  que  le  Saint  i 
Efprit  a infpirées  aux  Ghreftiens pour  : 
obfcrver  plus  aifément  les.  obligations* 
de  leur  Batême.  Par  les  promefles  » 
qu’ils  y ont  faites,  ils  font  obligez  à 
n’aimer  aucune  créature  pour  elle» 
même.  Or  la  voie  la  pluf  courte  Ôc 
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Jfc-  plus  facile  pour  ne  les  pas  aimer» 
eft  de  s’en  priver  abfolument,  2c  dj 
renoncer  pour  toujours..  11  eft  difh 
cile  de  ne  pas  aimer  un  objet  dont 
on  jouit  avec  plaifir.  fce  plaifir  eft 
une  glu  qui  y colc  & y attache  la- 
me j;  & il  eft  bien  mal-aifc  qu’on* 
ne  paflè  de  cettex  attache  jufqu’à  l’a- 
mour volontaire.  Àinlr  la  vie  de  ces 
perlonnes  qui  renoncent  abfolumenc: 
au  monde  3c  à la  jouïrtànce  des  créa- 
tures , eft.  plus  difficile  comme  vie: 
humaine  *,  niais  plus  facile  comme  vie* 
chrétienne.  Il  eft  plus  facile  de  jouir 
des  créatures  que  de  s’en  priver*,  mais1 
il  eft  plus  difficile  de  jouir  des  créatu- 
res fans  les  aimer,  que  de  s’en  priver»/ 
afin  de  ne  les  aimer  pas.. 

VI. 

. Ii  paroit  par-là  clairement  que  fi 
ceux  qui  demeurent  dans  le  monde,  fc 
veulent,  fauver  ( ce  qu’ils  ne  peuvent 
faire  qu’en  vivant  chrétiennement)» 
non- feulement  leur  vie  ne  deviendra» 
pas  plus  commode  que  celle  des  Reli- 
gieux les  plus  téformez*  *,  mais  elle 
deviendra  en  quelque  forte  plus  péni- 
ble, plus  incommode,  & plus  diffi- 
«&;;  Ils  font  obliges  à la  menas 
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qui  cft  de  n’aimer  point  les  créatures,v 
8c  de  réfiftcr  au  torrenrde  la  concu-' 
pifccnce  qui  nous  y potte.  Ils  ne  peu- 
vent pas  pratiquer  le  moyen  le  plus 
naturel  & le  plus  facile  d’éviter ; cet* 
amour,  qui  eft  de  fc  priver  ablolu- 
mcntde  leurufage.  Ilfaut  donc  qu’ils.  > 
pratiquent  d’autres  moyens  pour  s’ents 
garantir  : £c  tous  ces  autres  moyens*- 
font  plus  difficiles  , & demandent  def 
plus  grans  efforts , & une  plus  grandef 
mortification  intérieure.  Plus  ils  font- 
expcfez  au  torrent  du  monde  , piusl-‘ 
ils  doivent  fe  roidir  pour  n’en  êtrë^ 
point  entraînez.  Car  s’ils  ceflènt  unM 
peu  de  faire  effort'au  contraire  , ilsf 
en  ferontemportez.  En  jouïflànt  desf 
créatures  ils  les  aimeront*,  en  les  ai- 
mant ils  s’y  attacheront  *,  en  s’y  atta- 
chant i ils  viendront  à les  préférer  àü 
liieu  »&  les  préférant  à Dieu , ils  vio- 
leront criminellement  les  promelfes1’ 
jde  leurBatême.  Tout  amour  des  créa- 
tures y donne  quelque  atteinte , com- • 
me  nous  l'avons  prouvée  Et  elles  font" 
vio'ées  d’une  manière  criminelle  par  lav-; 

I préférence  de  la  créature  à Dieu. 

VII.  : fi 

LüMs  il’éût  d'un  Chrétien  baci- 

I 
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izc  ne  doit  pas  être  feulement  diftin-  ! 
gué  de  celui  où  il  croit  auparavant» 
par  la  mort  au  monde  & àlaconcupif- 
cence  : il  le  doit  être  encore  davantage 
par  le  nouvel  état  où  il  entre  , & la 
nouvelle  vie  qu’il  doit  mener  après 
fon  Batême.  S’il  eft  néceflaire  de  mou- 
rir au  monde  pour  vivre  de  cette  vie  I 
rcflufcitée  , il  cft  néceflaire  : de  vivre  | 
de  cette  vie  pour  mourir  au  monde,  j 
Car  l’amour  ne  fe  bannit  que  par  un  ! 
autre  amour,  & il  n’y  a que  l’amour 
de  Dieu  qui  puifle  éteindre  l’amour  ' 
du  monde.  11.  faut  donc  que  l’amour 
des  chofès  du  ciel , l’amour  de  la  jufti-  (■ 
ce»  l’amour  de  la  vérité,  l’amour  de: 
l’éternité  prenne  la  place  de  l’amour  r 
des  chofes  temporelles.  Cette  vie  ref- - 
fufeitee  renferme  une  nouveauté  d’ac- 
tions. Et  il  ne  faut  pas  s’imaginerqub  : 
cela  puiflè  être  entièrement  infenfible  • 
jaux  hommes , &c  qu’un  Chrétien  veri-f 
tablement  régénéré,  & menant  une: 
vie  nouvelle  puiflè  être  aifément  con- 
fondu avec  ceux  qui  ne  vivent  encore 
que  de  la  vie  du  vieil-homme.  Il  cft, 
vrai  que  la  concupifcence  n’étant  pas,  • 
entièrement  détruite  , il  y a encore  : 
quelque  forte  de  , mélange  dans , 
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actions  des  plus  gens  de  bien:  mais 
neanmoins  comme  la  vie  nouvelle  y 
(doit  être  la' plus  forte-,  .elle  y doit" 
être  auffi  la  plus  continuelle.  Les 
jaétions  du  vieil  Adam  rt’ydoiventplu*' 
i être  que  comme  des  actions- qui  écha- 
pent , & qui  le  dérobent  en  quelque 
manière  à la  vue  de  Lame  } maiS'le£‘ 
I actions  de  religion , de  juftice , & de' 
jiaintetéy'  doivtiirregner , & occuper" 
là  plus  grande  partit  dé  la  vie.  Et 
comme ! l’impteflîon  fè  forme  for  ce" 
i qui  domine  le  plus  dans  lès  moeurs,.' 
oelle  qui  naît  du  corps  desa&ions  d’un 
homme  vtaimcnr  chrétien  , doir  êtreJ 
très- différente  de  celle  qu’on  prends 
de  la  vie  de  ceux1  en  qui  l’elprit  du 
monde  domine. 

! VitC 

L’a  p 6 t r e;  nous  aprend,  que  com- 
me là  mort  au  péché  nous  rend  fem-^ 
blablcsà  la  mon  de  J e s u s-Christ; 
la  nouvelle  vie  des  Chrétiens  nous  ré- 
préfèntc  Létat  de  J e s u s-C  h R i s T 
reflufeité,  &en  eft  même  l’cffêt^  Car 
c’eft  Jesu 6- Christ  reflufeité  qui 
»;  opère  cette  vie  en  nous.  Or  elle  la 
4 doit  rcpréftnrer  principalement  dansf. 
v f«xcmtioiv  totale  ■_  de- Li  mort.  Ji* 


i 
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sus  -Christ  rejfufcitc  d'entre  les  £or»>  S* 
morts , ne  meurt  fins.  Etun  Chrétien 
véritablement  régénéré  ne  doit  plus' 

; mourir  de  meme  par  le  péché,  ta  grâ- 
ce chrétienne  n^ft- point  un  état  in^ 
confiant  , comme  bien  des  gens  fè 
l'imaginent.  C’eft  un  état  durable,  qui 
jadela  fermeté  & de  la  fiabilité»  C’eft 
lune  chofe  inouïe  dans  tous  les  Pères 
qui  ont  connu  l’efprit  du  Chriftianifi- 
me,  que  ces  vicifntudes  de  vie  &de 
mort  dans  lefquellcs  plufieurs  fc  per- 
fiiadent  qu’un  Chrétien  peut  vivre 
L’Efprit  de  Üieu  ne  prend  point  poi 
feffiond’un  cœur  pour  fi  peu  de  tems 
& il  n’y  rentre  point  fi  facilemen; 
quand  on  l’ena  banni-  Ce  font  des  j 
imaginations  formées  fur  letac  des  j 
Chrétiens  de  ces  derniers  fiéclcs  dans 
lefquels  on  voit  ces  changemens  & ces 
inconfiances  ^mais  l’idée  que  l’Apôtre 
nous  donne  de  la  vie  chrétienne,  nous 
doit  faire  conclure , non  que  cette  in-  i 
confiance  fe  peurrencontrcr  dans  de  j 
ycritables  Chrétiens,  mais  que  ceux 
«n  qui  elle  fe  rencontre,  ne  le  font 
pas. 


IX. 


\ - i 
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mêmecontraircsà  la  nature  de  la  vqj 
lonté.  Elle  peut  bien  changer  d’a&ionr 
extérieures,  pourvu  que  ce  foientdes; 
effets  de  la  même  paflion  qui  regarde 
les  chofcs  di ver fe ment  & par  diffëren* 
tes  faces.-  Mais  elle  ne  change  pas* 
aifément  d amour-dominant,  ni  de  fin 
dernière.  Un  ambitieux  qui  met  fon- 
fouverain  bien  dans  la  grandeur , ne  fe; 
dépouille  pas  facilement  de  cette  paf- 
fion  qui  le  domine-  Il  n’eft  point 
humble  aujourd’hui  , & demain  ot-* 
gueilleux.  Dieu  a voulu  que  l’amour 
qui -fait  l’eflènce  de  la  vie  chrétienne*, 
y fût  femblable.  C’eft  une  paffion** 
liiais  une  paffion  dominante  , & quh 
eft  d ordinaire  auffi  durable  que  tou^ 
tes  les  autres  paffions. 

* 

• . 
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SUR  L’EVANGILE 

Du  vr..  dimanche: 


D'A  P R E’S 

t A PENTECOTE; 

Cùm  turba  multa  effet  , nec  habe-n 
rentquod  manducarent,  &c. 
Marc  8.  fs  9«t‘ 


Tbe  peuple  ejui  fuivoit  Jésus  étant  en 
fort  grand  nombre  & n ayant  point 
de  quoi  manger , Je  su  $ appelant  [es  ' 
difciples  x;  leur  dit  : J 'ai  pitié  de  ce 
peuplé. 

I.,  • i 

* 

CE  que  l’Evangile  nous  rapporte 
du  zelc  de  ce  peuple  qui  fuivoit  : 
îi  su  s- C h r i s t dans  un  lieu  defert 
(ans  avoir  dequoi  manger , & qui  sex- 
pofoit  par  là  à la  défaillance,  fi  Jisus- 
Chmst  ne  l’eût  nourri  par  un  mi- 
racle, donne  lieu  à plufieurs  rcfle-1 
ptions  importantes»  La . première  cftyi 


I 
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qu’il  peur  arriver  que  par  un  faim* 
oubli'  de  fdi-méme  , par  une  grande 
ardeur  de  piété  on  ne  ménage  pas 
afleZ  les  forcés  de  foà  corps  (ans- 
que  Dieu  nous  impute  cette  impru- 
dence. Car  ce  peuple  en  corintnii  uîifc 
de  ccfté  nature , puifqu’ils’expofoit  à- 
la  défaillance , fi  Jesus-C  h r i s t 
nél’cût  fccônru  par  un  miracle,?  On 
pouvoir  donc  dire  qu’il  tentbit  Dieu 
en  quelque  forte  , püifquil  l’obli- 
Ocoir  à‘cc  miracle  cependant  (on* 
ardeur  n’a  fait  qu’attirer  la  miferiCordc 
de  J‘  e s u s -C  h r i s *r,  & nullement 
fes  reproches.  La  plupart  dès  Saints 
j ont  commis1  de  ccs  fortes  d’impnu 
Id’ences  , Sc  ont  foiivent’  abrégé  leur 
vie  pat  des  àuftetitezf  & dès  travaux 
qu’ils  ne  croyoicnt  pas  au-defïus  de 
leurs  forces4,  mais  qui  l’étoient  effec- 
tivement, fans  que  Dieu  leur  ait  im- 
puté ces  fortes  de  défauts*,  pàrce  qu’il 
voyoit  que  c’étoit  leur  amour  & l’ar- 
deur de  leur  piété  qui  fes  caufoir.- 
Dans  les  chofes  dbuteufes  les  pluf* 
grans  intérêts  & les  plus  fortes  paf 
lions  nous  déterminent  ordïnàiremen 
& ccfa  n’eft  point  imprudent.  Ain 
^ ipommè  len  ignore  la  mcfurc  pter*^ 
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&c  fes  forces  quand  on  a beaucoup 
d’ardeur  de  pietc  , on  ne  manque 
point  de  prendrele  parti  le  plus  fort, 
fie  de  fe  porter  aux  chofes  qui  font 
en  foi  plus  utiles  à ion  âme.  Les  per-' 
fonnes  qui  dans  ces  fortes  de  douter 
prennent  toujours  le  plus  foible&lc 
plus  conforme  aux  inclinations  de  la 
nature  y font  bien  connoîrre  par  là 
que  leur  pieté  eft  fort  languiflànte.  : 
iDe  forte  qu’H  fe  peut  faire  & qu’ils 
foienc  en  effet  trop -foibles  pour  en- 
treprendre certaines  avions,  & pour 
pratiquer  certaines  pénitences  , & 

que  néanmoins  ils  piéchent. en  ne  les 
pratiquant  pas  i parce  que  cette  foi- 
plcfle  de  leur  corps  ne  leur  étant  pas 
clairement  .connue  , c’eft  par  l’a* 
tnour  de  leur  corps  & non  par  raifon 

2u’ils  prennent  le  parti  de  cette  pru- 
ence  timide  qui  évite  avec  tant  de 
foin  tout  ce  qui  peut  nuire  à leur  fan- 
ic.  /.• 

II.  . , 

L’aiidîU*.  de  ce  peuple  pour 
/écouter  la  parole  de  Dieu  écoit  gran* 
de  i mais  elle  n’étoit  que  palïàgerc. 
Ils  n «oient  pas  pour  cela  véritable- 
ment convertis  ni  |uftiftez  : ou  s’ils 


1 


■ fo*  Sur  frEvang.dûTP'.  tyjm. 
’l’étoient  , ils  i ctoicnt  d’une  matiiiéit- 
; tiè$-foible , puifquc  tout  eda  fediffi- 
pa  & qu’il  ne  paroîr  point  qu’aucuil 
:ait  réellement  perféveré,  y ayant  eu 
. qpeu  de  véritables  & dedurables  ccm- 
’ Ycr lions  avant  la  réfurre&ion  de  . J e- 
s u s - C-h  & i s t.  Cela  fait  voir  que 
ceux  qui  font  nouvellement  touchez, 
font  capables  de  fe  porter  à certaines 
a&ions  de^éle  & de  charité  i qui  pa* 
roilfent  grandes  ; mais  qu’il  y 4 néan- 
moins bien  de  la  différence  entre  ces 
î ardeuts  que  les  premiers  mouvemens 
jde  convcrfion  font  concevoir , &uné 
pieté  ferme  & folidc.  La  dévotion 
Ldes  novices  eft  d’ordinaire  plus  arfj 
; dante,  parce  qu’tlle  eft  plus  nouvelle; 
mais  elle  fe  pafle  bientôt , f lors  que 
les  objets  qui  les  accupoient  ,-ceflènt 
«d’avoir  à leur  égard  l’attrait  de  la 
nouveauté.  Le  tems  affoiblit  tous  les 
fentimens  ,*&  même  ceux  de  pieté! 
mais  au  défaut  de  cette  dévotion  fett-1 
îiGble  , les  perfonnes  vraiement  tou- 
chées fubftituent  une  pieté  'forte  Sc 
courageufe,  qui  enracine  les  vertus,; 
fortifie  les  refolutions  , & qui  paroifi 
fane  moins  vive  dans  le  fencimcnt,  à 
| beaucoup  plus  de  force  & de  foUdi*| 
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te  dans  le  fond»  Noos  ne  devons! 
donc  pas  faire  grand  écac  de  cous  les: 
fcntimens  vifs  que  des  mouvemens' 
palîâgers  nous  peuvent  donner,  fi  nous  : 
n avons  foin  de  les  enraciner  dans 
notre  cœur  par  un  long  exercice  d’u- 
ne jric  vr^iement  chrétienne. 

IIL  ; i 

I j.  eft  dit  que  Jésus-  C h r i s t| 
ifot  touché  de  compadion  pour  ce 
peuple.  Et  comme  fa  compaffion  étoitl 
véritable  & qu’çlle  le  porta  à faire  uni 
miracle  fignalé  , on  ne  doit  point 
«douter  que  ce  miracle  ne  fut  deftiné. 
par  la  charité  de  J e s u s-Christ^ 
non- feulement  à nourrir  leur  corps  y 
mais  aulïi  à fortifier  leur  amc.  * Car 
ce  doit  être  la  fin  de  toutes  les  cha^ 
ritez  corporelles  ; & on  les  pratique 
mal  » quand  on  n’a  pas  principalement 
en  vue  le  bien  fpiritucl  du  prochain. 
Cependant  cette  mifericorde  de  J jl- 
sus-Christ  quoi  que tres- réelle 
& très-cffe&ive  , n’écoic  pas  jointe 
avec  la  volonté  de  leur  donner  ccsj 
grâces  Ipeciales  qui  produifent  la  pern 
ieverance.  Il  les  leur  eut  accordéesl 
s’ils  les  euffent  demandées.  Ils  pou-j 
Ypient  & ils  deypient  les  demander  i 


Sur  V:€vdng.  

mais  il  n’avoir  pas  deifein  dcleur  don- 
ner xettc  grâce  forte  & particulière 
de  prier,  qu’il  donne  a quelques-uns, 
fons  qu’ils  rayent  méritée.  Il  y a donc 
deux  fortes  de  mifericordes  en  J esus- 
Ghrist.  L’une  plus  commune  » ôc 
l’autre  plus  grande.  L’une  qui  ^pro- 
duit ces  grâces  pafTagercs , & l'autre 


qui  produit  ces  grâces  perfeverantes. 


FA  f ».  x. 


/eft  ce  que  David  entendoit  par- 
faitement , lors  qu’il  demandoit  a 
Dieu  eut  pi***  de  W,Jioa  félon 


là  mifericordc  commune , mais  félon 
pu  grande  m'rfcricorde  :-Et  jc’cft  ce  que 
nous  devons  faire  de  même  dans  tous 
les  bienfaits  temporels  & fpirituels 
que  nous  recevons  de  Dieu.  Com- 
me nous  ne  Tarons  encore  iî;ce  font 
des  effets  de  là  roifericorde  commu- 
ne, ou  do  (à  grande  mifericordc,  il 
veut  qu’en  les  recevant  avec  gratitude, 
nous  lui  demandions  toujours  ccttc 
grande  mifericordcquieftla  fourccdc 
la  perlevcrance , & dont  il  ne  nous  af- 
**lre  jamais  durant  cette  vie , afin  que 
nous  tic .ceffions  jamais  delà  dcnian- 


JV. 


T T*  rn  iferi  cojr  de  commune  que 


Dieu 
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feicu  exerce'  envers  ceux  qu’il  prc- 
fvoit  en  devoir  abufer  , n’empêche 
pas  qu’il  n’ait  encore  d’autres  vues 
de  rendre  ces  mêmes  grâces  utiles  à 
d’autres  qui  n’en  abufer  ont  pas  j 8c 
ic’eft  ce  que  J esu  s-C h r i s t fit  en. 
içette  occafion.  Car  ce  miracle  qu.’d 
lopéra  pour  les. Juifs, étoit  en  même- 
items  fait  pour  les  Chrétiens  qui  eft 
‘dévoient  mieux  ufer  que  les  Juifs. 
Il  vouloit  qu’il  fervît  à fortifier  leur 
foi  & à nourrir  leurs  âmes  par  les 
inftruéHons  qu’il  renfermoit.  Amfi  , 
comme  nous  fommes  du  nombre  de 
ceux  qui  y ont  part  que  Jesus- 
■jC  h R i st  a eus  en  vue  , nous  ne 
devons  point  regarder  ce  miracle  com- 
<me  fait  fimpicment  pour  les  Juifs  , 
mais  comme  fait  pour  nous.  Et  com- 
me ces  Juifs  auroient  été  des  ingrats 
s’ils  n’en  avoienc  eu  aucune  recon- 
ïioiflance , nous  le  fommes  beaucoup 
plus  qu’eux  quand  nous  ne  fommes 
point  touchez  de  ce  que  Dieu  a bien 
jvoulu  nous  le  faire  connoître  pour-, 
jédi fier  notre  foi,  8c  pour  nous  iervit; 
4’unç  nourriture  fpirituelic. 

V. 

- C e miracle  de  J £ s u s-C  hris  Y 
TI.  Partie.  Tome  Ir  V 


4. 


put  Sur  P JZyAng.  du  VI . Dim, 
étant  une  marque  de  ja  puidànce  in* 
finie  & de,fes  rjchefles  inépuilàbics , 
par  lefquelles  il  nourrit  toutes  les  créar 
tures  & fournit  à tous  leurs  befoins , 
nous  donne  lieu  d’admirer  non- feu- 
lement l’ufage  qu’il  en  a voulu  faire 
en  de  certaines  occafionç , mais  beau- 
coup plus  la  réferve  avec  laquelle  il 
en  a fi  peu  ufé.  Car  ce  même  Jésus 
qui  pouvoir  nourrir  fept  mille  per- 
(onnes  avec  fept  pains , fe  laiflbit  man- 
quer lui- même  de  toutes  choies.  Il 
vouloit  bien  que  d’autres  fuppléaf- 
fent  à fes  nécemtez  , & recevoir  d’eux 
lexterieurement  ce  qu’il  leur  donnoit 
lui-même.  Et  par  là  il  pratiquoit  en 
méme-tems  & la  pguyreté  &c  l’hu- 
Uiilité,  qui  ne  lui  étoient  pas  moins 
cheres  que  fa  puiflance  , & dont  la 
pratique  même  lui  croit  bien  plus  or- 
dinaire que  les  demonftrations  qu’il 
faifoit  quelquefois  de  fon  pouvoir.  Et 
: c’efl:  ce  qui  nous  apprend  qu’autant  que 
nous  le  pouvons,  nous  nous  devons 
réduire  aux  voies  communes  & hum- 
bles j & ne  faire  paroîpre  l’autorité  > 
fi  nous  en  avons,  que  dans  des  ren- 
contres extraordinaires  que  la  chari- 
té nous  fait  difeerner.  Jesus-Chrjsx 
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m donné  aux  hommes  an  exemple 
continuel  d’humilité  : & nous  y Tom- 
mes d’autant  .plus  obligez  que  lui  , 
que  Jésus- Christ  n’avoit  que 
•foire  de  s’humilier  pour  lui-  même  \ 
au- lieu  que  nous  avons  un  befoin  con- 
tinuel d’humilier  notre  orgueil,  & 
qu’ainû  l’humilité  eft  plus  deftinée  à 
notre  propre  bien  qu’à  celui  des  au- 
tres. 

Y I. 

O n peut  encore  connoître  par 
ces  marques  de  grandeur  & de  puiflàn- 
!ce  que  Je  sus- Christ  donnait  quel- 
quefois , combien  Ton  humilité  était 
différente ^le  la  notre.  Car  elle  étoit 


toute  volontaire  en  lui;au-licu  qu’en 
nous  elle  eft  prefque  toute  neceflài- 
re.  Il  fupprimoit  continuellement  fo 
grandeur  , & l’empêchoit  de  paroî- 
tre  : mais  toute  l’humilité  des  hom- 
mes ne  va  qu’à  ne  fupprimer  pas  leur 
Lbaffcflè,  & à vouloir  bien  que  les  au- 
tres en  connoilTent  une  partie.  Ce 
;ji*ef1:  qu’un  aveu  fincere  de  ce  qu’ils 
iont  dans  la  vérité  : & par  cet  aveu 
jmême  ils  s’honorent  beaucoup  davan- 
tage qu’en  voulant  dégu ifer  aux  hom- 
mes ce  qu’ils  ne  leur  Tauroient  cacher» 

— ' — v .j  - 

. 
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VII. 

J Comme  Jésus-Christ  avoit 
encore  plus  en  vue  dans  ce  miracle 
les  Fidcles  qui  naîtroient  dans  la  fuite 
des  tems  que  les  Juifs  qui  i’environ- 
floient  , il  leur  a voulu  fans  doute 
apprendre  par  les  motifs  qu’if  a eus 
de  faire  ce  miracle  pour  les  Juifs , ce 
qui  le  peut  porter  à faire  des  miracles 
fpiritucls  fur  les  Chrétiens.  Les  qua- 
lités qui  parorffent  extérieurement 
dans  ces  Juifs,  nous  reprefentent  donc 
celles  qui  doivent  être  effectivement 
'dans  les  Chrétiens.  Ces  peuples  que 
esus-  Christ  nourrit  par  miracle, 
liavoient  fuivi  dans  le  defert.  Il  faut 
;donc  fuivre  auffi  J e s u s-C  h R i s t 
dans  le  defert  pour  mériter  fes  grâces. 
Il  faut  le  fuivre  dans  la  pratique  des 
\ veritez  que  le  monde  ne  connoît 
point,  qui  font  comme  defertes 
de  abandonnées.  Il  faut  fc  retirer  foi- 


tnêmè,  non-feulement  d’efprit , mais 
de  corps,  de  la  foule  des  affaires.  Il 
y aura  une  infinité  de  gens  qui  ne 
participeront  point  aux  grâces  de  Jé- 
sus-Christ j parce  qu’ils  auront  vécu 
'dans  le  tumulte  du  monde,  & qu’ils 
Uaiauront  pas  eu  le  courage  de  fuivre 
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d'après  la  Pentecôte * i 
j E s u s-C  h r i s t dans  la  retraite. 
VIII. 

Mais  eft-on  donc  oblige  de quê- 
ter le  monde , d’abandonner  Tes  affair 
res , de  renoncer  aux  occupations  ? Je  ! 
| ne  dis  pas  cela.  Il  y a des  gens  qui  ne 
le  peuvent  faire-,  parce  qu’il  y a 'des 
devoirs  de  juftice  qui  les  obligent  à ; 
demeurer  dans  le  monde.  Mais  ce  que 
je.  dis,  e’eft  qu’il  faut  écouter  Jhsus- 
Christ  à quelque  prix  que  ce  foitti 
& pour  cela  Ci  l’on  ne  fe  peut  retirer: 
de  corps»  il  faut  au  moins  fe  faire  une 
; retraite  dans  fon  coeur.  Il  faut  évi- 
ter de  le  plonger  dans  les  affaires , 6c 
être  .plus  attaché  à.  Dieu,  & plus-; 
occupé  de  Dieu  que  des  chofcs  du 
.monde.  Si  l’on  peut  vivre  de  cette 
1 forte  dans  le  monde.,  à la  bonne 
heure.  Si  l’on  y peut  pofléder  fon 
ame,  travailler  a la  mortification  dé- 
liés pallions  , adorer prier  , 6c  écou- 
; ter  J e s us-C  h r i s t , je  n’ai  rien  à 
dire.  Mais  fi  l’on  ne  fait  rien  de  tout 
| cela,  ÔC  qu’on  fe  IaifTc  dominer  & ac- 
! câbler  l’efprit  par  les  chofes  tempo- 
i relies  , quel  moyen  de  s’empêcher  i 
de  périr?  11  faut  donc  néceffai rement 


i 


^ o u Ce  féparcr  du  monde , réellement, 

V iij, 
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4'5;l  àurl’Évdn*  du  Vî . Dim. 
qu’il  peut  arriver  que  par  un  fâinf 
oubl*  de  foi- meme  , par  une  grande 
ardeur  de  piété  on  ne  ménage  pas 
afléfc  les  forcés  de  fori  corps  ^ (ans1 


3 ne  Dieu  nous  impure  cette  impru- 
ertee.  Car  ce  peuple  en  commit  uhé 
de  cefté  nature , puifqu’ils’expofoit  si- 
la  défaillance,  fi  Jésus -Ch  rist 


nél’cût  fecoaru  par  un  miraclë,!  On 
pouvoir  donc  dire  qu’il  tentoit  Dieu 
en  quelque  forte  , püifqu’il  l’obli- 
Ocoitl  à' ce  miracle  r&  cependant  fbn 
ardeur  n’a  fait  qu’attirer  la  miferiCordc 
de  J e s u s -C  h r i st,  & nullement 


fes  reproches.  La  plupart  dè3  Saints 
ont  commis"  de  ces  fortes  d’imprm 
d’efleesr,  & ont  ibdvent  abrégé  leur 
vie  pat  des  àufietitctf  & dés  travaux 
qu’ils  i>e  croyoicnt  pas  au-deflus  de 
leurs  forces4,  mais  qui  l’étoient  effec- 
tivement, fans  que  Dieu  leur  ait  im- 
puté ces  fortes  de  défauts-,  parce  qu’il 
voyoif  que  c’éfoit  leur  amour  & l’ar- 
deur de  leur  piété  qui  fes  caufoit. 
Dans  les  chofes  dbuteufes  les  plus 
grans  intérêts  & les  plus  fortes  pal 
fions  nous  déterminent  ordînàircmen 


Sc  cela  n’eft  point  imprudent.  Ain 
comme  loh  ignore  la  rticfurc  prc<**~ 
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4 e (es  forces  * .quand  on  a beaucoup  | 
«d’ardeur  de  pièce  , on  ne  manque 
point  de  prendrelc  parti  le  plus  fort, 

& de  fe  porter  aux  chofes  qui  font 
en  foi  plus  utiles  à fon  arac.  Les  per- 
sonnes qui  dans  ces  fortes  de  douter 
prennent  toujours  le  plus  foible  Sc  le  9 
plus  conforme  aux  inclinations  de  la 
«nature  , font  bien  oonnoître  par  là 
que  leur  pieté  eft  fort  languiflànte.  ; 

De  forte  qu’il  fe  peut  faire  & qu’ils 
| foienc  en  effet  trop  foibles  pouf  en- 
treprendre certaines  actions,  & pour 
pratiquer  certaines  pénitences  , & 

que  néanmoins  «ils  pèchent  , en  ne  les 
pratiquant  pas  j parce  que  cette  foi- 
plcfïe  de  leur  corps  ne  leur  étant  pas 
clairement  .connue  , c’eff  par  l’a- 
I rnour  de  leur  corps  ôc  non  par  raifon 

Su’ils  prennent  ic  parti  de  cette  pru- 
ence  timide  qui  évite  avec  tant  de 
foin  tout  ce  qui  peut  nuire  àlcur  fan- 
té.  * 

IL 

L’AjtDiUit  de  ce  peuple  pour 
écouter  la  parole  de  Dieu  jécoit  gran- 
de ; mais  elle  n ’étoit  que  paflàgere. 
ils  nëtoient  pas  pour  cela  veritabl©- 
Ipiçnc  convertis  ni  juftifiez  : ou  s’ils 
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Tétoient  , iis  fétoicnt  d’une  manière 
itiès-foible  , puifquc  tout  cela  fediflî- 
pa  & qu’il  ne  paroîr  point  qu’aucun 
ait  réellement  perféveré,  y ayant  eu 
.peu  de  .véritables  & de  durable»  coït- 
•ver  fions  avant  la  réfurre&iort  de  . J e- 
s u s -C-H  &'i  s t.  Cela  fait  voir  que 
ceux  qui  font  nouvellement  touchez.* 
font  capables  de  fe  porter  à certaines 
a&ions  de  .zélé  & de  charité  * qui  pa- 
roiffent  grandes  \ mais  qu’il  y a néan- 
moins bien  de  la  différence  entre  ces 
^ardeurs  que  les  premiers  mouvemens 
de  convcrlîon  font  concevoir , & une 
.pieté  ferme  & folidc.  La  dévotion 
des  novices  eft  - d’ordinaire  plus  ar-i 
I dante,  parce  qu’elle  cft  plus  nouvelle? 
mais  elle  Ce  pafle  bien-tât , lors  que 
j les  objets  qui  les  accupoientycefïent 
.d’avoir  à leur  égard  l’attrait  de  là' 
nouveauté.  Le  tems  affôiblit  tous  lé* 
fentiraens  mêniie  ceux  de  pietét 
mais  au  défaut  de  cette  dévotion  fefl- 
ifible  , les  perfonnes  vraiement  tou-[ 
chces  fubftituent  une  pieté  forte  8c 
couragcufe , qui  enracine  les  vertus , 
fortifie  les  refolutions  , & qui  paroifi 
fmt  moins  vive  dans  le  fendillent,  â 
I beaucoup  plus  de  force  & de  foÜdfii 
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S dans  le  fond.  Nous  ne  devonsj 
donc  pas  faire  grand  érac  de  cous  les: 
üentimens  vifs  que  des  mouvemensi 
paflàgers  nous  peuvent  donner,  fi  nous  ; 
n avons  loin  de  les  enraciner  dans! 
notre  coeur  par  un  long  exercice  d’u-! 
ne  .vie  vr^iement  chretiennç.  > 

. . I IL  I 

. I j.  cft  dit  que  Jésus  - C h r i s ri 
fut  touche  de  compaflion  pour  ce 
peuple,  f-t  comme  fa  compaifion  étoit 
véritable  & qu  elle  le  porta  à fake  uni 
miracle  fignalé  , on  ne  doit  pointj 
.douter  que  ce  miracle  ne  fut  deftinéi 
par  la  charité  de  Jésus-Christ,] 
non-fculemcnt  à nourrir  leur  corps  y 
mais  auffi  à fortifier  leur  amc.  * Gac 
iCe  doit  être  la  fin  de  toutes  les  char- 
ritez  corporelles  ; & on  les  pratique 
mal , quand  on  n’a  pas  principalement 
en  vue  le  bien  fpirituel  du  prochain. 
Cependant  cette  mifericorae  de  J ** 
sus-Christ  quoi  que  trcs-réellc 
& três-cfFeôHve  , n’écoit  pas  jointe 
avec  la  volonté  de  leur  donner  ccsl 
grâces  (peçiales  qui  produvfent  la  pern 
ieverance.  Il  les  leur  eut  accordées! 
s’ils  les  euffent  demandées.  Ils  pou-j 
ypient  ôç  ils  devaient  les  demander  a 


I 

I 


mais  il  n’avoir  pas  deffein  de  leur  don* 
nerxette  grâce  forte  & particulière 
de  prier,  qu'il  donne  a quelques-uns, 
làns  qu’ils  l’ayent  méritée.  Il  y a donc 
deux  fortes  de  mifcricordcs  en'  J esus- 


Ghrist.  Ltine  plus  commune , & 
l’autre  plus  grande.  L’une  qukpro- 
duit  ces  grâces  paffagercs,  & l’autre 

2ui  produit  ces  grâces  perfeverantes. 

^’eft  ce  que  David  entendoit  par- 
faitement , lors  qu’il  demandoit  à 
Dieu  qu'il  eut  pitié  de  lui, mon  félon 
j*/  fo,  j.  là  mKericorde  commune , mais  félon 
fa  grand*  mfcricorde  .-Et  c’cft  ce  que 
nous  devons  faire  de  meme  dans  tous 
les  bienfaits  temporels  & fpirituels 
que  nous  recevons  de  Dieu.  Com- 
me nous  ne  favons  encore#  ce  font 
des  effets  de  fâ  roifericorde  commu- 


ne , ou  de  fa  grande  mifericordc  , il 
veut  qu’en  les  recevant  avec  gratitude* 
nous  lui  demandions  toujours  cette 
grande  mifericordequi  eftla  fourcc.de 
la  perféverance , & dont  il  ne  nous  af- 
fine jamais  durant  cette  vie,  afin  que 
nous  ne. cédions  jamais  delà  deman- 
der. • 
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ieu  exerce'  envers  ceux  qu’il  pte- 
fvoit  en  devoir  abufer  , n’empêche 
pas  qu’il  n’ait  encore  d’autres  vues 
de  rendre  ces  mêmes  grâces  utiles  à j 
(d’autres  qui  n’en  abuîeront  pas  ; 8c 
c’eft  ce  que  J e s u s-C  h r i s t fit  en 
Içette  occafion.  Car  ce  miracle  qu’il 
’opéra  pour  les  Juifs,  étoit  en  même- 
tems  fait  pour  les  Chrétiens  qui  eft 
Revoient  mieux  ufer  que  les  Juifs. 
Il  vouloit  qu’il  fervît  à fortifier  leur 
foi  & à nourrir  leurs  âmes  par  les 
inftruéHons  qu’il  renfermoit.  Ainfi  , 
comme  nous  fommes  du  nombre  de 
iceux  qui  y ont  part  que  Jesus- 
Christ  a eus  en  vue  , nous  ne 


devons  point  regarder  ce  miracle  com- 
me fait  firtiplement  pour  les  Juifs  , 
mais  comme  fait  pour  nous.  Et  com- 
me ces  Juifs  auroient  été  des  ingrats 
s’ils  n’en  avoient  eu  aucune  recon- 


inoiflance , nous  le  fommes  beaucoup 
plus  qu’eux  quand  nous  ne  fommes 
point  touchez  de  ce  que  Dieu  a bien 
voulu  nous  le  faire  connaître  pour- 
édifier  notre  foi,  & pour  nous  tervir* 
d’unç  nourriture  fpirituellc. 

V. 

Cs  miracle  de  J e s u s-C  hrisî 

II.  Partie.  Tome  I V 

• - 
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étant  une  marque  de  A puifiance  inv 
finie  & de,fes  rjeheffes  inépu  i fables , 
par  lefquelles  il  nourrit  toutes  les  créar 
titres  & fournit  à tous  leurs  befoms 
nous  donne  lieu  d’admirer  non-feu- 
lpment  l’ufage  qu’il  en  a voulu  faire 
en  de  certaines  occafionç,  mais  beau- 
coup plus  la  réferve  avec  laquelle  il 
en  a fi  peu  ufé.  Car  ce  même  Jésus 
> qui  pouvoip  nourrir  fept  mille  per- 

fonmes  avec  fept  pains , Ce  laiflbit  man- 
quer lui- même  de  toutes  choies.  Il 
vouloit  bien  que  d’autre*  fuppléaf- 
fent  à fes  néceflitez  , & recevoir  d’eux 
_ extérieurement  ce  qu’il  leur  donnoit 
lui-même.  Et  par  là  il  pratiquoit  en 
méme-tems  la  pauyreté  &c  i’hu- 
rpilitc , qui  pe  lui  étoient  pas  moins 
cheres  que  fa  puiflance  , & dont  la 
pratique  m.éme  lui  étoit  bien  plus  or- 
dinaire que  les  dcmonftrations  qu’il 
fàjlôit  quelquefois  de  fpn  pouvoir.  Et 
c’efi:  ce  qui  nous  apprend  qu’autant  que 
nous  fe  pouvons , nous  nous  devons 
réduire  aux  voies  communes  & hum- 
bles , & ne  faire  paroîpre  l’autorité  » 
fi  nous  en  avons,  que  dans  des  ren- 
contres extraordinaires  que  la  charir 
jijç  npusfiut  difeerner.  Jesus-Cürpsï 

i 
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donné  aux  hommes  un  exemple 
continuel  d’humilité  : ÔC  nous  y Tom- 
mes d’autant  .plus  obligez  que  lui  , 
que  Jésus - Christ  n’avoit  que 
faire  de  s’humilier  pour  lui- meme  j 
au- lieu  que  nous  avons  un  befoin  con- 
tinuel d’humilier  notre  orgueil,  8c 
qu’ainû  l’humilité  eft  plus  deftinée  à 
notre  propre  bien  qu’à  celui  des  au- 1 


très.  . j 

V l. 

O n peut  encore  connoître  pat 
ces  marques  de  grandeur  8c  de  puiflàti- 
cc  que  J es  us-Christ  donnoit  quel- 
quefois , combien  Ton  humilité  étoit 
différente  de  la  notre.  Car  elle  étoit 
toute  volontaire  en  lui;au-lieu  qu’en 
nous  elle  eft  prefque  toute  neccflài- 
rc.  Il  Tupprimoit  continuellement  fâ 
grandeur  , & l’emp échoit  de  paraî- 
tre : mais  toute  l’humilité  des  hom- 
mes ne  va  qu'à  ne  fupprimer  pas  leur 
bafïcfïê,  & a vouloir  bien  que  les  au- 
tres en  connoiffent  une  partie.  Ce 
n’eft  qu’un  aveu  fincere  de  ce  qu’ils 
/ont  dans  la  vérité  : & par  cet  aveu 
meme  ils  s’honorent  beaucoup  davan- 
tage  qu’en  voulant  déguifer  aux  hom- 
mes ce  qu’ils  ne  leur  fauroient  cacher» 

r“ — ■ i 
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1 VII. 


! 1 Comme  Jésus-Christ  avoit 
encore  plus  en  vue  dans  ce  miracle 
Jcs  Fidèles  qui  naîrroient  dans  la  fuite 
Ides  tems  que  les  Juifs  qui  l’environ- 
tfoient  , il  leur  a voulu  fans  doute 
apprendre  par  les  motifs  qu’if  a eus 
de  faire  ce  miracle  pour  les  Jüifs , ce 
q[ui  le  peut  porter  à faire  des  miracles 
fpiritucls  fur  les  Chrétiens.  Les  qua- 
litez  qui  paroiffent  extérieurement 
■dans  ces  Juifs,  nous  reprefentent  donc 
celles  qui  doivent  être  effectivement 
dans  les  Chrétiens.  Ces  peuples  que 
} e s u s - Ch  Rist  nourrit  par  miracle, 
Pavoicnt  fuivi  dans  le  deiert.  Il  faut 
donc  fuivre  auffi  J e s u s-C  h R 1 s T 
-dans  le  defert  pour  mériter  fes  grâces. 
Il  faut  le  fuivre  dans  la  pratique  des 
yeritez  que  le  monde  ne  connoît 
point,  qui  font  comme  defertes 
abandonnées.  Il  faut  fe  retirer  foi- 
tnême,  non- feulement  d’efprit , mais 
de  corps,  de  la  foule  des  affaires.  Il 
' y aura  une  infinité  de  gens  qui  ne 
participeront  point  aux  grâces  de  Je- 
“ sus-Christ  -,  parce  qu’ils  auront  vécu 
'dans  le  tumulte  du  monde,  &:  qu’ils 
■fllauront^as  eu  le  courage  de  fuivre 
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J e s u s-C  h r 1 s t dans  la  retraite. 
VIII. 

Mais  eft-on  donc  oblige  de  qui-- 
1er  le  monde , d’abandonner  (es  aftair  , 
res , de  renoncer  aux  occupations  ? Je  ! 
ne  dis  pas  cela.  Il  y a des  gens  qui  ne 
le  peuvent  faire*,  parce  qu’il  y a 'des 
devoirs  de  juftice  qui  les  obligent  a i 
demeurer  dans  le  monde.  Mais  ce  que 
jc;dis,  c’eft  qu’il  faut  écouter  Jésus- 
LC  hrist  à quelque  prix  que  ce  foitr; 
j.&  pour  cela  Ci  l’on  ne  fe  peut  retirer' 
de  corps,  il  faut  au  moins  fe  faire  une 
retraite  dans  fon  coeur.  Il  faut  évi- 
ter de  le  plonger  dans  les  affaires , & 
être  .plus  attaché  à.  Dieu  , & plus- 
occupé  de  Dieu  que  des  chofcs  du 
.monde.  Si  l’on  peut  vivre  de  cette 
forte  dans  le  monde.,  à la  bonne 
heure.  Si  l’on  y peut  pofféder  Ion 
jame,  travailler  a la  mortification  de 
fes  pallions  , adorer, .prier  , &c  écou- 
ter Je  s us-C  h r 1 5 t , je  n’ai  rien  à 
dire.  Mais  fi  l’on  ne  fait  rien  de  tout  | 
cela,  & qu’on  fe  laifTe  dominer  & ac- 
! câbler  l’efprit  par  les  chofes  tempo- 
relles , quel  moyen  de  s’empêcher 
de  périr  î II  faut  donc  néceflài rement 
!qu>  fe  fcparer  du  monde , réellement,, 

. v»ï,-  i 
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•u  enétre  au  moinsïeparé^ccœur. 

IX. 

On  voit  encore  dans  ce  peapfe 
une  autre  dilpofmon  excellente.  C'eft 
la  pratique  de  ce  preceptede  Iesus- 
Christ:  Cherchez,  premièrement  le 
Royaume  de  Dieu , & tout  le  refte 
vous  fera  donné  comme  par  f ureroit - 
| Il  fuit  Jes  us*C  hiust  , il'fécoute, 
î il  ne  fe  met  en  peine  de  rien.  Les 
nécefïïtez  les  plus  prenantes  ne  ie  font 
pas  fonger  à s’en  retourner.  On  fait 
tout  le  contraire  dans  le  monde.  Oh 
commence  toujours  par  le  foin  de  l’c- 
tabliflèment  & de  la  fortune.  La  pie- 
té n’eft  que  lacceffbirei  On  y lon- 
gera quand  on  aura  pourvu  à ce  qu’on 
appelle  néoeflairc.  Âinfi,le  Royaume 
de  Dieu  eft  la  dernière  choie  que 
l'on  cherche.  Ce  n’eft  pas  le  moyen 
de  porter  Jésus- Christ  a nous  nour- 
rir, ni  d’exciter  fa  miféricorde.  C’eft 
1 pourquoi  il  renvoie  la  plupart  de  ces 
gens  lans  nourriture  \ 8c  il  leur  arri- 
ve alors  ce  que  I e s u s-C  hRist  ap- 
prehendoit  pour  ces  Juifs , qui  eft  ae 
tomber  en  défaillance  dans  le  chemin-, 
c’eft-à-dire , de  manquer  de  force  8c 
de  vigueur  pour  marcher  dans  la  voie 
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Quand  Jesus-Crrist  trouve  de» 
âmes  dans  la  difpofition  de  chercher1 
le  Royaume  de  Dieu  avant  toutes  cho- 
fes , il  les  met  encore  dans  une  autre; 
pour  les  rendre  fufceptibles  de  Tes 
grâces.  C’eft  de  les  humilier  actuel- 
lement Se  de  les  rabaifter  a leurs  pro-1 
| près  y èttx.  Et  c’eft  ce  qui  eft  figure 
par  l’ordre  que  Jésus- Christ  donn»|  / 
au  peuple  de  sajfeoir  fur  la  terre , pour  f.  f 
recevoir  la  nourriture  qu’il  leur  vou-fj 
loir  faite  donner.  Tant  que  nous  fo- 
rons debout  Se  que  nous  témoigne- 
rons de  la  confiance  en  notre  vigueur 
& en  notre  force , nous  ne  ferons  pas 
encore  en  état  de  recevoir  les  grâces 
de  Dieu.  Il  faut  être  dans  un  vif* 
ifcntiment  de  fa  foibleflè,  Sc  de  fon 
impuiifance  : de  c’eft  alors  que  Dieu 
fè  plaît  à nous  remplir  de  force  Se  de 
vigueur  fpirituelle.’  La  force  des  Irr-i 
fideles  naît  de  leur  cupidité  qui  les 
éleve , & celle  des  Chrétiens  vient  de 
leur  humilité  qui  les  rabaifle. 
t.  XL 

Mais  quoi  que  Dieu  agifle  par  Iut- 
I même  dans  les  âmes , de  qu’il  les  nour- 
i V iiij 
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rifïè  lui-même  par  fa  vérité  & par  fa 
(àgelfe,  il  ne  les  rend  pas  pour  cela 
indépendantes  du  miniftére  de  l’E- 1 
glife  » ni  de  l’autorité  de  fes  Pafteurs» 
C’eft  par  eux  qu’il  leur  fairdiftribuer 
cette  nourriture.  Ce  font  eux- qui  ont 
foin  que  perfonne  n’en  manque  , 
qui  pourvoyent  à tous  les  befoins  des 
! particuliers.  Les  Apôtres  donnoient: 
au  peuple  ce  qu’ils  reeevoient  de  Jf- 
« u s-Ch  rist,  & c’éçoit.entre  leurs; 
mains  que  fe  faifoit,  le  miracle  de  la; 
multiplication  des  pains...  Qui  n’au- 
-toit  voulu  rien  recevoir  des  Apôtres» 
ju’auroit  rien  reçu  de  Jesus-Christ. 
:Il$  ne  reeevoient  de  Jfesus-C  h r ist 
les  pains  que  pour  les  donner.  C’eft 
auffi  de  Jîsus-Christ  que  les  ; 
3?afteurs.  doivent  recevoir  la  nourri-: 
dure  qu’ils  diftribuent  au  peuple.  S’ils- 
la  cherchent  dans  euxr  mêmes  & dans  ■ 
Jfeurs  propres  lumières,  ils  n’y  trouve- 
ront rien  de  proportionne  aux  befoins  ■ 
du  peuple.  ïl  faut  que  Dieu  leur  donne  • 
les  veritez  qu’ils  annoncent,  & qu’elles 
fc  multiplient  dans  la  diftribution- 
qu’ils;en  font.  Une  même  vérité  foffit  à. 

| pluficurs,  fans. que  la  nourriture  que 
Npa  en  reçoit:,  diminue  celle  qu’en 
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jrtçoic^jn  autre.  Les  Apôtres  ne  dis- 
tribuèrent que  Sept  pains  : mais  ces 
Sept  pains  qui  figuroient  les  Sept  dons  i 
du  Saint  Efprit , Suffirent  à tout  ce  i 
peuple  j & il  en  refta  même  pour  en  ' 
jHourrir  d’autres. 

’ ' XII. 


I Je-sus  - C h ri  s t ordonna  aux 
Apôtres  de  ramafier  ce  qui  reftoit- 
& que  le  peuple  avoit  laillé,  après 
avoir  été  raflafié  Suffisamment.  Dieu 
veut  de  même  que  nous  fuflions  un 
Sage  ménagement  des  grâces  qu’il 
nous  donne , 8c  que  nous  ne  preten* 
jdions  point  qn  ri  nous  doive  donner 
à chaque  pas  de  nouvelles  lumières.  ! 

II  y a bien  des  gens  qui  tombent  dans 
ce  défaut.  . Quand  ils  ont  reçu  la  grâ- 
ce de  la  dévotion  j ils  Suppofent  que  -1 
Dieu  la  leur  donnera  toujours  avec 

là  même 'abondance.  Mais  cela  n’eft 

! * / 

pas  ainfi.  Il  veut  que  Ton  vive  des  j 
j relies  de  la  nourriture  qu’il  nous  ai 
donnée,  & qu’on  ne  les  diffipe  pas.  - 
Les  Sentimens  Sont  d’ordinaire  pal-  j 
fagers  j &c  cette  dévotion  qui-  con-  ! 

I tente  l’ame  & qui  la  rafla  6c,  ne  dure 
pas  - toujours  ; mais  les  lumières  ■ de  * 

V*  v/  ' 
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la  vérité  nous  relient  avec  une  cer- 
taine mefure  d’amour  lorfque  ces  ferf-i 
timens  paroiflent  pafTezv  Il  faut  donc' 

! vivre  de  ces  véritez-  dans  ce  temsr 
ide  fécherdfe  , & les  fuivre  exacte- 
ment : & ainfi  Ion  vit  des  relies  de 
ce  qu’on  avoir  reçu  de  Dieu  dans  le, 
ceins  où  il  nous  avoit  fait  une  plus 
: abondante  effufion  de  fes  grâces. 
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S U R L’EPITRB 

DU  VII.  DIMANCHE 


D»  A P R E’  S‘ 


V.  * 


LA  PENTECOTE, 

Humanum  dico  propfer  infirrtii  ratent 
carnis  veftrse.  Rom.  6.  if.  19. 15.- 

Jt  vous'  parle  humainement & je  mf 
rabat Jfe  à caufe  de  la  foiblejfe  df 
votre  chair. 

Il 


LE'pcü'qüe  Ùicü  exige  des  hotfï** 
mes  pour  les  guérir  cte  leurs  ma^- 
ladies  fpirituelles , eft  une  condèfcen^ 
dancex>rodigieufè , Si  un  extês  de  mi-k 
fériedrae.»  Que  de  maux  ne  fouflfre^ 
t-on  point*  potir:  prolonger  une  vie 
mortelle  que  Ton  ne  fait  s’il  cft-meil-'Or/in  2b 
leur  de  prolonger  ? A quoi  ne  s’al-- 
iajettit- on  point  pour  iè  délivrer  dê£ 

V vÿ 


\Greg* 
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certaines  maladies  ? Quelles  douleurs^! 
ne  fouffre-t-on  point  pour  Te  guérir 
d’une  fiftule  ou  de  la  pierre  ? Com- 
bien la  cure  même  des  maladies  les  \ 
plus  ordinaires  comme  des  lièvres, 
cft-elle  pénible  par  l’adujettiflèment. 
iaux  remèdes  , & à des  régimes  in- , 
' (Commodes  ? Quand  Dieu  nous  auroit  ; 
. donc  propofé.  des  moyens  aufli  diffi- 
ciles que  ceux-là  pour  guérir  nos  a- 
mes  de  leurs  maladies  , n’auroit-ili 
pas  ufé  envers  nous  d’üne  extrême  t 
Hiifericorde  ? . Car  quelle  proportion] 
y,  a-t-il. des  maux  du  corps  qui  fîniA 
lient  auffi'bien  que  le  corps,  avec  IcSi 
maux  des  âmes  qui  font  de  leur  naturel 
éternels  comme  les  âmes  font  immor-  j 
! telles?  Qui  veut  connoître  l’énormité r 
du  péché*  qu’il  en  juge  par  fà  puni-i 
tion  qui  eft  l’enfer.  J Car  il  faut  qu’il  1 
y ah  au  moins  autant  de  malice  dans* 
lè  péché,  qu’il  y ade  rigueur  dans  les  . 
tourmens  qui  le  puniffent.  C’eft  donc 
un  mal  effroyable  que  le  péché.  Et  fit 
pour  en  être  délivré,  Dieu  eoit: 
de  nous  , tous  les  maux  & toutes  les  i„ 
douleurs  dont  l’hommé  eft  capable  en 
cette  vie  , ce  feroit  encore  une  bontés 
incomparable.  Q£on  dioiiille  la  vjç 
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là  plus  extraordinaire  en  auftérité  qui* 
ait  jamais  été  pratiquée  par  aucun  des- 
anacoretes  de  la  Syrie , fi  Dieu , pour  : 
nous  délivrer  de  nos  péchez  nous  Iat 
preferivoit.,  nous  la  devrions  recevoir  : 
avec  une  recoanoiflàncc  infinie.  Ce-: 
pendant  il  ne  nous  ordonne  point  ces> 
fortes  de  vies. . Il  fe  contente  de  bcau-r 
coup  moins  y èc  c’eft  ce  que  l’Apôtre  | 
nous  marque  dans  cette  épitre , & que  \ 
nous  expliquerons  dans  la  fuite.  Mais 
cependant  pour  connoître  l’excès  de 
la  condelcendance  de  Dieu  enversi. 
nous , il  eft  bon  de  faire  réflexion  fur  y 
ces  degrez , &.  de  confiderer  attentive- 
ment ce  que  la  jufticc  de  Dieu  avoict 
droit  d’éxiger  de  nous,  pour  nous  ac- 
corder la  délivrance  de  nos  péchez. . 

II.. 

L a eau  (è  de  cette  condefcendance  de  : 
Dieu  eft  celle  que  marque  feint  Paul , 
qui  eft  l’infirmité  de  notre  chair , qui 
j nous  fait  concevoir  une  grande  idécjr 
des  maux  corporels , & une  idéctrés-^ 
fôiblc  8c  trcs-oblcure  de  la  . grandeur!, 
des  'maux  fpirituels.  S’il  falloir  que  ; 

| léshommes  foqffriflent  de  grans  maux»: 
& qui  fuflent  de  longue  durée,  l’in-i- 
fkmité.de  la  chair  feroit . fuccomber ; * 
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prcfque  tout  le  monde.  Dieu  dotic'  j 
qui  eonnoîtcette  infirmité,  Ies;endi£ 
penfe  par  une  bonté  ineffable  *,  & c’eft 
cette  difpenfe  qu’il  leur  a fait  annon± 
cer  par  fon  Apôtre.  Je  vous’  parle  hu- 
mainement & je  me  rabaijfe , dit- il  y. 
à caufe  de  l'infirmité  de  votre  chair.  Mais 
à quoi  fe  réduit  et  rabaifïement  de 
Dieu?  Il  fe  réduit  à exiger  de  nous 
des  œuvres  de  juftice',  au  lieu  des  œu- 
: vres  de  péché  qu’il  nous  veut  bien  ! 
pardonner.-  Mais  au  moinsen  pour- 
roit-il  ériger  beaucoup  davantage.  Et" 

3uand  il  nous  ordonneroif , comme 
( a dit  par  un  de  fes  Prophètes,  de 
faire  dix  fois  plus  pout  notre  falur  que 
nous  n’avons  fait  pour  notre  perte, 
il  n’y  auroit  rien  que  de  mifcricor-' 
dieux  & de  jufte.  Cependant  il  fe 
contente  encore  de  moins , & il  porte 
plus  loin  fa  condefcendance.  Il  luf  i 
i fuffit  qüc  nous  en'  fafïions  autant. 
Comme  vous  avez,  fait  fervir  , dit-il  ,•  j 
les  membres  de  votre  corps  à l'impureté 
; & à l'in  juftice , pour  commettre  de  mau * 
vaifts  allions  > faites,  les  fervir  mainte-' \ 

I nant  à lapiné  & a la  jttftice , pour  mi- 
ner Hncviefaifite. 
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i Ge  principe  de  1’Apôtre  nous  étanel 
Ouvert , c’eft  à chacun  des  Chrétiens  \ 
d’en  faire  l’application  parl’exameit 
particulier  des  déréglemcns  où  l&cor- 
ruption  l’a  engagé.  Ét  cet  examen* 
lui  doit  faire  prendre  la  refolution' 
de  réparer  par  des  œuvres  de  juftice,  I 
fes  dcréglemens  paftèz,  mais  des  œu- 
vres de  juftice  qui  y foienr  oppofées.- 
©r  quoi  que  ce  fbir  peu  de  cnole  en 
oomparaifon  de  ce  que  Dieu  pourroit- 
exiger  de  nous  y néanmoins  cela  va 
beaucoup  plus  loin  qu’on  ne  penlè.-i 
Que  doit'  faire  , par  exemple  , un 
homme  qui  a vécu  dans  l’oubli  de 
Dieu,  & qui  a manqué  dans  toute  la 
vie  paffee  a l’adorer  & à l’aimer,  li- 
non d’employer  toute  fa  vie  à la- 
dorer  & à l’aimer  depuis  que  Dieu 
lui  a fait  la  grâce  de  le  toucher  ? Que 
| doit  faire  un  homme  qui  a donné  ' 
une  liberté  entière  à fa  langue  de  lèj 
répandre  en  paroles,  ou  de  médifan- 
ce  , ou  de  raillerie,  ou  de  curiofité,. 
linon  de  faire  fervir  cette  même  lan- 
gue à des  œuvres  de  juftice  contrai- 
res à celles-là , & à édifier  le  monde,, 
^u  paj  fon  filence»  ou  par  des -para- 

j 

I 

i 


i 
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lës  de  charité  & defupport  envers  le- 
prochain  qui  puilfrent  éloigner  les 
hommes  des  mêmes  vices  où  fes  pc- 
phezles  ont  pû  porter  i - 

iv: 

t . • . i 

j Pour  montrer  que  ce" précepte 
^de  l’Apôtre  nous  conduit  à la  prati- 
que des  principaux  devoirs  de  la  vie 
.Chrétienne  , il  ne  faut  que  confidé- 
rer  ce  queditfaint  Paul  :\Qae  la  vie 
■pàytmte  confijle  a faire  la  volonté  de 
fa  chair  & de  fes  fenfées.  Car  cela 
.convient  à tous  ceux  qui  ne  font  pas 
-conduits  par,  l’efprit  de  Dieu  j puif- 
que  hors  la  conduite  de  cet  Efprit 
[qui  nous  éclaire  par  les  lumières  de 
.là  vérité , & qui  nous  fait  marcher 
dans  fes  voies  , l’on  ne  fe  peut  con- 
duire que  par  deux  lumières , celle 
des  fens  qui  nous  attire  aux  plaides, 
cju  qui  nous  effraye  par  la  crainte  des 
•maux  corporels  celle  de  l’efprit  hu- 
main qui  ne  pouvant  fortir  de  lui- 
; même,  ne  nous  propofe  que  de  fui- 
; vre  nos  propres  volontez.,  nos  inté- 
rêts & notre  gloire.-  On  ne  fauroir 
vivre  d’une  autre  mahiére , quand  on 
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de  (on  propre  efprit.  Ainfi  , pour.' 
fuivre  la  réglé  de  l'Apotrc*  & prati-^ 
quer  les  œuvres , de  juftice  oppofécsàs 
nos  dcréglcmens  palfez  , il  faut  re- 
noncer à toutes  les  fatisfaéfcions  des 
fens,  à toutes  les  recherches  de  nous* 
mêmes,  Sc  paffer  tout  le  refte  de  notre  i 
i vie  dans  une  exécution  fidelle  de  ce' 
que  Dieu  veut  de  nous  dans  chaque  i 
rencontre.  Quiconque  vit,  en  cette  ; 
manière  , & qui  s’attache  dans  tou- 
tes Tes  avions  particulières  à fuivre' 
la  volonté  de  Dieu»  peut  avoir  une 
jufte  confiance  qu’il  mène  une  vie' 
vraiment  chrétienne.  Mais  cette  for- 
te  de  vie  efb  étrangement  différente  • 
de  celle  de  la  vie  que  l’on  mène  dans  le  i 
monde. 

k ■ V: 

C o m b t e n cette  même  réglé  nous  : 
obligé- t-elle  à pratiquer  l’humilité?:! 

Tant  que  nous  n’avons  point  penfé  I 
à Dieu  , la  plupart  de  nos  aétions  onti 
été  mêlées  de  yucs  de  vanité  > &C  c’é- 
itoit  l’objet  de  ^plupart  de  nos  pen- 
fées. . Il  faut  donc  pour  pratiquer" 

Icette  juftice  que  l’Apôtre  nous  pref-  î 
crit,  que  nous  tendions  déformais  à v 
jiwus  humilier  dans  toutes  nos  aérons*, 
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& que  comme  nous  nous  fommes  en'* 
tretenu  Iefprit  des  avantages  que 
Uous  croyions  avoir , ou  fcuiquels  nous 
afpirions  ; nous  n’ayons „ point  au 
I contraire  de  vues  plus  ordinaires  que 
«elles  de  notre  pauvreté  & de  notre 
mifere.  Ainfi,  comme  en  agiflfàntpar 
l’eforit  de  monde  nous  portions  dans 
Jr’elpnt  des  autres  prefque  par  toutes 
nos  avions  une  impreflion  d’orgueil;, 
il  faut  y felo-n  la  réglé  de  l'Apôtre* 
tâcher  au  contraire  de  porter  dans 
l’efprit-  des  autres  par  toutos  nos 
avions  , une  impreflion  d’humilitéi 
félon  ee  que  preferit  faint  Pierre  par 
ecs  paroles  î Tachez,  de  vous  injpiref 
Um  l'humilité  les  uns  aux  autres . 


&’A  i>  ô t r t faint  Paul  n’apasdef* 
fein  fculemdnt  par  ces  œuvres  de  jufti* 
ce  qu’il  nous  ordonne,  de  nous  por- 
ter à réparer  nos  deréglemens  paflèfc. 
Son  but  eft  aufli  de  remédier  par  la  à 
nos  foiblefles  prefentes.-  Gar  l’on  a 
pour  l’ordinaire  autant  de  foibleflfès 
qu’on  a commis  de  pectiez  dans  fa 
vie  paflee.  Ces  plaies  ne  font  prefque 
jamais  (L  parfaitement  guéries 
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ïcs  ne  foicnt  prêtes  à fc  rouvrir.  îi 
faut  donc,  pour  empêcher  cet  effet** 
en  confolider  les  cicatrices , en  forti-  ! 
fiant  Ton  ame  par  les  œuvres  de  juftice 
contraires  & ces  défauts.  C’eft  le  feuf, 
moyen  dJéviter  les  rechutes  , & c’eft  | 
fomiflïon  dé  ce  moyen  qui  les  rend 
i fi  fréquentes;  Ainfi  ces  œuvres  ne 
font  pas  feulement  neceflâircs  comme 
réparation  & comme  fatisfa&ion  pour 
les  pechez.  paftèz  , mais  elles  le  font 
auffi  comme  remèdes  & comme  pré- 1 
fervatifs  pour  les  foibldles  prefcii- 
tes.  ■ 

VI  f. 

M a i s ce  qui  relève  encore  infi- 
niment la  bonté  de  Dieu  , c’eft  que  ; 
ce  qu’il  exige  de  nous  pour  là  répara- 
tion de  nos  pechez-,  ce  qu’il  nous 
prefcrit  pour  fe  remède  de?  nos  mala-- 
dies , bien  loin  d’être  une  peine  inu-  ! 
tile  en  foi , ôc  qui  n’ait  point  d’autre  i 
prix  que  de  diminuer  les  maux  dont 
il  nous  veut  délivrer , comme  la  plu- 
part dès  remédes  corporelri  cft  aucon- 
! traire  un  Bien  defirable  en  foi  qui 
i orne  & embellit  l’âme , & qui  mérité 
! d’être  recherché  comme  une  grandi 
içcompenfc.  Car  Dieu  nous- guérid 
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des  vices  par  les  vertus*  Or  les  verrai 
çn  elles-mêmes  font  un  fi  grand  bien 
que  nous  les  devrions  pratiquer  pour 
elles- mêmes  , quand  même  Dieu  ne 
nous  en  donneront  aucune  récompen- 
fè.  Ou  plutôt  elles  tiennent  lieu  à 
fous  ceux  qui  les  pratiquent  d’une  très- 
grande  recompenfe*  Quelle  compa- 
raifon  y a-t-il  d’un  homme  temp£ 
tant  ôc  jufte  , qui  conferve  fon  corp! 
pur  & îbn  amc  pure , que  la  charici 
.fait  entrer  dans  tous  les  befoins  du 
prochain  > qui  pratique  exaétemeni 
tous  Tes  devoirs  : Quelle  comparaifon 
dis-je  , y a-t-il  d’un  tel  homme  avec 
j*ne  ame  cruelle,  brutale,  & plongée 
dans  l’impureté,  qui  n’a  ni  refpeâ 
pour  Dieu  ni  fidelité  pour  les  hom- 
mes , ôc  qui  s’aime  d’une  manière  fi 
: déréglée , quelle  fie  couvre  fims  cefie 
de  honte  Ôc  d’infamie,  en  fe  plon- 
geant dans  toutes  fortes-  de  defor- 
dres 

VIII.- 

j I I y a donc  dans  la  vertu  dés  cette 
vie  même  une  rccompcnfe  de  la  ver- 
tu , & il  y a dans  le  vice , même  dés 
cette  vie  une  punition  du  vice.  L’hom- 
me  de.  bien,  y reçoit  fon  centuple. 
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béft-à  dire,  qu'il  eft  cent  fois  plut 
iheureux  en  vivant  dans  1 ordre  &C  L 
Sdans  la  jufttce  , qu’il  ne  l’auroit  pu 
être  , en  vivant  dans  le  defordre  & 

Sans  l’injuftice.  La  pratique  de  la 
ivertu  eft  toujours  accompagnée  d’une 
paix , d’une  confolation  intérieure, 

& d’une  douce  cfpérance  qui  foutient 
î éc  qui  foulage.  Uefprir  y trouve 
toujours  de  l’appui  & un  fccours  fa- 
vorable. Le  vice  au  contraire  , dans 
fa  plus  grande  ardeur , eft  accompa- 
gné de  dégoûts  , d ennui  , Sc  d^iinc< 

• pente  au  defefpoir.  Il  ne  fauroit  s ern- 
pêcher  de  fentir  1 inftabilite  des  créa- 
tures fur  lefquclles  il  s appuie,  & de 
iè  regarder  ainii , comme  fans  ioutien 
Sc  fans  fecours.  Ces  confiderations 
font  renfermées  dans  cette  demande 
que  nous  fait  l’Apôtre:^/  fruit  /»- 
sriez.~veus  donc  Mors  de  ces  defo-dres , 

• dont  vous  rougiffez.  maintenant?  & dans 
ces  autres  paroles  par  lcfquelles  il  re- 
-féve  les  avantages  prefens  & futurs 
jiJe  la  vertu  Mais  h prefent  étant  ^ 
affranchi*  de  la  domination  du  péché > j 
fdr  devenus  efclaves  de  Dieu,  vous  avez, 
pour  fruit  votre  fan  81 1 fi  CAtiott , & pour 
fin  la  vie  éternelle • 
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L’A  -r  6 T R e ne  fe  contente  pas 
4e  nous  découvrir  les  différens  effets 
de  ces  deux  fortes  de  vies  , il  nous 
en  découvre  la  carde  & le  principe. 
C’cft  que  l’homme  ne  trouvant  pas 
Ion  bonheur-dans  foi- même  , eft  obli- 
gé de  le  chercher  hors  de  lui.  Or  le 
cherchant  hors  de  lui  , il  s’aflfujettit 
naturellement  à l’objet  dans  la  po.f- 
fdîion  duquel  il  met  fan  bonheur. 
& il  jen  devient  neceflàircmcnt  en- 
clave. Ainfi  , il  ne  peut  éviter  de 
devenir  l’efclave  ou  de  Dieu,  ou  du 
péché, de  la  juftice  , ou  du  vice.  Mais 
Xaflujettrffemenr  à Dieu  eft  fon  état 
naturel.  C’cft  le  plus  grand  honneur 
dont  il  foit  capable.  C’eft  fon  bon- 
heur de  -fa  gloire.  C’eft  la  fin  de  fon 
erre,  & la  pçrfc&ion  de  fa  nature.  Et  au 
contraire,  i’aflujettilTement  aux  créa- 
tures & au  péché  eft  une  dégrada- 
tion de  la  noblelfe  de  fon  atfie.  C’eft 
un  efclavage  indigne  de  lui  , une 
•fervitude  honteufe  .qui  l’avilit , le 
corrompe  , 3c  le  prive  de  tous  les 
avantages  de  fon  être.  Tout  cela  eft 
renfermé  dans  ces  paroles  de  l’Apô- 
tre • Car  lors  que  vous  étiez,  efclaves 
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du  peebé  , vous  étiez,  dans  une  faufe ■ 
liberté  à P égard  de  U juftice . C’eftr 
à-dire,  qu\cn  prétendant  cvjter  l’af- 
fujertiflement  à Dieu  , on  tombe  nc- 
c.eflàiremcnt  dams  la  fervimdc  du  vi* 
ce,  8c  qu’en  fe  feparant  d’un  maître 
qui  nous  comblait  d’honneurs  8c  de 
biens,  onde  rend  efclave  necef^ircr 
raent  d’un  maître  impitoyable  qui 
nous  comble  de  nûférç  Ôf  d’mf^ 
mie . 
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• i SUR  L’EYANGI  L E 

pu  VII.  DIMANCHE 

D’  A P R.  E'  S 

LA  PENTECOTE 

1 » 
j - 

|,  Attendite  a falfis  prophetis,  &c. 
AJatth*  j f 15. 

ardez  - vous  de  faux- prophètes  , quis 
viennent  a vous  vêtus  comme  des  bre- 
bis , & qui  au  dedans  font  des  loups 
ravijfuns. 

I.  : 

ÏL  n’y  appoint  de  précepte  dans 
l’Evangile  , ni  plus  teirible  que 
icclui-ei  , puis  qn’en  ne  l’obfcrvant 
pas  on  devient  la  proye  des  loups 
raviifans,  ni  plus  difficile  dans  la  pra- 
tique. Car  ce  ne  font  point  feulement 
les  favans  , les  éclairez  , les  elprits 
intelligcns  & fubtils  qui  doivent  dis- 
cerner les  faux-prophétes  : c’eft  le 
commun  du  monde  Sc  les  efprits  les 

-1 — pîw 
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plus  groffiers.  Ce  n’eft  point  du  de- 
! hoirs  qu’il  faut  juger,  c’eftdu  dedans, 
j Car  cette  cruauté  qui  les  rend  des  loups 
ravtjfans  , eft  intérieure.  Or  quel 
j.moyen  de  .fonder  ce  dedans  , puif- 
qu’il  nous  eft,  défendu  de  juger  de  ce 
.qui  nous:eft  caché  , & qu’il  ne  paroît 
!.au  dehors  que  la  peausde  brebis?  Il  eft 
•vrai  qu’ils  fort  quelquefois  des  effets 
extérieurs  de  ce  fond  cache.  Mais  com- 
bien y ena-t-il  peu  qui  nous  donnent | 
dieu  de^ppftçr  un  jugement  auffi  ter- 
rible que  celui  de  condanner  quel- 
qu’un comme  un  loup  raviflànt  8c  un 
faux-prophétc  ? Les  gens  de  bien,  ne 
Ubnt  pas  exents  de-  défauts.  .On  les 
condanneroit  donc  tous  comme  faux> 

; prophètes , s’il  fufEfoit  pour  cela  d’a* 
^v.oir  des  défauts.  Ainfi  on  doit  dif* 1 
rtinguer  neceflaircment  entre  les  dé- 
fauts compatibles  avec  la  piété,  8c 
[ceux  qui  jiç  le  font  pas.  Mais,  com- 
Lmcnt  fairc.cc  difeernement.?  Combien 
Lconnoilfons  - nous  peu  de  chofe  des 
actions  de  ceux  dont  nous  avons  à ju- 
ger? Elles  font  pour  la  plupart  incer~ 
taines  •,  8c  de  celles  qui  font  certaines, 
la  plupart  ne  font  pas  fuffilantes  pour 
Lnous  donner  lieu  de  porter  un  juge-  . 

U,  Partie.  Tome  I.  X . 
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! ment  affuré.  Il  ne  s’enfuit  pas  meme 
•de  ce  qu’un  homme  fera  méchant, 

3 u on  doive  rejeter  -ce  qu’il  dit.  Il  peut 
ire  vrai , 6c  vivre  mal,-  comme  il  peut 
■être  régulier  dans  fa  vie  6e  déréglé 
dans  fes  maximes.  Il  n’y  a point  de 
| jconfcquence  certaine  de  la  doctrine  à 
; la  vie,  ni  de  la  vie  à la  dodkrine.  Com- 
1 -ment  donc  pratiquer  ce  précepte  de 
j d’Evangile , qui  nous  ordonne  de  ju- 
ger des  faux-prophétes  6c  des  faus 
j dire&curs  par  leurs  œuvres , afin  de  le! 
éviter. 

IL 

~ Ce  que  l’on  peut  dire  d’abord  eft 
■que  fi  lachofe  efi:  difficile  en  foi , cil 
l -n’eft  pas  plus  difficile  aux  fimple 
-qu’aux  favans  t 6c  même  que  fi  le 
-jgnorans  font  humbles  , 6c  s’ils  on 
le  cœur  droit,  ils  font  en  quelqu 
forte  plus  à couvert  des  faux-propht 
'tes.Ôc  ils  ont  des  marques  plus  cia 
ires  pour  les  difeerner  , que  les  pli 
•habiles  6c  les  plus  favans*  Car  à l’i 

Ï;ard  delà  foi , la  première  régie  qi 
’on  y doit  fuivrc,eft  de  ne  la  faire p 
.dépendre  d’une  feule  perfonne  ne 
plus  que  de  fon  propre  examen, 
-faut  former  notre  foi  fur  les  iafixn 
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publiques  de  l’Eglife,  & furie 
n:onfcntement  des  pafteurs , 6c  non  fur 
'4’autorité  d’aucun  particulier  , ni  üir 
' nospropres  raifonnemens.  Rien  n’eft 
fie  foi  que  ce  qui  eft  reçu  générale- 
ment dans  toute  l’Eglife,  & autorifé 
par  fes  Conciles.  Ainfi  voilà  déjà  la 
ifoi  des  Amples  à couvert  de  la  feduc-1 
fîtion  des  faux -prophètes.  Ils  n’ont 
■cju’à  fuivre  la  foi  de  l’Eglife  , la  foi 
•commune,  la  foi  générale  j les  voilà 
: en  afliirance.  Il  en  eft  de  même  des 
* principes  généraux  des  moeurs  , 6c  des 
; préceptes  de  la  loi  naturelle.  Il  y a 
' dans  tous  les  hommes  une  lumière  in- 
férieure qui  nous  les  leur  fait  difeer- 
Iner.  Et  les  Amples  qui  ont  le  cœur 
: pnr,  ne  l’ont  pas  moins  que  les  grands 
•‘efprits.  Ils  ne  font  donc  en  danger 
| d’être  trompez  par  les  hommes  qu  a 
-Tégard  de  certaines  conclufions.de ces 
principes  qui  font  plus  obfcures.  Or 
( dans  ces  fortes  de  chofes  il  y a toujours 
iun  parti  qui  eft  clair.  Car  s’il  eft  in- 
certain A une  chofe  eft  licite  , il  eft 
;d’ordinaire ‘Certain  qu’il  eft  permis  de 
s’en  abftenir-,  & il  y a une  régie  de 
prudence  qui  nous  peut  préferver  de- 
égarement  dans  ces  rencontres  , qui 
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eft  de  prendre  toujpurs  le  parti  le  plus 
rieur,  principalement  quand  op  ma4c- 
ila  lumière  qued,urvçôté,.&  quel’qn 
voit  bien  qu’il  eft  permis  d’agir  d’uqe 
certaihe  manière  , mais  que  Kpn  ne 
yid.chry  pâût  pas  s’il  eft  permis  de/aiçe  Je.cpn-  i 
fiji.'iedt-  ttrajrç*  ï 
ter.  loci’.%  t *1  II. 

*■  T P-  i I l faut  remarquer  de  plus  qu’on  i 
541‘  fe  met  à couvert  des  faux-prophéqes 
& des  faux  dire&eursen  deuxmanié- 
jres , par  une  jufte  condannation  , 
par  unefage  précaution  *,  par  une  cpn- 
dannation  fondée  fur  l'évidence  de 
leur  déreglement , & par  une  _préca,u- 
Jtion  fondée  fur  l’inévidence  de  leur 
fainmtc-  Ainfi  la  plupart  du  monde 
icft  inexcusable  de  s’y  lavflèr  tromper: 
car  s’ils  n’oiK  p«is  aflèz  de  .lumière 
pour  condamner  les  faux  directeurs, 
ils  en  ont  allez  pour  ne  fe  livrer  pas. à 
eux.  C’çft  une  .témérité  vifible  de 
faire  des  chofes  importantes , dont  on 
ne,  cormoît  pas  la  juftice  par  foi-m£- 
v i me  fur  l’autorité  d’une  feule  per- 
ifonne  dontonconnoîtpeu  la  lumière 
Sc  la  probité. 

4 . iv. 

— i Vqjl  A les  deux  .Yojes^caér.aks 

* • * ** 
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dfc'fe  garder  des  Faux  dire&eurs.  Et  ce 
qui  fait  que  l’on  n’eft  pas  cxcufable 
quand  on  fe  laific  féduire  par  cux,r 
c'ell:  que  cette  fédu&ion  viénr  tcu-i 
jours  delà  corruption  du  cœur.  Com- 
me il  n’eftrpas  pur , ni  dans  Lfdroitute 
où  il  devroit  être  , il  ne  difeerne  pas- 
la  malice  & la  corruption  des  faux-* 
prophètes;-  C’db  fa  propre  injufttce 
qui  lui  ôteda  lumière.-  Si  nous  avions 
le  cœiTf  pur,  nous  reconnoîtrions  fansf 
pciùe  tout  ce  qui  s’éloignerort  de  la 
droiture,  & Dieu  augmentant  Tes  lu-' 
mïcrcs*  rrouspréferveroit  infaillible-!, 
ment  de-  cèurqm  nous  Voiidroierit  1 
tromper.  Les  âmes  fimples  ne  joui fi- 
lent pas  moins  de  cet  avantage  que  les' 
plus  intelligentes.  ’ L**Jtmfrlicitè  d-s  Prov.  i n 
jujles,  dit  l’ Ecriture,  les  mènera  dans 
me  voie  droite.  Lors  donc  qu’on  fc  i 
lâilfe  féduire,  creft  que  notre  propre: 
ifëduèlfon  s’unir  avee-ceüè  des  mau- 
vais* directeurs.  Et  nous  nous  trom- 
jpons  noas*-mèmcs  avant  que  d’être 
trompez  parles  autres.  - C’eft  pour-  i 
quoi:  le  grand  fccrct  poür  fe  préfer- 
ver  de  toutes  fortes  d’illufions,  eft  de 
bien  purifier  fon  cœur,  & d’en  déra- 
ciner tout  ce  que  faint  Paul  apellc; 

X iij 
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le  levain  de  U malice,  pour  ne  le  rem* 
plir  que  d’équité  de.  d’amour  de  là* 
jufticc.,  i 

; , v.  1 

• C e défaut  de  lumière  nous  engage* 
ordinairement  à un  défaut  de  vigilan- 
ce de  d’attention.  Gn  n’eft  point  lut 
fes  gardes  à 1 egard  des  faux-prophé*- 
tes  , de  on  ne  pratique  point  ce  que; 
Dieu  nous,  prelcrit  par  ces  paroles*; 
Gardez-vout  d-  s-  faux - prophètes*  Os 
cette  vigilance  n’eft  pas  tant  un  exa-.. 
men  curieux  de  leurs  actions  j que  de? 
celles  qu’ils  nous  infpirent,  & aufquel-. 
les  ils  nous  portent.  Il  faut  examiner 
leurs  confeils  , de  confidérer  de  près  Is 
quoi  ils  nous  veulent  engager  : s’ils  ne* 
nous  veulent  point  rendre  partifans  de- 
leurs  pallions, de  leurs  jugemens  témé». 
raires , de  leurs  préoeccupations.  Car 
encore  qu’il  ne  foit  pas  toujours  clair- 
qu’ils  fs  trompent,  il  eft  clair  que  leurs, 
confeils  font  mauvais  à,  notre  égard,.; 
lorsqu’ils  nous  veulent- in fpirer  de 
prendre  part  à des  chofes  qui  ne  nous 
îont  point  neceflàires  , & dont  nous 
ne  fommes  point-  capables,  de  qu’ils 
pou?  veulent  faire  juger  de  points  dont 
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i Dieu  n’exige  pas  de.  nous  la  cennoifc  j 
lance  & l’examen. 

VI. 

Tous  les  auteurs  des  factions  8c 
! des  hérefies  étoient  reconnoilLbles 
par  cet  endroit.  Ils  ont  voulu  enga- 
ger les  peuples  à juger  des  chofes 
dont  l'humilité  les  devoir  perfuader 
qu’ils  étoient  entièrement  incapables 
de  juger.  Toute  l’Eglife Romaine» 
leur  ont-ils  dit , cft  pleine  d’erreurs. 
Vous  devez  les  condanner  avec  nous- 
Mais  les  flmpks  leur  dévoient  répon- 
dre > qu’étant  évidemment  incapa- 
bles de  recoanoâtre  ces- erreurs,  dont, 
©n  leur  vouloir  faire  juger  , il  leut 
étoit  évident  que  ceux  qui  leur  don-  ! 
noient  ce  confeil , étoient  des  trom- 
peurs. Ainfi  ce  n-’eft  que  par  la  faute 
des  peuples , & par  un  défaut  d’humir  ' 
jfeté  qu’ils  fc  font  laiflêz  emporter  à ces 
loups  ravilïàns  qui  les  ont  féparez  de 
EEglife  , &c  qui  fe  couvraient  pour 
les  tromper  , d’un  faux  zélé  pour  la 
pureté  de  l’Evangile  , 8c  pour  l’Ecri- 
ture fàinte.,  Cetoir  la  peau  de  bre- 
bis qu’ils  avoient  empruntée  pour 
déduire  les  âmes  foibles  8c  peu  eclai- 
jSées  j mais  qui  n’étoitj>as  néanmoins  ! 

X fin 
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difficile  à difcerner  & à reconnoîtré 

, aux  plus  fimples  , s’ils  cuflent  eu  rhu- 
milité  qu’ils  dévoient  avoir.- 

I;  vu..  : ...... 

I l femble  néanmoins  que  ce  que 
dit  l’Evangile  , ne  s’entende  pas  feu- 
lement de  ce  qui  peut  regarder  la 
doctrine,  mais  généralement  de  toute 
la  conduite  des-  faux*prophétes  , 
que  J je  s u s-C  h ri  s t-  nous  veiiille 
enfeigner  qtfil  y a dans*  cette  condui- 
te des  marques  qui  nous  les  doivent* 
faire  difcerner.  Et  c’cfLaulfi  ce  qui 
arrive  ordinairement..  Car  il  eft  fort  ' 
difficile  de  contraindre  fâ  cupidité  à 
l’égard  de  certains  objets-,  fans  luij 
donner  lieu  de  fe  répandre  à 1 egard i 
d’autpes.  L’hypocrifie,  eft  rarement 
generale.  L’amour  propre  s’échape: 
toujours  par  quelque,  endroit , & cet* 
i endroit  nous  donne  lieu  de  nous  dé- ! 

; fier  du  refie.  La  vraie-  piété  bannit 
; généralement  tous  les  vices,  parce  que 
TEfprit  de  Dieu  les  hait  tous.  Mais 
bien  loin  que  la  cupidité  les  haïflê 
tous,  quelle  en  aime  neceflàiremenr. 
quelqu’un..  La  crainte  d’être  décou-: 
verte  en  fait  ctoufer  plusieurs  : mais 
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cette  crainte  n’cft  pas  toujours  aflèz- 
agiflànte , ni  aflèz-  attentive  pour  éloi- 
gner lame  de  toutes  forces  de  déré- 
glcmcns.-  C’eft : meme  un  effet  de  la- 
providence  de  Dieu  de  ne  le  permettre 
pas.-  Car  pour  donner  aux-  vrais-} 
Chrétiens  un  moyen  facile  dedifccr- 
ner  ceux>qû’ilsne  doivent  pas  croire,- 
il  permet-  ordinairement-que  les  hy- 
pocrites tombent  dans  des  vices  grof- 
liersj  & c’eft  ce  qu’il  fait  à l’égard -de1' 
la  plupart  des  nouveaux  réformateurs,- 
par  la  vie  fcandaleufe  qu’il  a- permis-' 
qu’ils  ayent  menées 

nu: 

\ • * • • * 0 1 

* 

Au  moins  les  hypocrites  ne  faa-^' 
rbient  éviter  de  tomber  en  un  eer-~ 
'tain  défaut , qui  fuffic  pour  empêcher' 
ks  gens  de  brerv  de  £e  laiffer  féduire  & 
eux.  C’eft  qu’il  naît  dê  toutes  leurs- 
aûfons  particulières -une  certaine  im- 
'preffion  générale  qui  éloigne’  <fcux; 
les  perfonrres  qui  ont  le  fcntknônt: 
droit.  Car  cette  imprèflion  qui  nak- 
de  toutes  les  a&fons  eft  fort  différen-- 
te  , lors -que  les  vertus  font  ftnccres' 
& effectives  , & lors  qu’elles  ne  font* 
que  contrefaites.  On  - n’en  fauroic* 

X V;' 
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marquer  au  jufte  la  différence  -,  nuis  om 
la  fent,  & orf  ne  s’y  trompe  pas  quand 
on  a le  cœur  pur.  Or  cette  impreffiort 
fuffit  à tous  ceux  qui  n’ont  pas  le 
cœur  corrompu,  pour  empêcher  qu'on. 
fe  livre  àeux.  Elle  ne  (uffic  pas  pour 
condanner  ces  faux  dire&eurs  ; car  on 
s’y  pourroit  tromper  en  prenant  une 
antipathie  naturelle  pour  un  fenti- 
ment  produit  par  la  lumière  de  la  vé- 
rité i mais  elle  fuffit  pour  ne  les  pas 
fiiivre.  Ainfi  la  crédulité  téméraire 
de  ceux  qui  les  fui  vent , eft  toujours 
accompagnée  de  ce  défaut  de  fenti- 
ment  que  la  pureté  du  cœur  don- 
ncroit  , & qv»e  l’impureté  & la  cor- 
ruption du  cœur  gâté  & émoufle.-  De 
forte  qu’il  paroît  encore  par  la  que- 
Ton  n’eft  feduif  par  les  faux  dire&curs* 
qu’àcauie  de  la  mauvaile  difpoficioa 
ide  foncœut.  -• 


1 C’est  pourquoi  encore  que  cet- 
•ÿ.  18.  te  parabole  de  J e sus  - C h r i s t,> 
ejum  bon  arbre  ne  peut  produire  de 
mauvais  fruits  , & un  mauvais  arbre 
n'en  peut  produite  de  bons  ».  ne  fc  puif- 
[fc  entendre  de  chaque  a£tion_par- 
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iére , n’y  ayant  point  de  gens  de 
bien  qui  ne  faflènt  des  fautes  qui 
peuvent  pafler  en  un  (èns  pour  de 
mauvais  fruits  , ni  de  médians  qui 
ne  faflént  quelques  bonnes  actions, 
qui  peuvent  pafler  pour  de  bons 
fruits  : elle  peut  être  fort  bien  en- 
tendue de  l’impreflion  qui  naît  de 
toute  la  vie.  Car  en  ce  fens  il  cft  vrai 
qu’un  bon  arbre  ne  fauroit  produire 
de  mauvais  fruits  : c’eft-i-dire  qu’il 
nrat  toujours  du  corps  des  aéhons 
des  gens  de  bien  une  impreflion  édi- 
fiante qui  fe  fait  difeerner  par  ceux 
qui  n’ont  pas  le  cœur  corrompu  par 
la  malignité  & par  l’envie.  Et  il  cft 
yrai  au  contraire  en  ce  meme  lens, 
qu’un  mauvais  arbre  ne  fauroit  pro- 
uire  de  bons  fruits  : c’eft-à-dire  qu’il 
'ait  toujours  du  corps  des  a&ions  des 
êchans  une  impreflion  peu  édifian- 
[te  qui  donne  de  l’éloignement  d’eux  i 
à ceux  qui  aiment  fincérementlaverfj 
]tu.  On  y remarque  toujours  une  rc-i 
cherche  de  leurs  intérêts,  de  leur  pro- 
pre gloire  , de  leur  réputation  , dej 
ileur  commodité.  Ils  veulent  toujours: 
dominer  :&  fe  maintenir  dansunccr 
tain  empire  fur  tes  autres.  Il  y a tou>j 

X vj 
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jours  en  eux  une  malignité  cachée  qui: 
explique  tout  en  mauvaife  part  , 8c. 
qui  tend  à tabaiffer  les  autres  pour  s’é- 
lever au-deftus  d’eux.  On  a beau  dif- 
funuler  Tes  pallions  dans  Tes  paroles* . 
elles  parlent  par  les  actions  qui  font/ 
le  langage  du  coeur,  comme  les  paro- 
les font  le  langage  de  l’cfprit.  Orc-e 
langage  du  cœur  eft  toujours  intelligi- 
ble à ceux  qui  n’ont  pas  le  coeur  gâté,; 
8c  c’eft  toujours  la  faute,  de  ceux  qui- 
l’ont  mal  difpofé,  de  ce  qu’ils  ne  l’en- 
tendent pas , & qu’ils  fe  laiftent  ainfi- 
féduire  par  les  faux  docteurs , 8c  n’ont 
pas  pourles  bons  les  fentimens  qu’il» 
devroient  avoir. 

X. 

L e mauvais  chois  que  la  pluparr 
du  monde  fait  des  directeurs  étant 
donc  un  effet  de  la  corruption  de  leur- 
cœur,  8c  ce  choix  étant  la  caufe  de  la 
plupart  des  defordres  des  Chrétiens;, 
il  paroît  que  l’aYertiflcment  que  J e- 
s u s - C h r i s t nous  donne  par  ccs 
paroles  : Gardez-vous  des  fanx-pro- 

Îibètes,  eft  d’une  telle  importance  que 
a perte  d’une  grande  partie  des  Chré- 
tiens > vient  du  peu  de  foin  qu’il» 
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1©nt  de  le  fuivre.  Les  hommes  ne-.’ 
font  point  d’ordinaite  attachez  atfc| 
mal  par  des  paillons  fi  fortes  qu’ori  ne 
les  pût  portes  à le  quitsr  > fi  leur  pafi-'j 
fibn  n’étoit  fortifiée  par  de  mauvais 
dirc&eurs  &-çeft  pourquoi  entre*' 
les  - inftrumens  du  démon-*  il  n’y  en^ 
kk  pointde  plus  propres  qu’eux  à cm-' 
pocher  la  converfion  des  attics  : 8c 
l^on  peut  dire  que  le  diable  n’a  point 
de  miniftres  qui  coopèrent  plus  efE- 
cacemcnt  à fes  deflèins.  - 

I;  , \ xrî: 

7Zut  arbre  qui  ne  produit  point  dé 

ben  fruit , fera  coupé  & jeté  au 

feu,  if,  19.  ; 

L e s hommes  le  croyent  à cou* 
jvert  de  lajufticc  de  Dieu  , lors  qu’ils1 
ne  commettent  point  de  crimes,  8C1 
qu’on  ne  leur  peur  reprocher  de  mau-^ 
vaifes  aéhons;  Cependant  J e su  S- 
Christ  nous  avertir  ici  , qu’if 
fiiffit  pour  être  condanné  au  feu  éter- 
nel de  n’en  faire1  point  de  bonnes^ 
êc  la  raifon  en  eft  claire C’eft  que 
eelui  qui  ne  fait  point  de  bonnes  ' 
actions  , n’a  point  la  charité  dans  le  I 
«œuc.  Car  l’amour  de  Dieij  neft*- 

i 
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j ment  afïuré.  Il  ne  s’enfuie  pas  meme 
-de  ce  qu’un  homme  fera  méchant, 
qu’on  doive  rejeter  *cc  qu’il  dit.  U peut 
diTc  vrai , & vivre  oral,-  comme  il  peut  j 
-être  régulier  dans  fa  vie  & déréglé 
dans  fes  maximes.  Il  n’y  a point  de 
j ïonfequencc  certaine  de  la  doctrine  à 
la  vie,  ni  de  la  vie  à la  do&rine.  Com- 
blent donc  pratiquer  ce  précepte  de 
d’Evangile,  qui  nous  ordonne  de  ju- 
ger des  faux-prophétes  &c  des  faux 
directeurs  par  leurs  œuvres,  afin  de  les 
-éviter. 

IL 

- C e que  l’on  peut  dire  d’abord  eft, 
«que  fi  lachofe  eft  difficile  en  foi , elle 
n’eft  pas  plus  difficile  aux  {impies 
'qu’aux  favans  - ôc  même  que  fi  les 
-ignotans  font  humbles  , & s’ils  ont 
le  cœur  droit , ils  font  en  quelque 
ibrte  plus  à couvert  des  faux- prophè- 
tes, & ils  ont  des  marques  plus  clai- 
*res  pour  les  difeerner  , que  les  plus 
«'habiles  & les  plus  favans*  Car  à l’é- 

Îard  de  la  foi , la  première  régie  que 
on  y doitfuivrc,  eft  denela  taire  pas 
«dépendre  d’une  feule  perfoniie  non 
plus  que  de  fon  propre  examen.  Il 
liàut  former  notre  .foi  fur  les  infinie- 
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%km$  publiques  de  l’Eglife , & fur  le 
-confentement  des  pafteurs  , & non  fur 
4’autorité  d’aucun  particulier  , ni  fur 
nos  propres  raifonnemens.  Rien  n’eft 
fie  foi  que  ce  qui  eft  reçu  générale- 
ment dans  toute  l’Eglife,  & autorité 
par  Tes  Conciles.  Ainft  voilà  déjà  la 
'Soi  des  Amples  à couvert  de  la  feduc- 
«tion  des  favrx- prophètes.  Ils  n’ont 
qu  a fuivre  la  foi  de  l’Eglife  , la  foi 
‘commune,  la  foi  générale  \ les  voilà 
en  aflurance.  Il  en  eft  de  même  des 
• principes  généraux  des  mœurs  , & des 
; préceptes  de  la  loi  naturelle.  II  y a 
] dans  tous  les  hommes  une  lumière  in- 
férieure qui  nous  les  leur  fait  difeer- 
1 ncr.  Et  les  Amples  qui  ont  le  cœur 
jpur , ne  Font  pas  moins  que  les  grands 
:xfprits.  Ils  ne  font  donc  en  danger 
d’être  trompez  par  les  hommes  qu  a 
J l’égard  de  certaines  conclu  Aons  de  ces 
principes  qui  font  plus  obfcures.  Or 
J dans  ces  fortes  de  chofes il  y a toujours 
iun  parti  qui  eft  clair.  Car  s’il  eft  in- 
certain A une  chofe  eft  licite  , il  eft: 
id’ordinaire  Certain  qu’il  eft  permis  de  j 
s’en  abftenir  'j  & il  y a une  régie  de 
prudence  qui  nous  peut  préferver  d«- 
^garement  dans  ces  rencontres  , qui 
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eft  de  prendre  toujpurs  le  parti  le  plus 
leur,  principalement  quand  op  n’a  4c 
lia  lumière  qued’urrçôté,.&  quel’qn 
Voit  bien  qyi’il  eft  permis  d’agir  d’uçe 
Certaihe  manière  > mais  que  l^on  ne 
yïd.chrjf**1  p^s  s’il  eft  permis  de/aiçe  Je.con- 
foji.  de  dt~  ttcairç.  . ! 

411. 

Il  faut  remarquer  de  plus  qu’Qn 
ife  met  à couvert  des  faux-prophètes 
& des  faux  dire&eursen  deuxmanip- 
jres , par  une  jufte  conçlannation  , 4c 
jparunefage  précaution  -,  par  une  cpn- 
dannation  fondé#  fur  1 évidence  de 
leur  dérèglement,  & par  une .précau- 
tion fondée  fur  l’inévidence  de  leur 
fainyeté.  Ain  fi  la  plupart  du  monde 
eft  incxcufajftc  de  s’y  laifter  tromper: 
car  s’ils  n’opt  p^is  allez  de. lumière 
pour  condamner  les  -faux  directeurs, 
ilscfrpnt  allez  pour  ne  fc  livrer  pas.à 
eux.  C’çft  une  .témérité  viliblc  de 
faire  des  chofes  importantes,  dont  pn 
ne.cotmoît  pas  la  juftice  par  foi- me- 
me , fur  l’autorité  d’une  feulé  per- 
fonne  dont  on  connoîtpeu  la  lumiéfc 
\jk la  probité. 
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defc  garder  des  Faux  dire&eurs.  Er  ce 
qui  fait  que  l’on  n’eft  pas  cxcufablei 
quand  on  fe  laifl'c  féduire  par  eux,* 
c’eft  que  ccttc  fédukftion  vient  tou-* 
jours  delà  corruption  du  cœur.  Com- 
me il  n’eftrpas  pur  , ni  dans  ladfoitute 
où  il  dcvroit  être  , il  ne  difccrne  pasr 
! la  malice  & la  corruption  des  faux-* 
prophètes.’'-  C’eft  fa  propre  injuftice 
qui  lui  ôtrla  lumière.  * Si  nous  avions 
le  caeuf  pur , nous  reconnoîcrions  (ans  * 
pcifte  tout  ce  qui  s’éloigneroit  de  la 
(droiture  ,■&  Dieu  augmentant  Tes  lu-; 
mïèrcs*  nous  pré  fer  ver  oit  infaillible-' 
ment  de*  ceur  qiri  nous  Voiidroient 
tromper.  Les  nmes  (impies  ne  joui f- 
(éntpas  moins  de  cet  avantage  que  les ; 
plus  intelligentes.  L^fimyiiciti  ds  Prov. 
juftes,  dit  l’ Ecriture*,  les  mènera  dans  f • 
une  voie  droite.  Lors  donc  qu’on  (e  I 
lfti(fe  féduire,  crc(V  que  notre  propre 
fëdu&ion  s’unir  avec  cçHé  des  mau- 
vais* directeurs.  Et  nous  nous  trom- 
pons noasMnêmcs  avant  que  d’être 
trompez  par  * les  autres.  C’eft  pour-  | 
quoi"  le  grand  fccrct  poür  fe  préfer-  ■ 
ver  de  toutes  fortes  d’illudons,  eft  de 
bien  purifier  fon  cœur,  & d’endéra-- 
iciner  tout  ce  que  faint  Paul  apelle; 

x îij  : 
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le  levain  de  U malice,  pour  neie  rem» 
plir  que  d’équité  & d’amour  de 
juftice.,  . j 

: V., 

» C e défaut  de  lumière  nous  engage 
ordinairement  à un  défaut  de  vigilan- 
ce & d’attention.  Gn  n’eft  point  fut 
fes  gardes  à l’égard  des  faux-prophe-- 
tes  , &C  on  ne  pratique  point  ce  que 
Dieu  nous,  preferit  par  ces  parolest; 
G#rdez,-voi*s  dts - faux-  pmpkétes.  Or 
cette  vigilance  n’eft  pas  tant  un  exa~. 
men  curieux  de  leurs  avions  j que  de: 
celles  qu’ils  nous  infpirent,  & aufqueU 
les  ils  nous  portent.  Il  faut  examiner 
leurs  confeils  , 8c  confidérer  de  près  i; 
quoi  ils  nous  veulent  engager  : . s’ils  n«r 
nous  veulent  point  rendre  partifans  de- 
leurs  p allions, de  leurs  jugemens  témé— 
raires , de  leurs  préoeccupations.  Car 
encore  qu’il  ne  foit  pas  toujours  clair- 
qu’ils  fe  trompent,  ii  cft  clair  que  leurs, 
confeils  font  mauvais  à notre  égard,* 
lorsqu’ils  nous  veulent- in fpircr  de 
prendre  part  à des  chofcs  qui  ne  nous 
font  point  necelfaires , 8c  dont  nous 
ne  fommes  point 'capables,  &c  qu’ils 
jious  veulent  toc  juger  de  points  dont 
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Dieu  n’exige  pas  de.  nous  la  connoiC- 
fance  8c  l’examen. 

VI. 

Tous  les  auteurs  des  factions  8c 
des  hérefies  étoient  reconnoifLbles 
par  cet  endroit.  Ils  ont  voulu  enga- 
ger les  peuples  à juger  des  chofcs 
dont  l’humilité  les  devoir  perfuader 
qu’ils  étoient  entièrement  incapables 
de  juger.  Toute  l’Eglifc  R-omainc  » 
leur  ont-ils  dit,  cft  pleine  d’erreurs. 
Vous  devest  les  condanner  avec  nous*. 
Mais  les  limpies  leur  dévoient  répon- 
dre , qu’étant  évidemment  incapa- 
bles de  reconnaître  ces-  er  reurs,  dont, 
©n  leur  vouloic  faire  juger  , il  leur 
écoit  évident  que  ceux  qui  leur  don- 
aoient  ce  conleil , étoient  des  trom- 


peurs. Ainûceaeft  que  par  la  faute 
ides  peuples , & par  un  défaut  d’humi- 
thté  qu’ils  fe  font  laiflèz  emporter  à çes 
loups raviflàns  qui  les  ont  féparez  de 
l’Eglife  , 8c  qui  fe  couvroient  pour 
îles  tromper  , d’un  faux  zélé  pour  la 
pureté  del’Evangile  , 8c  pour  l’Ecri- 
ture fainte.,  C’étoit  la  peau  de  bre- 
bis qu’ils  avoient  empruntée  jpour 
féduire  les  ames  foi  blés  8c  peu  eclai- 
jSées  j maisjjui  n’étoit  pas  néanmoins 

X iiij 


Digitized  by  Google 


4*8  Sur  l'EVÂng.  du  Vil.  Dim.'  | 
difficile  à difcerncr  5c  à reconnoîtro 
aux  plus  fimples  , s’ils  cuflent  eu  l’hu-j 
milité  qu’ils  dévoient  avoir.^ 

I;  vn-  : -.! 

^ 1 1 femble  néanmoins  que  ce  que 
dit  l’Evangile  , ne  s’entende  pas  feu-! 
lement  de  ce  qui  peut  regarder  la 
doétrine,  mais  généralement  de  toute 
la  conduite  des  faux*prophétes  , 8a; 
que  J, e s u s-C  h m s t nous  veuille  i 
enfeignet  qtfil  y a dans' cette  condui- 
te des  marques  qui  nous  les  doivent* 
[faire  difeerner.  Et  c’efEauffi  ce  qui] 
| arrive  ordinairement..  Car  il eft  fort; 
difficile  de  contraindre  fâ  cupidité  àj 
l’égard  de  certains  objets'-,  fans  lui-i 
donner  lieu  de  fe  répandre  à l’cgardf 
d’autues.  L’hypocrinc  eft  rarement  j 
generale.  L’amour  propre  s’échapei 
toujours  par  quelque,  endroit , Ôc  cet] 
endroit  nous  donne  lieu  de  nous  dé 
fier  du  refte.  La  vraie  piété  bannit] 

fenéralement  tous  les  vices,  parce  que 
Efprit  de  Dieu  les  hait  tous.  Mais 
bien  loin  que  la  cupidité  les  Kaïflê 
' tous , quelle  en  aime  ncceflàirement 
quelqu’un.  La  crainte  d’être  décou- 
verte en  fait,  étoufer  plufieurs  : mais 
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cette  crainte  n’eft  pas  toujours  allez 
agiflànte,  ni  allez*  attentivfe  pour  éloi-  j 
gner  l’ame  de  toutes  fortes  de  déré- 
glcmens:  G’eft:  même  un  effet:  de  la- 
providence  de  Dieu  de  ne  le  permettre 
pas.-  Car  pour  donner  aux-  vrais  ) 
Chrétiens  un  moyen  facile  dedifeer-  j 
nçr-  ceox^ù’ilsne  doivent  pas  croire»-; 
il  permet*  ordinairement-que  les  hy- 
pocrites tombent  dans  des  vices  grof- 
fizrsy  & c’cft  ce  qu’il  fait  à l’égard  de*-' 
la  plupart  des  nouveaux  réformateurs»* 
par  la  vie  fcandaleufe  qu’il  a permis’ 
qu’ils  ayent  menée* 

vin:  - ;| 

Au  moins  les  hypocrites  ne  faa-“ 
roient  éviter  de  tomber  en  un-cer-" 
tain  défaut  j qui  fuffic  pour  empêcher 
les  gens  de  bien*  de  fe  laifler  féduire  à* 
eux.  C’eft  qu’il  naît  de  toutes  leurs 
avions  particulières -une  certaine  inv*‘ 

{>reffion  generale  qui  éloigne  d’eux- 
es  perfonrres  qui  ont  le  fcntimônt1 
droit.  Car  cette  imprèlïkm  qui  naît' 
déroutes  les  aftions  eft  fort-différen-- 
te  , lors  que  les  vertus  font  lmceres; 
& effc6tives,&  lors  qu’elles  ne  font* 
que  contrefaites.  On  - n’en  fauroitf 
! ' ' X y 
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marquer  au  jufte  la  différence  *,  mais  om 
lafent,  & oif  ne  s’y  trompe  pas  quand 
on  a le  cœur  pur.  Or  cette  împreffiou 
fuffit  à tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  . 
cœur  corrompu,  pour  empêcher  qu’on. 
fe  livre  à eux.  Elle  ne  fuffit  pas  pour 
condanner  ces  faux  dire&eurs  ycaron 
s’y  pourroit  tromper  en  prenant  une 
antipathie  naturelle  pour  un  inti- 
ment produit  par  la  lumière  de  la  vé- 
rité j mais  elle  fuffit  pour  ne  les  pas. 
fuivre.  Ainfi  la  crédulité  téméraire 
de  ceux  qui  les  fui  vent , eft  toujours 
accompagnée  de  ce  défaut  de  lenti- 
ment  que  la  pureté  du  cœur  don^ 
neroit  , & que  l’impureté  & la  cor- 
ruption du  cœur  gâté  & émouffe.-  De 
forte  qu’il  paroît  encore  par  là  quer 
Ton  n’eft  féduitr  par  les  faux  directeurs* 
qu’àcaufodé  la  mauvaife  difpofitioa 
lûe  fon  cœur.  : 

IX. 

! ' 

C’ e s t pourquoi  encore  que  cet* 
it.  18.  te  parabole  de  J esus  - C h r.  i s 

qu'm  bon  arbre  ne  peut  produire  de 
mauvais  fruits  , & un  mauvais  arbre 
n'en  peut  produite  de  bons  > ne  fc  puiA 
Jfê  entendre  de  chaque  aftion  par- 
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ticuîiére , n’y  ayant  point  de  gens  de 
bien  qui  ne  faflent  des  fautes  qui 
peuvent  pafler  en  un  fens  pour  de 
mauvais  fruits  , ni  de  méchans  qui 
ne  faflent  quelques  bonnes  actions, 
qui  peuvent  pafler  pour  de  bons 
fruits  : elle  peut  être  fort  bien  en- 
tendue de  l’impreflion  qui  naît  de 
toute  la  vie.  Car  en  ce  fens  il  cft  vrai 

3u’un  bon  arbre  ne  fauroit  produire 
e mauvais  fruits  : c’eft-à-dire  qu’il 
tirât  toujours  du  corps  des  avions 
des  gens  de  bien  une  impreflion  édi- 
fiante qui  fc  fait  difeerner  par  ceux 
qui  n’ont  pas  le  cœur  corrompu  paç 
lamaliçniré  & par  l’envie.  Et  il  eft 
yrai  au  contraire  en  ce  meme  iens, 
qu’un  mauvais  arbre  ne  fauroit  pro- 
duire de  bons  fruits  : c’eft-à-dirc  qu’il 
jn’ait  toujours  du  corps  des  a&ions  dés 
imèchans  une  impreflion  peu  édifian- 
te qui  donne  de  l’éloignement  d’eux  i 
à ceux  qui  aiment  fincércmcnt lavera 
jtu.  On  y remarque  toujours  une  re-i 
cherche  de  leurs  intérêts,  de  leur  pro- 
pre gloire  , de  leur  réputation  , de  <• 
ileur  commodité.  Ils  veulènt'  toujours 
dominer  & fe  maintenir  dans  un  cer- 
tain empire  fur  les  autres.  Il  y a tou* 

X vj- 
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bnt  de  le  fuivrc.  Les  hommes  ne-* 
font  point  d'ordinaire  attachez  au  j 
mal  par  des  pallions  fi  fortes  qu’orî  ne 
les  pût  porter  à le  quitâr , fideur  paf-i 
fibn  a’étoit  fortifiée  par  de  mauvais-; 
directeurs  : - &*  c’eflf  pourquoi  entre* 
les  > inlbumens  du  démon  > il  n’y  en* 
ar  point-de  plus  propres  qu’eux  à em-' 
pêcher  la  converfion  des  âmes  : 8c 
lx>n  peut  dire  que  le  diable  n’a  point 
de  miniftres  qui  coopèrent  plus  effi- 
cacement à fes  deflèins.  .' 

I t.  ; ' xt  | 

T'ont  arbre  qui  ne  produit  point  de  ‘ 

ben  fruit , fera  coupé  & jeté  an  ! 
feu.  ir.  19.  - 

Les  hommes  le  croyent  à cou** 
rvrert  de  lajufticc  de  Dieu  , lors  qu’ils1 
jne  commettent  point  de  crimes , 8c 1 
qu’on  ne  leur  peurreprocher  de  mau-^ 
Vaifes  actions.*  Cependant  J e su  $- 
€h«ht  nous  avenir*  ici  , qu’iL 
luffit  pour  être  condannéaufcu  éter- 
nel de  n’en  faire1  point  de  bonnes*1 
i & la  raifon  en  cft  claire.  C’eft  que  ! 
celui  qui  ne  fait  point  de  bonnes* 
avions  , n’a  point  la  charité  dans  le 
soeur.  Car  l’amour  de  Dieu  n’ç&- 
I 
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ne  fait  point  de  bons  fruits  , 8c  que* 

Ion eft  ftérile  8c  infru&ueux  en  bon'* 
nés  œuvres. 

XII.- 

C e s bons  fruits  ne  confiftent  pas-j 
dans  des  paroles  ni  dans  des  prières 
qui  ne  font  point  fuivics  d’aétions. 

Et  c’eft  pourquoi  J.e sus-Ch  ris t 
ajoute  que  ce  ne  feront  point  ceux  qui  ^ y , 
lui  diront:  Seigneur, Seignenr , ejui  entr " 
vont  dans  le  royaume  de  Dieu  ; mais 
ceux  qui  feront  la  volonté  de  fon  Pere,  J 
Il  faut  mener  une  vie  réglée  félon  tou- 
tes les  ioix  de  Dieu,  8c  qu’il  en  pa- 
roiffe  dans  les  aétions  une  exécution-; 
fidcle.  Ce  fontdà  les  bons  fruits  que  j 
Dieu  demande  de  nous  , 8c  qui  nc^ 
manquent  jamais  d’édifier  le  pro- 
chain. Mais  c’cft  en  vain  qu’on  pré- 
itend  contenter  Dieu  y ou  édifier  les 
hommes,  quand  on  manque  à l’ac- 
complifièmcnt  de  fes  devoirs.  Dieu  a 
imprimé  dans  le  cœur  du  commun  des 
hommes  un  dilcerncmcnt  allez  jufte 
! de  la  vraie  vertu  ; 8c  quand  ils  fuivent! 
Amplement  la  lumière  qu’ils  y trou- 
vent , ils  ne  fe  laiflènt  pas  fédûird 
par  des  paroles  trompeufes  qui  font 
l 'démenties  parjes  a&ions.  Et  tk  tout 
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DU  VIII.  DIMANCHE-- 

D’  A r R E'  S j 

LA:  PENTECOTE. 

** 

Eratrcs,  dcbitores  fumus  non  carni  3| 
ut  fècundùm  carncm  vivamus.  • j 
Rom.  8.  il.  17.  • 

'•  j 

Nom  ne  fomme s point  redevables  à W 

chair  pour  vivre  félon  la  chair.  - \ 

• ■ . V ! 

I 9 Â A *’ 

L Apôtre  reconnoît  par  ces  paro-f 
les  une  dstte  de  l’homme  cnversp 
foi  même  j - mais  il  nie  que  cette  dette 
foit  dé  vivre  félon  les  dclîrs  de  la  - 
chair.  En * effet  - nous  nous  devons 
regarder  comme  ayant  reçu  en  dépôt 
&c  notre  ame  & notre  corps , &c  corn-*  • 
me  ayant  été;  établis  de  Dieu  pour 
! procurer  ce  qui  eft  néceflàire  a l’un  ÔC 
à l’autre.  Nous  fommes  chargez  de : 
les  faire  arriver  à-leur  fin  &.  à-leut 
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PTecjiie  enim  cjî  u!lus  fin  fa  in  corporc,  *•  T*fü 
comme  Ciccron  l’a  lui- même  recon- 
nu.  lLfaut  entendre  lame  qui  s’ap- 
plique au  corps  , ôccn  qui  relident 
lès  fentimens  que  nous  attribuons  au 
corps.  C’eft  cette  application  de  Ta- 
ine au  corps  qui  fait  la  vie  de  la  chair, 
quand  elle  y mec  fon  plaifir  & fa  joie 
è.  recevoir  ces  impreiïions,  & quelle 
ne  les  reçoit  pas  feulement  par  nécef- 
fité,mais  qu’elle  les  recherche,  qu’elle 
lés  aime,  qu’elle  s’y  plaît  ,&  quelle  en 
élit  fon  bonheur^  C’eft  auiîi  ce  que- 
l?ôn  apelle  la  vie  des  fens  : & cette  vie 
eft  non  le  bien  de  Tame  , mais  fa  ma- 
ladie , parce  qu’étant  créée  pour  ai«- 
mer  Dieu  & pour  en  jouir  , c’cft  un 
effroyable  avilillement  pour  elle  & 

'un  horrible  defordre,  quelle  veuille  ; 
jouir  de  fes  fens.  Gar  elle  ne  peut  pas 
foire  l’un  & l’autre,  ni  jouir  de  Dieu 
& des  créatures  corporelles  tout  en-» 
fçmble.  Dieu  mérité  tout  fon  amour. 

11  n’y  veut  point  de  partage.  Il  cftfeul 
capable  de  la  fatisfaire.  Ce  qu’elle  en 
donne  aux  créatures,  elle  T ôte  donc 
à Dieu  y & elle  commet  une  double 
injufticc  envers  Dieu,  en  lui  ravi  liant 

ce  qu’elle  lui  doit , & envers  foi-mer 

~ i ^ i 
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me,  en  fc  privant  de  Ton  bonheur  ',8$ 

; en  fe  rendant  parla  miférable  contre!' 
l*ordre&:  la  volonté  de  Dieu.  ' 

Il  I.  1 

T ; 

j U A pente  au  'plaifir.du  corps  & àJ 
| b.  vie  fcnfuelle  étant  donc  la  maladie’ 
de  l’ame  &"du  corps  ; té  qtlfc  nous  lui1 
devons  n’eltpas  d’àigrir  ^d’augmen- 
ter cetté  maladie -,  t’eft  au  contraire* 
4e  b guérir  pat  defs  remèdes  conve- 
nables. O't  elle!  s’aigrit'  en  ! fuivant 
cétte  pente  & ces  délits  corrompus; 

on  y ? remédie  au  contraire  par  la 
mortification  8c-  la  privation  des  plai- 
firs.  ' Aïnfi,  tant  s’en  'faut  qii' on  foit* 
oblige,  dé  Te  procurer  les  fatisfa£fcions; 
dés  fêns qu’ori  eft  obligé  de  fc  Ies^ 
iréfufer,  parce  qu’on  eft  obligé  de  fe* 

! guérir.  Que  ditoit-ori  d’une  perfon- 
lie  à qui  on  auroit , confié  le  foin  d’uû  ‘ 
malade  , 8c  qui  lai  accordefoir  tout- 
cè  qui  pëut  augmenter  Ton  mal , 8c  né-' 
lui  feroit  entreprendre  aucun  rcmédd 
pour  le  foutàgêr  ? On  diroit  que  cet-' 
te  perfonne  feroit  ’injufte  & cruelle. 
Gr  nous  commettons  cette  irtjûftice,  ! 
êt  nous  exerçons  cette  cruauté  envers- 
hbus-mêmes,  quand  nous  n’avons  pas 
fbin-de  mortifier  nos  fens  * 8>c  que  nou$ 

! 
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•ÿl^ur  açcordpns  ce  qu’ils  nous  dcman- 
_dent.  ;Ainfila  mortification  5c  lapri- 
.vatipn  des  plaifirs  eft  un  devoir  de 
Juftice.  Un  homme  intempérant  cfl 
.injufie  envers  foi-meme,  quand  il  n^e 
fe.  prive  pas  des  plaifirs  illicites  par 
,jla  mortification  <§c  par  le  jeûne:  §c 
r{l’on  cû  ,mêçne  iojufte  envers  fpi-mç- 1 
me,  quand  on  fe  permet  tous  lesplaj- 
_iirs  licites  où  nptre  inclination  nous 
porte.  Car  ils  ne  font  licites  qu’ajj-  ! 
.tant  qu’ils  (or\t  necejlaires  \ & dê$-  ! 
.lors  que  c’eft  un  devoir  de  s’en  abi- 
tenir , ils  ne  font  plus  necdlaires.  Q a 
jfe  doit  la  mortification^  laprivation 
des  plaifirs  , pomme  on  fe  doit  uçc 
médecine  & un  autre  remède  ":  &C, 
on  çft  aufii . injufte  en  ne  les  prati- 
quant pas,  que  non  laiiïoit  dévorer, 
.fon  coips  par  une  gangrène  dange- 
i reufe , faute  d’y  apporter  les  rcméqCs 
ineceflàires. 

; t " iv. 

,C’  e ^ T ce  qui  nous  oblige  de 
j changer  les  idées  que  nous  nous  for- 
mons delà  vie  des  hommes,  ,6c  de  j 
j:la  regarder  d’une  manière, toute  pp- 
pofée  à celle  dont  on  la  regarde  or- 
dinairement, Les  perfonnes  auftér^sl 
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501  Sur  FEpitrcduVIll.  T>i»t, 
l'&  mortifiées  qui  fe  refufent  tous  les 
plaifirs  du  corps,  & toutes  les  déh- 
îices  de  la  vie  , partent  pour  ennemis 
-de  leur  corps,  & ce  font  ceux  néan- 
t moins  qui  l’aiment  le  plus  véritable- 
ment & le  plus  efficacement.  Tout  ce 
.qu’ils  font,  ne  tend  qu’à  le  guérir,  à 
éteindre  en  lui  les  fcmences  de  k 
; mort,  à le  rendre  immortel,  incorru- 
ptible , glorieux.  Tout  ce  qu’ils  pra- 
tiquent a fon  égard  , ne  tient  lieu  que 
d’un  régime  preferit-  par  le  plus  habi- 
le de  tous  les  médecins  qui  eft  ÎESUS- 
ChRistjSc  pratiqué  par  toutes  les 
perfonnes  vraiment  fages:  & ce  régi- 
me, quoi  que  dur  en  apparence, l’eft 
pourtant  beaucoup  moins  que  celui 
qu’on  fe  trouve  tous  les  jours  obligé 
de  fuivie  pour  fe  guérir  de  certaines 
maladies  corporelles.  Ceux  qui  vivent 
de  certe  force  , font  donc  les  vrais 
; amateurs  du  corps j parce  quecc  font 
ceux  qui  lui  procurent  fes  vrais  biens. 
Dieu  qui  les  oblige  à cetre  jufticc, 
le  fait  par  un  motif  de  miféricorde 
pour  eux  > parce  qu’il  voit  que  c’eft  la 
vraie  voie  pour  les  garantir  des  maux 
tqui  les  menacent.  Au  contraire,  les 
vrais  ennemis  de  leur  corps , & quiic 
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«raitent  non- feulement  avec  injuftice, 
•mais  ayec  inhumanité  , font  ceux  qui 
licflatent  5c  qui  le  careflènt , & qui  le 
Ifuivent  dans  l’inclination  qu’il  a de 
jouir  des  plaifirs  du  monde.  Car  quel- 
îeplus  grande  cruauté  , 5 c quel  pro- 
cédé plus  digne  d’ennemis  envenimez 
«que  d empoifonner  fansceflè  leur  pro- 
pre corps  > 5c  de  lui  préparer  fanscelïè 
nés  tourmens  infinis  & éternels  ? C ’eft) 
-néanmoins  l’unique  occupation  desj 
Voluptueux}&  de  ceux  qui  paflènt  leur! 
t-vie  dans  la  recherche  des  plaifirs  di 
i monde  , & dans  la  fuite  des  mortifi- 
cations 5c  desauftéritez.  Etc'eft  pour-! 
|;quoi  l’Ecriture  , qui  regarde  les  cho- 
ies par  leurs  véritables  niées  , donne 
le  nom  de  cruelle  à une  femme  impu-i 
dique  qui  lemble  ne  rechercher  que 
,ie  plaifir.  N'abanionncz.-pM,  dit- elle, 
vos  années  à une  cruelle.  Car  elle  eâ 
j véritablement  cruelle  , 5c  envers  clle- 
jmême,  & envers  ceux  qu’elle  attire,1 
puifquc  tout  ce  qu’elle  fait  , ne  tend 
qu’à  procurer  la  mort  & aux  autres  5c 
à elle-même. 

V. 

Comme  on  doit  fe  porter  aux 
i mortifications  par  un  motif  de  jufticc 


Ptov • f. 
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i&  par  un  . amour  réglé  de  fon  corps, 
■oh.  fe  doit  accorder  les  foulage  mens 
.dont  il  a befoin  par  Je  même  motif  de 
Jjufticç 6c  c’ell  ce  quif/ait  voir  de 
quelle  manière  on  peut  pratiquer  lçs 
.aétiops  les  plus  ordinaires  dans  la 
.vue  de  Dieu  , & par  - l’amour  de  & 
juftice.  Çar  ayant  reçu  4e  lui  le  dér- 
apât de  notre,  vie  pour  la  conferver 
.autant  que  fa  prçvidence  le  permec- 
,tra>  nous  fommes  obligez^,  faire  qc 
\ qui  eftneceftàire  pour.ccla , en  évitant 
\ néanmoins  ce  qui  peut-caufer  ces  au- 
tres maladies  dont  nous,  avons  parlç.  j 
! La  juftice  de  Pieu  oblige  donc  l'hom- 
me à avoir  un  foin  raisonnable  de 
fon  corps  , 6c, à lui  procurer  f>fes  Jbe- 
foins  eflcnciels.  ^C’eft  le  motif  par  lc- 
. quel  on  doit  prendre* les  alftnens  & 
les  rerned.es  , 6c  s’aflujçttir  aux-autrçs 
neccflitçz.  Et  r ce  motif,  quand  il  eft 
iîncére  , ianétifie  les  a étions  .Jcs  plus 
ordinaires  ,.  6c  qui  paroiflènt  n’avoir 
point  -d’autre  hn  que  le  corps.  Car  ce 
. font  en  même-tems  des  aétions  de 
j, juftice,  6c  des  payemens-d’une  detfe 
■à  laquelle  Dieu  nous  a affujettis.  Et 
Jainfi  on  les  doit  pratiquer  par  obéif- 
lfance  à Pieu  & à & j uftiçe.  U ,eft  rate 
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de  manquer  à c es  devoirs*  mais  ileft'- 
très- ordinaire  de  manquer  à y fatis- 
éâire  par  ce  motif  : car  on  y manque 
toujours»  quand  on  ne  Ce  porte  a pour- 
voir aux  juftes  neccffitex  du  corps  que 
par  l’amour  du  plaifir.  Aina  l’on 
;.f>erd  encore  par  là  le  mérite  qu’on 
auroit  pu  aquerir  en  fuivant  les  loir 
de  Dieu , & l’on  ne  fatisfait  pas  véri- 
tablement aux  neceflïtex  du  corps; 
puis  qu’on  l’cmporfonnc  en  memc- 
tems  qu’on  le  nourrit. 

• . vr-  ! 
'Si  Vont  faites  mourir  par  Vcftrit  les  ' 
paffions  de  la  chair , vêtu  vi- 


vreÇ.  ir.  15. 

t clprit  «ft  l’efprft  de  charité* 
non- feulement  envers  Dieu , mais  en- 
vers foi-même  ; non- feulement  envers 
ion  ame  » mais  envers  ion  corps. 
Il  ne  tend  point  à détruire  le  corps, 
mais  à le  conferver.  Il  ne  veut  dé- 


truire en  lui  que  ce  qui  lui  peutcau- 
fer  la  mort  éternelle  , il  ne  veut  en 
bannir  que  les  poifons  qui  le  cor- 
rompent ; & les  ulcères  qui  s’y  for- 
ment pour  le  faire  mourir.  Voilà  ce 
que  l’Efprit  de  Dieu  prétend  détruite, 
//.  Partie.  Tmel.  Y Tj 
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! .&  dans  nous  & dans  les  autres.  £ti^ 
paroît  de- là  qu’il  ne  tend  qu  a notre; 
bien  véritable  , & qu’il  ne  fait  rien 
.que  par  un  motif  d’amour , mais  d’un 
amour  fage  & réglé  qui  fait  dilcerncr 
I les  vrais  moyens  de  procurer  le  bien 
I de  ceux  qu'il  aime.  Les  hommes  font 
donc  bien  déraifonnables  .d’avoir  tant; 
d’éloignement  de  ce  qu’on  .apelle 
mortification  -,  puis  qu’elle  ne  tend 
j qu  a faire  vivre  lecorps , &.à  luipro-ï 
curer  les  biens  dont  il  eft  capable.! 
Car  cette  vie  que  l’Apôtre  promet 
i à ceux  qui  mortifient  les  oeuvres  de 
! îa  chair  > n’eft  pas  feulement  la  vîc 
de  l’ame  ; c’eft  aufti  celle  du  corpsj 
mais  du  corps  dans  le  ciel  * & non 
fur  la  terre. 

1 VII. 


T oui  ceux  qui  font  pouffez,  par  V F (prit, 
de  Dieu  y font  enfant  de  Dieu . 

*.  H- 

O n n’eft:  point  enfant  de  Dieu  par 
1 une  grâce  ftérile,oifive,  ôc  fans  mou- 
vement. L’Efprit  de  Dieu  , quand  il 
eft  dans  le  coeur.,  le  pouflè  & le  fait 
! agir.  Il  devient  le  principe  de  fes 
avions , ôc  les  rapporte  à des  fins 


I 

t 

I 


i 


1 
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'cRgnes  de  lui.  Car  c’eft  principalc-i 
ment  par  là  qu’on  le  reconnoît  & 
qu’on  le  difeerne.  Ileft  inconnu  en 
quelque  forte  comme  principe,  mais 
il  eft  connu  par  la  fin  à laquelle  il! 
rapporte  nos  œuvres.  Et  cette  fin  eft' 
icelle  à laquelle  Jésus-Christ  a1 
rapporté  les  fiennes.  Car  cet  Efpriti 
de  Dieu  eft  en  même-tems  l’Efprit  dc> 
Jésus  - C h r i s t.  Et  l'Efprit  dei 
J e s u s-C  h r i s t produit  en  nous 
les  mêmes  inclinations  & Us  mêmes 
fentimens  qriil  a produits  dans  J e s u s-’ 
Christ  , & nous  fait  aimer  les 
mêmes  objets.  Il  n’y  a donc  qu’à 
étudier  les  inclinations  de  Jesus- 
C h r i s t , pour  connoître  celles  que 
l’Efprit  de  Dieu  doit  produire  en 
nous.  L’Efprit  de  J e s u s-C  h r i s r 
eft  un  efprit  d’humilité  & de  dou- 
ceur. Aÿprcne\  de  mol , dit- il , que  je 
fuis  doux  & humble  d : cœur.  Ce  même 
Efprit  agiflànt  dans  les  Fidcles  , leur 
doit  infpirer  un  defir  de  s humilier 
en  toutes  chofes,  & un  efprit  de  doU-*> 
ceur  , de  patience  & de  fupport  à- 
l’égard  du  ptochain.  L’Efprit  de 
J E's  us-C  h r i s t eft  un  efprit  d’a* 
dotation  >,  d’amour  & de  confiance 
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envers  Dieu  Ton  Père.  CetEfp rie  doit 
donc  nous  porter  à Dieu  par  des  mou- 
vemens  d’amour  , d’adotation  & de 
iconhancei  & c’cft  pourquoi  il  cft  dit 
1 ?"  dans  cette  Epitre,  ejnc  l'Efprit  d'ado- 
ption ejne  nonf.  Avons  rof* , nous  fait 
* crier  : Mon  i 1er*  , mon  Bore.  Enfin 
tl’Hlpric  de  jf  e s u s-C  h r i s r eft  un 
^ «(prit  de  pauvreté,  & de  détachement 
«dé  toutes  ries  chofes  du  monde.  Si  ; 
nous:  l’avons  j il  nous  les  fera  mépri- 
• • ièr  , Sc  nous.  empêchera  ainfi  de  les 
. (rechercher.  Voilà  les  ,marques  de 
jcet  Efprit.  Plus  on  en  a , plus  on  a i 
ifüjet  d’avoir  confiance  de  le  poflèder, 
ôc  qui  n’en  a point  du  tout  , s’en 
flatte  inutilement  , & prétend  ainfi 
vainement  i la  qualité  d’enfant  do 
jPtcu*  • * 

- VIII.  : 

I l cft  vrai  que  ces  mouvemens  de 
PEfprit  de  Dieu  ne  fe  trouvent  pas 
;en  nous  fans  oppofition.&  fans  tom- 
G sUt.  5 . bat.  Vejprii  convoite  contre  U choir t 
17-  U chair  centre  /’ ejprit,  dit  le  même 

Apôtre , mais  c’eft  ce  combat  même 
: qui  le  doit  rendre  plus  rcconnoillàble. 
Car  il  fait  voir  que  l’efprit  d’un  chre-1 
jtien  cft  contiaudlemcnc  occupé  à 
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réprimer  les  mauvais  dcfirs  qui  naif- 
jfonr  4c  fa  corruption.  Il  n’cft  pas 
exent  d'inclinations  pour  les  plaifirs: 
mais  il  les  reprime,  & il  ne  lçs  fimroit 
réprimer  que  par  une  mortification 
continuelle.  Car  le  foui  moyen  de  les 
empêcher  de  régner  en  nous , eft  de 
les  combattre  & de  les  mortifier.  Il 
ne  regarde  pas  fi  ces  plaifirs  font  abfo- 
4umenr  défendus.  il  lui  foffirqueœ 
foient  des  plaifirs  non;  neceflaires- 
ipour  les  éviter.  Il  n’eft  pas  exent  non. 
plus  de  fentimens  de  vanité  r.  mais  il 
fos  réprime  en  s’humiliant,  & en  s’a- 
(«éantifiànr  en  toutes  chofos , comme 
J e sus  * G h r i s t s’eft  anéanti , ôc 
Lira  jamais-  cherché  fa  propre  gloire-j 
«Ainfi  c’eft  fe  cromper  volontairement 
«pic  de  s’imaginer  qu’on  puiflè  par- 
ticiper à l’Efprit  de  J E s us  - Christ, 
icn  faifant  tout  ce  qu’on  peut  pour 
(s’élever  dans  le  monde,  »&  entachant 
(d’y  vivre  d’une  manière  douce  &:  com- ! 
•mode , exente  de  peines  & de  mortifi- 1 
dations. 


Y iij 
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IX:  ’ . ' 

iPourveH  toutefois  que  nous  fbujfriorttl 
avec  lui , afin  que  nous  foyons  glo- 
rifiez. avec  lui.  f . 17. 

\ * • , • • • -■  • ; 

r Enfin  l’ Apôtre  nous  donne  la 

(marque  lamoins  fidpc&e  de  toutes, 
qui  eft  la.  fouffrance  qu’il  propofe 
(comme  une  condition  neceftaire  pour 
parvenir  à l’heritage  qui  nous  appar- 
tient comme  enfans  de  Dieu,  & pour 
.■(participer  à la  gloir  e de  Je  s us- Christ.. 
:jEt  ces  fouf&ances-  ne  confident  pas 
feulement  à accepter  humblement 
Itpusles  maux,  &■  tous  les  accidcnsqui 
tious.  viennent  de  la  part  de  Dieu,i 
qui  ne  manque  jamais  d’en  départir  à- 
jfes  enfans  une  certaine  mefiirc  j mais 
elle  eltmêmeinféparable  de  l’état  d’un 
fchretien.  L’oppofirion  qu’il  trouve  à 
jfes  fenrimens  ioit  au  dehors  , foi t au 
idedans  , lui  tient,  lieud’une  perfecu- 
fcion  continuelle.  Il  ne  fauroit.  fouffrir 
fans  douleur  & fans  amertume  l’aveu- 
iglement  des  hommes  qui  ne  pcnfçnt 
point  à Dieu  , & qui  ne  le  content 
ipour  rien  dans  la  conduite  de  leur  vie*. 
Ee  combat  qu’il  eft  obligé  delbutcnir 
kontre  lui-même,  leiafle  & le  fatigue^, 


Digitized  by  Google 


dfaprei  U Pentecôte.-  51  r! 
& lui  fait  crier  à Dieu  : J Qui  me  déli - 
\vrera  du  corps  de  cette  mort .?  Enfin  Ta--.! 
mour  de  J h su  s-C  hmst  lcpref- 
!fe } $1  l’amour  de  J esu  s-G  hrist 
crucifié}  ce  qui  lui  donne  nçccflàire»- 
ment  une  inclination  pour  les  croir; 
& le  rend  amateur  des  fouffrances, 
& ennemi  des  plaifirs  6c  des  ai fes  de 
la  vie  a Sc  fait  naître  en  lui  dans  quel- 
que degré  la  difpofuion  que  S.  Chry- 
fcftome  exprime  par  ces  paroles  : Que 
V amour  de  la  croix  e fi  une  difpoftion 
\dejprit  qui  nous  rend  préparez,  à tontes 
fortes  de  combats  , qui  nous  fait  de  fret 
fa  mort , & qui  ne  fauroit  fouffrir  rien 
qui  tende  aureldchoment  & dla  molejfe. 
m ÇVLÙÇOC,  <Gpty'n™y- 

/jftdns  , JaLtcLTiàcYis  a y<ftv  owéToV' 

’Çht&rJcn m- 


Y iiij; 
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SUR  L’EVANG  ILE 


DU  VIII.  DIMANCHE 

D’A  P R E'S 

LA  PENTECÔTE; 

;Homo  quidam  crat  divcs  v-qui  lia* 
bcbat  villicum.  Luc.  1 6.1.0.  „ 

i * \ 

Vn  homme  riche  avoit  un  a cono  me  qui 
! fat  accufé  devant  lui  et  avoir  di/Tipè. 

...  , [on  bien* 

!‘  •'  * • ••  1:  ; 

C’E  s t une  régie  des  Peres  i QiuF  1 
ne  faut  pas  prétendre  que  touC  j 
j foit  femblable  dans  une  parabole , & 
qu’il  foffit  d’y  confidérer  les  véritez 
; que  Dieu  a eu  delïèin  de  nous  faire 
J entendre.  Il  ne  faut  donc,  point  avoir, 
égard  a Tinjuftice  de  «cet  économe 
qui  avoir  diifipé  le  bien  de  fôn  maître, 
ni  A la  fraude  par  laquelle  il /changea  , 
, & diminua,  les  obligations  de  «ceux 
qui  dévoient  à ion  wks  * mais  feu- 
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diaprés  U Pentecôte,  3*3 
Jement  à l'etat  ou  il  Te  trouva  y qui  ré- 
prcfente  celui  de  tous  les  hommes  9 èc 
aux  moyens  aufqucls  il  eut  recours 
pour  iè  mettre  a couvert  de  la  pauvre- 
té qu’il  apprehendoit  , qui  font  les 
mêmes  que  ceux  que  les  hommes 
doivent  pratiquer.  Cet  homme  ctoit 
économe  d’un  riche  , & nous  fournies 
tous  les  économes  de  Dieu  qui  eft  le 
grand  riche,  puifque  tout  lui  appar- 
tient. Que  les  hommes  faflcnt  tout 
ce  qu’ils  voudront  pour  amaflèr  des 
richeftcs  » & qu’ils  employent  tou- 
tes fortes  de  moyens  juftcs  & injuftes, 
pour  cela  ils  ne  fâuroient  réüffir  dans 
ce  dedèift.  Il  y a une  pauvreté 
fencielle  à la  créature,  dont  il  leur  eft 
impoffible  de  fe  tirer  : & cette  pau- 
vreté confifte  en  ce  que  tout  ce  que 
les  hommes  croyent  poflèder , ne  leur 
fauroit  appartenir.  Dieu  y a toujours 
un  droit  inaliénable , par  lequel  il  les 
leur  ote  quand  il  veut.  C’eft  une  vé- 
rité certaine  & fondée  fur  ces  loix 
éternelles  : Que  tout  eft  à Dieu  y puif- 
qu’ilcn  eft  le  créateur  •>  qu’il  confejr- 
; ve  toujours  un  domaine  fur  tous  les 
. biens  dont  il  nous  accorde  l’ufage j 
qu’il  ne  nous  fuit  aucun  tort  ni  aucu- 
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.ne  injuftice  en  nous  en.  privant  *,  Sà: 
;quenpus  ne  pouvons  dire  avec.juûice 
;jde  ces  privations , que  ce  que  difoxc 
fob.  i.'iJob  * Dieu  nous  C a donné % Dieu  nous 
ti..  l'a  oté 3 il.  en  a d fpofe  comme  il  lui  a plx^ 


■\  NoN-leuIement  il  le  peut  faite 
avecjuftice  , mais  il  le.  fait,  effective-; 
iment.  par  la  mort  qui  renferme  une! 
privation  totale  de  tous  les  biens  delai 
terre.  Que  les  riches  & les  grans  s’é- 
lèvent, tant  qu’ils  voudront  de  l’abon- 
dance de  leurs  biens  ôc  de  la  grandeur 
, de  leur  puiflànce  : . ils  feront  tous  ré- 
jiduits  pat  la  mort-  à l’extrémiié  de  la. 
.pauvreté.  Et-,  il . ne  faut  pas  qu’ils  di- 
rent que  ce  n’eft  rien  d’être  privé  de- 
ces  biens  lors  qu’on  eft  incapable  d’.en. 
Jouir.  S’ils  meurent  dansi lamour des 
:,riqhciïès  , ils  en  fentiront  fi  . vive- 
ciment  la  privation  « que  leur  pauvre- 
té. leur  fera  Jnfip'imcntî  plus  pénible, 
qu’elle  ne  l’eft  en  ce  monde  ici  aux 
. plus,  miferablcs  Sc  aux  plus  ambitieux , 
dientre  les  hommes,  Qnpi  que  l’on! 
- perde  parla  mort  le  pouvoir  de  japir 
i dès  biens  du  monde,  on  n’en;  pert  pas 
, lfe  dehr  quand  on,  eri-a.été  polTédé: 
l4mant  4.  vie.-  Le.  feul.  moyen  jd’.éyi?. 
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ter  cette  pauvreté  , c’eft  d’éteindre 
<jes  deiirs  avant  fa  mort.  G’eft-d-  J 
dire  que  ceux  qui  auront  été  déta- 
chez des  richefles  dans  ce  monde 
n’auront  aucune  douleur  d!en  être  , 
rivez,  en  l’autre  , & que  ceux  au.  | 
ontraire  qui  auront  été  riches  d’ef*  i 
>rit  par  l’amour  des  biens  périlïkbles,  1 
qui  les  auront  préférez  d Dieu  , 
feront  à jamais  tourmentez  par  la  pri- 
vation de  ces  biens  : 6c  même  quand 
ds  ne  les  auroient  pas  préférez  à Dieu* 
ils  ne  tailleront  pas,  quand  ils. en  fe-  ! 
tont  privez  par  ta  mort , de  rellentir 
junc  douleur  beaucoup  plus. grande 
que  celle  que  les'  pauvres  peuvent 
jréflèntir  en  ce  monde  de  ta  plus  ex-  |. 
jtreme  pauvreté.  -,  . 

ht; 

' N o n- feulement  nous  n’avons  au- 
icun  droit  réel  furies  biens  du  mon-! 
«le  , parce  qu’étant  toujours  eflèneieta 
llement  à. Dieu,  ils  ne  peuvent  jamais 
apartenir  aux  créatures*,  mais  nous 
fommes  aulïi  bornez  par  les  lois.de 
*Dieu  dans  l’ufagc  de  ces  biens.  Car; 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  Dieu 
nous  les  donne  pour  en  difpofer  com- 
^■  me.nous  voudrons,  il  eft  trop  juûc.; 

Y ù 
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pour  en  avoir  fait  une  diftribution 
fi  inégale.  Ces  biens  étant  des  moyens, 
deftinez  par  fa  providence  L la  fubfi- 
ftance  des  hommes , il  ne  les  donne  à 
quelques-uns  que  pour  les  distribuer 
aux  autres.  Un  riche  comme  riche 
n’eft  donc  qu’un  fimple  difpenfarcuc 
des  biens  de  Dieu  : 8c  dans  cette  dif* 
penfâtion  même  il  ne  lui  cft  point 
permis  de  fè  conduire  fimplement  par  * 
i fes  caprices  8c  fes  phantaifies.  Il  faut 
qu’il  ait  égard  aux  neceffitcz  du  pro- 
chain , aux  engagemens  de  la  provi- 
dence, & en  un  mot  à l’ordre  de  la 
charité.  Voilà  la  .condition  des  ri- 
y.S.B*-  chcs  & ce  qui  leur  eft  preferit  hoa 
fl.  horrJ  par  des  loix  temporelles  qui  peuvent 
de  #va-,  changer  , mais  par  des  loix  fixes,  invar 
riables , & étemelles. 

IV.  S 

i On  ne  fera  point  reçu  dansce  conte 
qu’on  nous  demandera  de  notre  adnû- 
\ niftration , à répondre  qu’on  n’a  reçu 

de  Dieu  aucunes  richefïes  , ôù  quainfi 
on  n’a  aucun  conte  à en  rendre.  Car 
au  défaut  des  biens  extérieurs,  il  fau- 
dra rendre  conte  des  biens  naturels, 
de  fa  fanté  , de  fes  fèns , de  fon  corps, 
de  fon  arae  , de  fes  penfées ,4c  «s. 
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defirs.  11  faudra  meme  rendre  conte 
de  toutes  les  privations  dont  on  pou- 
vait faire  un  bon  ufâge,  de  fes  mala- 
dies, de  fes  pertes  , des  fujets  quon^ 
a eus  de  s’humilier,.  & des  moyens 
qu’on  a eus  de  pratiquer  toutes  les 
vertus.  On  étoit  oblige  de  faire  utr>| 
bon  u (âge  de  toutes  ces  choies.  Ce-  j 
toient  des  efpéces  dctalens  , dont  par 

* «onféquent  on  fera  obligé  de  rendre 
conte.  Ainfi  perfonne  n’en  fera  exent: 

& cette  parole  r Rendez,  compte  de  va-  • • 
ire  admw’flrati&i  , regarde  générale- 
ment tous  les  hommes.. 

i v. 


| S * ce  conte  eft  terrible , parce  qu’il 
regarde  tous  lés  hommes , Sc  tout  ce 
qu’ils  ont  reçu  de  Dieu , il  l’eft  encore  | 
beaucoup  davantage , parce  qu’il  iera. 
“impoflible  d’y  rien  cacher.  Nos  aéfcions. 
fe produiront  d’elles-mêmes  pour  nous.j 
accufer.  Elles  y feront  dépouillées  de 
t tous  les  déguifèmens  dont  nous  nous 
efforçons  de  les  couvrir  en  ce  monde,, 
«on-fealerocnt  aux  autres  , mais  di 
nous  mimes»  Car  nous  fommes  bien- 
aiies  de  nous  cacher  autant  que  nous 
Je  pouvons  le  vrai  motif  qui  nous  fait 
. agir , 6c  dénoua l quçno»» 
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avons  agi  par  des  vues  défintérctfeeSj 
lors  que  nous  ne  recherchions  que 
nous-mêmes.  Tontes  ccs  fautes  coup- 
leurs difparoîrront  alors-,  8c  l’on  ver- 
ra nos  intentions  toutes  nues  , & tel* 
les  quelles  font  dans  le  fond  du  cœun 
Auflî  cet  économe  de  l’Evangile  *ne 
| fonde  point  fa  fureté  fur  ce  qu’il  pour- 
ra cacher  à fon  maître  une  partie  de 
fes  dettes.  11  fait  bien  que  cela  eft  • 
impoffible.  Il  a recours  à d’autres 
moyens } & ce  font  ceux-là  mêmes  que 
nous  devons  pratiquer  auflî  bien  que 
lui,  fi  nous  voulons  nous  garantir. d’,Ur 
nemifére  éternelle. 

VI. 

Le  moyen  dont  l’Evangile  nous 
dit  qu’il  fe  fervit  pour  fe  mettre  à 
, couvert  de  la  pauvreté.,  fut  de  faire 
largefie  des  biens  de  fon  maître , &.de* 

| remettre  à fes  débiteurs  une  partie  de 
; leurs  dettes.  Ce  moyen  feroit  injufté 
; à l’égard  des  hommes  ; parce  qu’ils  ne 
veulent  pas  d’ordinaire  qu’on  diflipe 
leurs  biens  , & que  l’on  diminue 
t leurs  revenus  : mais  il  n’cft  point  in-i 
; jufte  à l’égard  de  Dieu- qui  eft  figuré 
par  cet  homme  riche.  Il  veut  bicr*. 
. _quc  nausiâilions  cet  ufage  de  fes  biens  ^ 
f 
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!■&:  que  nous  les  employions  à ccsi 
iOeuviesde  mifericorde. . il.  nous  pei>- 
[met  cette  intention  de  . nous  préparer 
[des  amis  qui  nous  earantifient  de  la  j 
pauvreté  dont  nous  lommes  menacez. 
[Et  bien  loin  que  cela  nous  foit  défen- 
[du3  c’eft  au  contraire  ,1’ufage  le  plus 
[légitimé  que  nous  puiffions  faire  de 
jfes  biens  , &.  celui  qu’il  approuve; 
davantage.  Il  veut  qu’au  lieu  de  les  | 
[employer  en  des  dépenfes  de  fafte  de i 
de  vanité,  a la  recherche  des  plaifirs,  i 
de  enfin  à des  fuperfluitez.  qui  ne  rer 
igardent  que  nous-mêmes  , nous  en  , 
faffions  des  œuvres  de  charité,  qui  ; 
nous  acquierrent  des  défenfeurs  dan$, 
[lautre  vie<  . . . 1 

VII;  • 

, Cette,,  neccfiité  d’avoir  des  dé- 
jfenfeurs  en  l’aurre  vie,  eft  particulié- 
[re  de  generale..  Elle,  elh  particulière, 
'parce  qu’il  y.  a , félon  S.  Augullin,.de 
certains  pécheurs  qui  ne  fauroient  fe 
fauver  que  par  des  aumônes  extraordi- 
nairement. abondantes.  Ce  n’elVpas 
que  les  aumônes  telles  quelles . foienc, 
fpient  fufifilàntes  pour  fauver  quel- 
qu’un fans  une  vraie  pénitence } mais; 
cieft.que  Dieuaaccoidg  fouvept  care- 
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jf  lO  SqrT&VAng.  du  V III,  Dim . 
ivraie  pénitence  qu  a des  aumônes  ex» 
-traordinaires.  On  n’obtient  donc 
jamais  la  rcmiflion  de  fes  péchez  fans 
une  véritable  converfion  du  cceutf 
■mais  fou  vent  on  n’obtient  la  veritar- 
ble  converfion  du  cœur  que  par  les 
aumônes.  C’eft  en  ce  fensque  Jé- 
sus- C h r i st  dit  aux  Pharifîens 
xi  . qu'ils  donnaient  feulement  le  fitperfiu 
de  leur  bien  aux  pauvres  y&  quils  fe~ 
raient  fur  if  ex.  de  tout  leurs  péchez , àc 
4*  que  Daniel  confeillaa  Nabuchodono- 
101  de  racheter  fes  pcchez.  par  fis  aumô- 
nes. Car  il  ne  faut  pas  prétendre  que 
Dieu  puiflè  pardonner  lès  pechez  a 
des  âmes  impénitentes  & non  con- 
verties. Mais  les  riches  doivent  lavoir 
que  le  principal  moyen  que  Dieu  leur 
donne  pou^ obtenir  cet  efprit  de  péni- 
tence , c’eft  d’avoir  recours  i l’aumô- 
ne, & de  fe  faire  par  ce  moyen  des 
jntcrçcfleurs  auprès  de  lui. 

VIII. 

Mais  ce  moyen  n’cft  pas  feulement 
particulier»  il  eft  aufli  général.  Per- 
sonne ne  fe  fauve  que  par  la  pratique 
des  oeuvres  de  miféricorde,  comme 
jjparofcp»rariêt  même  que  J e s us- 
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Christ  prononcera  dans  fon  dernier  , 
jugement  a 1 egard  des  élus  & des  ré* 
prouvez  , en  dedaranr  les  uns  dignes 
du  ciel , à caufe  qu’dis  auront  pratiqué 
ccs  œuvres  , & en  condannant  I$s 
autres  pour  ne  les  avoir  point  pra^i-  x 
quées.  Mais  comme  c’eft  un  moyen 
général , il  eft  aufli  au  pouvoir  & dans 
les  mains  de  tout  le  monde. . Qui  ne  j 
peut  pratiquer  la  charité  par  des  au- 
mônes corporelles , la  peut  pratiquer 
par  dés  aumônes  fpirituelles  , par  le] 
fupport , par  la  patience , par  la  dou-  i 
ceur,  par  l’édification  qu’il  donne  aux 
autres  , qui  eft  une  charité  continuelle. 
Enfin,  ilia  peut  pratiquer  par  fa  cora- 
paflîon , par  fes  fouh'aits , par  Tes  prié-  l 
les , qui  font  des  richeflès  qui  ne  man- 
quent jamais  à ceux  qui  ont.  le  trélor 
de  la  charité  dans  le  cœur. . 


Personne  ne  doit  donc  croire 


dans  FEglife  qu’il  n’aitpoint  befoiri 
d’ètre  aidé  par  lè  fecours  dès  autres 
pour  entrer- en  l’autre  monde  dans 
lès  tabernacles  éternels  , & que  (es 
feuls  mérités  1 y puiffent  faire  rece- 
voir t parce  que  le  (ecojirs  que  l’on 
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necoit  de  là  charité  des  autres  eft  nén 
ceflàirc  à tout  le  monde,  & quel’otf 
j n’obtient  le  don  de  perfeverance  que 

{>ar  l’union  des  prières  des  fideles  avec 
es  nôtres.  G’eft  une  divine  inven- 
' tion  que  Dieu  a trouvée  pour  unir  les 
J Chrétiens  enfemble  par  la  ncceffité 
! de  ce  commerce  de  charité.-  Ces  be- 
foins  réciproques  en  font  le.  plusfort  i 
lien.  Si  le  pauvre  a befoin  du  riche 
pour  vivre  de  la  vie  du  corps , le  ri- 
che a befoin.  du  pauvre  pour  vivre 
de  la  vie  de  lame  , de  pour  obtenir 
les  grâces  de  Dieuj  & c’eft.  pour  ce* 
la  qu’il  nous  eft  commandé  de  trai-i 
ter  les  autres  comme  nos  fuperieurs. 
Car  ayant  befoin  de  l’entremifc  & de 
rinterccftron  des  autres  pour  notre 
lâlut , nous  fommes  obligez. de  nous 
[Regarder  comme  dépendans  d’eux,  i 
! comme  inférieurs  à eux , de  par  con- 
séquent de  nous  mettre  au  - delïous 
deux.  Ainfi Tefprit  du  Chriftianifme 
eft  incompatible  avec  la  fierté  & l’ar- 
rogance  , parce  que  ces  défauts  ne. 

| peuvent  fubfifter  avec  le  femiment  de 
cette  dépendance  mutuelle  que  Dieu  : J 
a.  établie. parmi  les  Chrétiens,. 
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X.. 

1.  Mais  ne  pourroit-on  pas  conclurel 
de  là  q.u’on.pcut  borner  fa  charité  aux, 
perfonnes- faintes , fpirituellcs  5c  re- 
connoiflàntes , qui  offrent  actuelle- 
ment leurs  prières-  pour  nous  ? Nul-  ^ 
lement.  Quelque  ingratitude  qu’il  y 
iait  en  ceux  envers  qui  l’on  exerce 
Jà  charité  , ôc.  quoi  que  Faverlion 
qu’ils  auroient  pour  nous , les  empè*- 
ichât  de  prier  , ou  que  leur  peu  de 
^vertu  privât  leurs  prières  d’efficace,; 
Dieu  nous  traitera  comme  s’ils  avoient 
jfâit.pour  nous,  les  prières  les  plus 
ferventes  qu’il  foit  poflible  de  faire. 

Il  ne  conndere  pas  ce  qu’ils  font , 
mais  ce  qu’ils  doivent  faire  : ôc  il  nous 
fuffit  pour  obtenir  les  grâces  de  Dieu*] 
d’avoir  fait,  ce  qui  étoit  néceflàire 
pour  les  engager  à les'demander  pour 
|nous.  C’eft  pourquoi  faint  Chryfofto- 
Ime  décide  qu’cncore  que  les  prières 
des  perfonnes,  faintes  5c  fpirituclles 
jayent  beaucoup  plus  d’efficace  auprès 
de  Dieu , que  celles, du,  commun  du 
inonde , nous  devons  néanmoins  pré*- 
férer  les  befoins  plus  preflàns  5c  plus 
grans  de  ceux  qui  ont  moins  de  ver-*- 
tu, .aux  néceffitex  communes  5c  moins  j 

|-  . 
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pretiantes  de  ceux  qui  en  ont  beau- 
coup davantage.  Rien  par  exemple, 
ne  peut  plus  attirer  fur  nous  lès  mi- 
fericordes  de  Dieu  que  la  charité  que 
nous  ferons  à-nos  ennemis,  quoi  qu’il 
/ arrive  rarement  qu’ils  prient  pour 
nous.  Mais  Dieu  fuppléeau  défaut  de 
leurs  prières,  & nous  tient  conte  non. 
de  ce  qu’ils  font  , mais  de  ce  qu’ils* 
devraient  faire  pour  nous. 

X h 

Je  sus -Chu  i s t finit  cette  pa^ 
jrabole  par  une  inftru&ion  générale, 
qui  eft  d’une  extrême  étendue,  Sc  qu’il 
renferme  dans  ces  paroles  : Que  les  tn~ 
f . ifans  du  fîèele  font  plus  prudent  dans  U 
conduite  dé  leurs  affaires  que  ne  U font 
les  enfant  de  lumières.  Ce  que  Jésus- 
Christ  veut  dire  , c’en  que  les 
gens  du  monde  qu’il  appelle  les  en- 
fans  du  fiécle , parce  qu’ils  n ont  des 
prétentions  que  pour  le  fiéclè , fecon- 
duifent  avec  plus  de  fagefle  pour  ar- 
river à leurs  fins  bafles  & temporel- 
les, que  ne  font  ceux  qui  ont  pour  fin  ! 
des  biens  incomparablement  plus 
crans  & plus  relevez , c’eft-à-dire  les 
biens  éternels  & la  félicité  de  l’autre 
vie.  Car  quoi  que  les  biens  éternels 
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TOcriccnt  qu’on  aie  tout  un  autre  foin 
ôc  uneautre  application  pour  les  ac- 
quérir , que  tous  les  biens  paflagers 
dont  la  privation  eft  fouvent  plus 
avantageuse  que  la  podedion , il  St 
trouve  néanmoins  par  expérience 
qu’on  s’applique  tout  autrement  à ce 
qui  né  que  temporel  qu’à  ce  qui 
doit  durer  étcrnellcmînr.  C’eft  ce 
]qu’il  eft  utile  de  confidércr  en  dé- 
tail, afin  de  Te  mieux  convaincre  quclcs 
gens  du  .monde  ménagent  tout  autre- 
ment les  intérêts  de  leur  fortune  pour 
le  monde , qiie  les  gens  de  bien  ne 
ménagent  d’ordinaire  les  intérêts  de 
•leur dalut.  Avec  quel  foin , par  exem- 
ple, ne  font-ils  point  leur  cour  à ceux 
qui  les  peuvent  fervir  auprès  des 
Princes  & des  Grans  du  monde  ? Com- 
bien font-ils  attentifs  à les  obliger  ? 
Quelle  application  n’ont- ils  point  à 
fêlés  conferver  & a leur  plaire»  Si 
la  charité  nous  donnoit  une  applicar- 
tion  fcmblable  à tout  ce  qui  nous 
peut  fervir  pour  nous  avancer  dans  la 
pieté}  ne  feroit-ce  pas  allez  pour  de*  ! 
venir  faines  2 . 

XII. 

Q^uand  on  eonddere  les  travaux 
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titt’il  faut  fôuffrir  dans  tous  les  eïft*i 
iplois  du  monde  pour  avancer  fa  for- 
tune , la  perfévérance  qu’il  faut  avoir 
•pour  attendre  les  tems  favorables  , 
Tefpérancc  ferme  par  laquelle  on  fe 
foutient  pour  ne  fe  pas  décourager 
des  mauvais  fuccês  , la  patience  qu’il 
faut  pratiquer  dans  les  rebuts  & les 
oppofitions  que  l’on  rencontre,  la 
diffimulation  dont  il 'faut  ufer  envers 
>ceux  dont  on  eft  maltraité  \ l’on  trou- 
vera que  les  gens  du  monde  feroient 
:dcs  Saints  s’ils  faifoient  pour  Dieu 
jee  qu’ils  font  pour  leur  fortune:  & 
que  les  gens  de  bien  feroient  de  fort 
Imauvais  courtifans  s’ils  ne  failoient 
pour  le  monde  que  ce  qu’ils  font 
pour  Dieu.  Cependant-Dieu  eft  fi  bon; 
qu’il  ne  laiftè  pas  de  fe  contenter, 
pourvu  qu’en  fuivant  de  loin  , dans 
ce  qui  regarde  le  falut,  cette  ardeur1 
& cetre  application  des  gens  du  mon- 
de pour  leur  fortune  , on  s’humilie 
en  comparant  la  lâcheté  & la  tiédeur 
que  l’on  a , avec  la  chaleur  que  la 
cupidité  infpire  à ceux  qui  aiment  le 
monde,  6c  qui  ne  cherchent  qu’à  s y 
établir.  ' \ 
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SUR  L’EPITRE 

DU  IX.  DIMANCHE 

i • • 

D’A'PKFS 

LA  PENTECOTE. 

.Nolo  vos  ignorarc , fratrcs , quoniam 
patres  noftri  omnes  fub  nube 
fuer unt.  i .Cor.  10. 1. 15. 

1 

1 Fous  devez. . ftvob\  mes  F reres , cjue  nos 
pères  ont  tous  été  fous  U nuée. 

ï.  • j 

IL  y a dans  les  hommes  une  incli- 
nation naturelle  à tirer  avantage  des 
qjarques  extérieures  de  la  Religion* 
&àfe  promvttreles  récompenfesqu’ci- 
Le  propofe  , pourvu  qu’ils  en  confer- 
vent  l’extérieur.  Saint  Auguftin  té- 
moigne dans  le  livre  de  la  foi  &c  des 
œuvres  , qu’il  y en  avoit  qui  pro- 
mettoient  le  falut  à tous  les  batifez, 

! quelque  vie  qu’ils  menaflent.,  pour- 
\û  .qu’ils  ne  renonçaient  point  ex- 

4- 
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Sur  fBjntre  du  IX . Dim.  _ 
preffcraent  à la  foi.  Et  quoi  que  cet- 
te héréfie  ait  eu  peude  parti  (an  s qui 
défendirent  extérieurement  ce  dog- 
me*, il  y a toujours  eu  une  infinité  de 
•gens  quiontetébien  aifes  de  fc  Hâ- 
ter de  cette  faûflê  èlpérance.On  ne 
fauroit  s’imaginer  que  Dieu  fade  une 
telle  différence  entre  ceux  qui  font 
egalement  profdfion  de  la  même  Re* 
ligion , & qui  participent  aux  mêmes 
Sacremens.  Et  c’eft  pourquoi  Ton 
voit  que  des  gens  qui^violent  vifible- 
fment  les  préceptes  de  Dieu , ne  laif- 
fent  pas  d avoir  du  zélé  pour  la  Reli- 
gion , d’avoir  les  heretiques  en  Hor- 
reur j te  de  travailler  de  bonne*foi  à 
' leur  converfion  *,  parce  qu’ils  mettent 
le  capital  de  la  vie  chrétienne  te 
l’efpérance  de  leur  falut  dans  cette 
profeilion  extérieure.  Il  y a de  plus 
une  illufion  dont  on  a j>eine  à fe  dé- 
faire. On  ne  fauroit  s irAagincr  que 
Dieu  veuille  faire  périr  tant  de  mon- 
de. Les  péchez  qui  nous  cauferoient 
|de  la  terreur  s’ils  nous  étoient  parti- 
jculiers , ccflènt  de  nous  épouventer 
quand  ils  font  communs.  On  dort 
«n  repos  quand  on  fè  regarde  en- 
touré d’une  multitude , comm&fi  Dieu 

4- — — — — f — 

«toit 


Digitized  by  Google 


+ 

4 


es  ïà  Pentecôte, 


ctoit  obligé  de  l’épargner. 

II. 


i C’est  cette  erreur  que  l’Apôtre  a 
defièin  de  déraciner  de  l’cfprit  des 
Chrétiens,  par  l’exemple  le  plus  fi* 
gnalé  que  Dieu  en  pouvoir  donner. 
Cet  exemple  cft  celui  des  Juifs  , qui 
jquoi  que  tirez  de  la  captivité  d’Egy- 

Î>te , fpe&ateuis  de  toutes  les  merveib* 
es  de  Dieu  , dftinguez  des  infidelles 
par  tant  de  bienfaits , font  néanmoins 
cous  péris  dans  le  defert  i l’exception 
de  deux  par  un  effet  de  la  jufti* 
ce  de  Dieu.  Car  il  femble  que  l hon- 
neur de  Dieu  étoît  engagé  à les  fai- 
re entrer  dans  la  terre  promife,  après 
les  avoir  retirez  avec  tant  d'éclat  de 
la  captivité  d’Egypte.  Cependant  Dieu 
les  fait  tous  mourir  dans  le  defèrt, 
fans  que  de  toute  ccttc  mukitude  il 
y en  ait  eù  plus  de  deux  qui  ayenc 
été  exceptez  de  cette  vengeance  gé- 
nérale fçavoir  Jofué  & Galeb. 


III, 


Afin  qu’on  ne  dife  pas  que  cela 
! ne  Trous  regarde  point , faint  Paul  fait 
voir  que  tout  ce  qui  étôit  arrivé  aux 
Juifs:,  étoit  la  figure  de  ce  que  Dieu  ' 
fait  pour  les  Chrétiens  > que  la  nuée 
IL  Partit . Tome  /.  Z 
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& la  mer  étaient  la  figure  du  bateme& 
que  la  manne  ôc  l’eau  de  la  pierre 
,écoient  la  figure  de  l’Eucariftie  : & il 
en  conclut  que  lesfacremens  des  Juifs 
étant  la  figure  de  ceux  des  Chrétiens, 
les  cbâtimens  exercez  fur  les. Juifs  font 
aulfi  la  figure  de  ceux  que  Dieu  exer- 
cera fur  les  Chrétiens , & que  la  par- 
ticipation univerfelle-  aux  memes  fa- 
cremens  n’ayant  point  empêché  la 
punition  prefque  univerfclle  de  tous 
les  Juifs , la  participation  de  tous  les 
Chrétiens  au  Batême  & à l’£ucarif- 
tie  ne  les  empêchera  point  de  même 
de  périr  prefque  univcrfellement,  s’ils 
imitent  l’ infidélité  des  Juifs.  Ainfi  en 
-empruntant  ces  idées  de  1 Apôtre, 
on  peut  craindre  avec  raifon  que  de 
toutes  ces  foules  de  Chrétiens  qui 
s’afiemblent  dans  les  Eglifcs  t 5c  de 
ces  villes  nombreufes  où  il  n y a per- 
fonne  qui  ne  fafïè  profeflion  de  la 
vraie  Religion  y il  n y ait  quelque- 
fois aucun  adulte  de  fauv.e. 

iv.  j 

: iL’ApÔtre  n’a  pas  craint  de  nous 
■donner  ces  idées  , pour  nous  réveil- 
ler de  rafloupiflement  où  nous  fora- 
rnes.Car  en  vcritéles  menaces  dc^l’en- 
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lier  ne  font  point  fur  nous  Timptcf. 
•ifien  quelles  y devraient  faire  : & il 
y a quelque  chôfe  d’incomprehenfiblc 
■dans  l’inlènfibilitë  des  hommes  fur 
»ce  point.  Car  fi  on  leur  difoit  que 
de  tous  les  hommes  il  y en  aura  feu- 
lement un  fcul  de  danné , cela  de- 
vrait daufer  beaucoup  de  crainte  à 
[chacun  que  ce  malheur  ne  tombât 
far  lui  : & le  peu  de  probabilité  de 
l’évément  ne  les  en  devrait  pas  exen- 
ter.  La  raifon  en  eft  claire.  C’cft  qu’il 
y aurait  encore  plus  de  grandeur  dantj 
ce  mal , qu’il  y aurait  peu  de  pro-, 
habilité  dans  l’événement.  Qui  ncj 
craindrait , fi  de  deux  j>erionncs  il  y 
en  avoit  un  qui  dut  être  roué,  6c 
qu’aucun  des  deux  ne  fiat  précifément 
jfur  qui  ce  fort  tomberait  ? Or , en 
fuppoiânt  qu’il  n’y  eût  qu’un  de  cedt 
qui  fût  condannc  à un  certain  fup- 
plice  , mais  que  ce  fupplicc  fut  cent 
Ifois  plus  grand  que  d’être  fimplement 
Iroüc  tout  vif,  fi  la  crainte  étoit  con-  I 
jduite  par  la  raifon  , on  devrait  au- 
tant craindre  que  l’on  craindrait  fi 
l’on  étoit  aflûré  que  de  deux  perfon- 
es , dont  on  ferait  l’une»  il  y en  eut 
ne  qui  dut  fouf&ir  le  fupplicc  de  la  J 
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troue.  Cependant  il  eft  dair  que-fëj 
(upplice  dun  miférablc  reprouvé  , 
condanné  aux  flammes  éternelles,  fur- 
paflê  infiniment  pins  tout -ce  que  Ion 
{peut  jibufftir  eu  cette  vie , que  le  nom- 
|bre  de  tous  les  hommes  enfemblc 
ne  fiurpafle  le  nombre  de  deux.  Car 
enfin  il  y a quelque  proportion  en- 
tre le  nombre  de  deux  & quelque 
nombre  fini  que  ce  Toit.  Mais  il  n y 
a point  de  proportion  entre  le  tems 
& l’éternité.  Et  par  confequent  quand 
il  feroit  vrai  qu’il  n y eut  cpi’un  feui 
homme  qui  dut  erre  danne  , on  de-* 
vroit  faire  plus  de  chofes  pour  éviter 
cet  accident , que  1 on  n en  fait  pour 
o virer  tous  les  maux  de  cette  vie. 
Qui  peut  donc  comprendre  la  Cupi- 
dité des  hommes  ■,  puis  qu  on  ne  leur 
dit  pas  feulement  qu’il  y aura  un  hom- 
me éternellement  danné , qu’on  ne 
leur  dit  pas  feulement  qu’il  y en  au- 
ra plufieurs  -,  mais  que  la  comparai- 
fon  de  l’Apôtre  les  oblige  ^ de  con- 
clure que  c’eft  beaucoup  fi  d un  grand 
nombre  de  Chrétiens  il  y en  a quel- 
ques-uns defauvez  ? 

V.  i 

Encor*  fi  on  leur  doanoit  des  mar^ 


Digitized  by  Google 


cFdprês  ta  'Pentecôte.  f y$ 
iqnes  bien  claires  par  lefqueDcs  flÿ 
puflcnt  connoître  & s’aftiirer  qu’ils 
ne  font  point  de  ce  nombre  malheu- 
reux des  réprouvez.  Mais  helas  ï 
ces  marques  font  fort  obfcures  *,  8c 
pour  le  reconnoître  il  n’y  a qu’à  di- 
vifer  les  Chrétiens  en  deux  dalles  * 
l’une , de  ceux  qui  ont  fait  des  crimes 
certains,  qui  les  ont  privez  pour  un 
tems  du  droit  du  Royaume  de  Dieu  , 
& leur  ont  fait  mériter  l’enfer  ; l’au- 


tre, de  ceux  qui  n’ont  point  commisi 
de  ces  fortes  de  crimes  ou  qui  ne  s’en 
Tentent  point  coupables.  A l’égard 
de  ceux  qui  fe  font  rendu  certaine- 
ment criminels  j l’incertitude  eft  très- 
grande  : car  ils  n’ont  pu  fortir  de  cet! 
état  que  par  une  vraie  pénitence.  Mais 
| cette  pénitence  eft  toujours  fort  in-; 
certaine  , principalement  dans  la  ma- 
nière dont  on- la  fait  aujourd’hui.  El* 

I le  ne  fauroit  être  véritable , fi  elle  ne 
renferme  un  amour  fincere  de  Dieu-; 
qui  nous  le  falfc  préférer  à toutes  cho- 
fes.  Or  il  n’eft  pas  facile  de  difeer-! 
ncr  en  nous  le  régne  de  cet>  amour.  I 
On.  peut  s’abftenir  des  a&ions  crimi- 
nelles par  divers  motifs.  La  coutu- 
jme  Ll.  crainte  ,.le  defir  d’un  repos  i 
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humain  peuvent  Taire  cet  effet.  Cari 
il  y a quelque  chofè  d’incommode  J 
même  pour  cette  vie  , dans  la  pen- 
fiée  qu’on  eft  dans  un  état  certaine*- 
ment  cî iminel  *,  & 1-on  peutfort  bien 
en  vouloir  fortir  par  le  feuL  motif 
d’éviter  cette  inquiétude.  Il  n’y  a rien  i 
en  tout  cela  de  divin.Utic  infinité  d’hé- 
| retiques  s’aquitent  fort  exaûement; 
des  devoirs  de  leur  Religion  par  des, 
motifs  qui  ne  fauroient  être  qu 'hu- 
mains-, puifqu’on  ne  tranfporte  point 
là  charité  hors  de  l’Bglife  Catholi- 
que :&  il  ne  faut  point*  douter  qu’il  < 
n’y.  en  ait  plufieurs  parmi  les  Catho- 
liques qui  ne  font  que  de  ce  genre,., 
& qui  après  être  morts  par  le  péché,, 
(t  convertirent  d’une  maniéfc  qui  n’a^ 
rien  que  de  naturel , & ne  s’aquitent: 
des  avions  de  Religion  que  d’une 
manière  purement  humaine. 

VI.  i 

Il  nefe  rencontre  guéres  moins; 
d’incertitude  dans  ceux  que  l’on  ap-J 
pelle  innocens  *,  parce  qu’il  y,  a quan- 
tité de  crimes  dont  on  ne  peut  diret 
avec  une  entière  certitude  > qu’on  en* 
eft  exent.  On  peut  perdre  la  vie  de 
J'sunc.  par  une  penféç  criminelle.  On 
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là  peut  perdre  par  l’ingratitude , par 
l’orgueil  , par  l’envie , par  1e  man- 
que de  charité  envers  le  prochain 
par  la ‘•recherche  continuelle  de  roi- 
même  , de  enfin  par  la  privation  de 
l’amour  de  Dieu.  Qui  peut  s’affurer 

2u’il  n’eft  point  engagé  dans  aucun 
e ces  pécher  fpiritueiSy  puifque  c’cfl 
| le  propre  de  tous  ceux  qui  y font,  dfe- 
•ne  le  pas  lavoir  ? Le  diable  répand 
toujours  des  ténèbres  fur  les  âmes 
qu’il  y fait  tomber  : & ainü  nous  n’a- 
vons point  de  certitude  qpe  le  juge- 
1 ment  favorable  que  nous  portons  de 
notre  état , ne  foit  point  un  effet 
de  ces  tenebres.  Je  ne  prétens  point 
pouffer  les  âmes  jufqu’à  une  entière 
défiance.  Qui  ne  voit  point  en  fai» 
fde  crimes  vifibles.,  doit  cfpérer  qu’il 
fcft  du  nombre  de  ceux  qui  poffëdent 
le  faint  Efprit , &:  à qui  le  Royaume 
de  Dieu  apartiens.  Mais  cette  forte  de 
• confiance  n’étanr  point  jointe  a une 
charité  extraordinaire , ne  doit  nulle- 
ment exclure  la  crainte  , qui  nous1 
! doit  porter  à nous  en  afïurer  de  plus 
ien  plus.  Et  ceft  pourquoi  on  ne 
fauroit  trop  s’y  exciter , parce  qu’une, 
des  plus  mauvaises  marques  que  nous 
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puiffions  avoir,  eft  le  peu  de  crainte) 
que  nous  reflèntons. . 

V IX. 

O N apréhendc  d’ordinaire  qu’en 
excitant  en  foi  des  fentimens  de  crain- 
te, on  ne  diminue  fa  confiance  & là 
charité  : mais  on  fe  trompe  en  cela. 
La  charité  & la  confiance  s’affoibliflènt 
beaucoup  plus  par  les  diftraétions  j 
d’une  vie  relâchée  que  par  la  crainte.] 
Nos  prières  ne  fauroient  être  accomr 
pagnées  d’une  grande  confiance , lors 
que  notre  cœur  nous  reproche  une 
ï.  7tâ* .5  v*c  de  pareflè  &c  de  négligence.  Si 
tiofre  cœur,  dit  l’Apôtre  faint  Jean:,. 
ne  nota  reproche  rien  nous  nous  ap- 
procherons de  Dieu  avec  confiance . S’il' 
nous  fait  donc  des  reproches  , nous 
ne  pouvons  nous  en  approcher  , & i 
Dieu  nous  paroîtra  éloigné  de  nous.  J 
La  crainte  corrigeant  donc  la  pareflè 
j 6c  la  négligence , nous  conduit  dirc-l 
âement  a la  confiance.  Les  grâces  de 
Dieu  s’obtiennent  dans  un  certain  or- 
dre & en,  pratiquant  une  certaine 
fuite  de  moyens.  Or  la  voye  de  la 
charité,  c’efcla  crainte,  félon  qu’il 
Tf*  iio.  cft  dit  que  U crainte  efi  le  commence - 
s&i j mnt.  de,  la  faxe/fç,  Et  cçla  nc,-fç  dojçt 
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pas  feulement»  entendre  des  comment  ' 
jeemens  de  la  charité  ,,  mais  de  fon 
accroiffement  même  8c  de  fâ  pcrfi>i 
dfcion.  Car  on  n’y  arrive  que  par  unçj 
vie  exaéte  8c  en  s’éloignant,  de  tout 
| péché.  Or  il  cft  rare  que  l ame  Ce 
fouticnne  dans  cette  vie  exaéte  8c 
appliquée  àitous  fes  devoirs,  Ci  elle 
n eft  vivement1  pénétrée  de  lacraintet 
de  Dieu.  î • 

VIII. 

Il  eft. donc  bon  de  confidércr  cn-i 
oore  dans  cet  avertiflement  que  IA.- 
pôtre  faint  Paul  nous  donne  j que  ce 
qui  eft  arrivé  aux  Juifs, étoit  la.Rgu- 
rc  de  ce  qui  fc  fait. dans  le  Chriftia- 
nifme  i qu’il  y<  a la  même  différence: 
entre  ce  qui  cft  arrivé  aux  Juifs  &cet: 
qui  arrive  aux  Chrétiens  , qu’entre, 
la  figure  & la  vérité,  la  copie  &c  1 a*- 
riginal,  j’ombre  & le  corps..  Qn  en* 
:peut  juger  par  la  différence  qui  fi  ; 
rencontre  entre  la  nuée  & le  paflàge: 
de  la  mer  rouge  ,.  qui  ne  regardent: 
j.que  les  corps,  & le  Batême  chretierii 
qui  purifie  les  âmes  & les  ; nettoyé  d$: 
leurs  péchez  *,  entre  la  manne,  figuré: 
‘ dé  l’Eucariftie,  qui  toute  miraculeui- 
; • fc  quelle  étoit , ne  fervoit  qu’à  nourri- 
‘ Z v.'  ~ v 
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pr  ies  corps,  & le  corps  même  de  Jf- 
$ us-C  h. B»  1 5 t entrant  dans  les  nô-- 
trcs  pour  donner,  la  vie  à nos  amcsi 
& lés  remplir  de  fes  grâces.  11  ne  faut^ 
donc  point  douter  aulïi  qu’il  n’y  ait  la: 
même  proportion  entre  là  punition 
des  Chrétiens  qui  abufent  des  grâces 
de  Dieu, & celle  des  Juifs,  qu’il  y a. 
entre  les  faveurs  que  Dieu  a faites  auxJ 
Chrétiens  , & celle  que  les  Juifs  a- 
voient  reçues.  C’cft  i-dire  que  tous, 
l’S  châtimens  des  Juifs  ne  fout  qu’u- 
ne légère  figure  de  la  févérité  avec  la- 
quelle Dieu  punira  les  Chrétiens  in--j 
igrats  & méconnoiflans., 

1 X> 

Ainsi  ne  nous  datons  point.  Les! 
Chrétiens  par  leur  profemon  même, 
font  deftinez,  ou  à être  exceflivement: 
malheureux,  ou  à être  fouveraincmcntl 
heureux.-Il  n’y  a point  de  milieu  pour. 

1 eux , lèur  punition  fera*:  mefurée  fur; 
U grandeur  des  bienfaits  de  Dieu  , 
dont  ils  auront  ahuféi.  Ainfi  il  y aurai 
un  terrible  renverfement  dans  le  mon- 
de futur..  Les  Chrétiens  paroiflènt  en 
cette  vie  tes  plus  favorifez  de  tous  les 
hommes,  & ibparoît  une  effroyable} 
inégalité  entr  eux.  & ces-  nations  que 
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Dieu  a laifiecs  dans  l’ignorance  de  la 
vraie  Religion.  Cependant  il  fe  trou- 
vera , à la  fin  du  monde,  que  pres- 
que tous  les  Chrétiens  feront  les  plus 
miférablesde  tous  les  hommes,  & que 
les  payens  mêmes,  quelque miférablcs 
qu’ils  y foient , & quoi  qu’ engagez 
dans  la  dannation  éternelle,  feront 
l’objet  de  leur  jaloufie , parce  qu’ils 
feront  infiniment  moins  malheureux 
que  les  Chrétiens.  Voilà  le  danger 
que  nous  courons  tous , & il  eft  étran- 
ge qu’il  fafic  fi  peu  d’impreflion  lur 
notre  efprit. 
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SUR  L’E  V A N G I L E ,»  j 

iD  U IX..  D IM  ANCH  E1, 


D’A  P R E’S’i 

E A PENTECOTE,’ 

i * '•  « • » 

Jésus  Jerufalém, 


Ut  a 
vi 


appropinquavit  Jjssus  jerulâlem» 
idens  civitatem  Revit  fuper  illam. . 
Luc.  19.  4;.  47.. 


Jésus  étant  arrivé  proche  de  JerufaUm y> 
& jettant  les  yeux  fur  la  ville , $L 
pleura  de  compajfion  pour  elle . . 


y . 


JE  sus -Christ  a voulu  rcflèn* 
tir  les  mouveméns  de  certaines 
pallions,  tant  afin.de  les- fan&ifier  en 
lès  repentant , & de  nous  obtenir  la 
grâce  d’en  bienufer,  qu’afin  de  nous 
'apprendre  jufqu’à  quel  point  il  eft 

{>ermis  de  les  porter  , & quels  font 
ès  objets  qui  lés  doivent  exciter.  Il 
; sieft , mis  en  colère , pour  nous  moa-: 
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tter  que  notre  colère  $c  doit  avoir  que 
les  vices  pour  objet,  & fur  tout  les  ou** 
itrages que  l’on  fait  à Dieu.  Il  avoulai 
éprouver  le  fentimcntde  la  crainte  de 
la  mort,  pour  nous  apprendre  à de-  [ 
paeurer  fournis  dans  nos  craintes  SC 
dans  nos  foiblclïès  à la  volonté  def 
Dieu,  & à la  préférer  au  defir  naturel 
de  l’exemtion  des  maux  temporels.  Il  f 
a defir  é ardemment  certaines  chofes, 
comme  de  confommer  fon  batême, , 
c eft-à-dire  fa  pafiion,  de  de  faire  la  der- 
rière Pâque  avec  £ es  difciples  > afin  de 
nous  faite  , voir  à quoi  nos  defirsnous 
doivent  porter.  C’eft  ainfi  qu’il  a ufé  f 
dans  cet  Evangile  de  ce  fentiment  det 
corapaffion  qui  lui  fit  verfer  des  larmes  ? 
fur  la  ville  de  Jcrulâlem;  Car  comme  j: 
il  n’y  a point  de  pafiion  dont  on  puifie 
faire  un  fiïàint  ulage  que  de  ktrifteflè 
&c  des-larraesy  pourveu  qu’on  lesdachej- 
ménager  , il  a jugéimportant  de  -nous  t 
[donner  un.  exemple  de  ce  fage  ménage- 
ment. Il  a donc  pleuré  •;  non  fur  ces- 
propres  intérêts,  non  fur  lès  maux  qu  ilrl  , i 
. devoir  fouffrir , mais  fur  l’aveuglement!:  . ç a 

.des  Juifs,  fur -l’abus  qu’ils  faifoientdes 
grâces  qu’il  leur  oflFroit , fur  la  deftruc*! 
j tiQja . de . Jjiufalem.  qui  en  de  voit  ètrci  — 
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là  punition,  & qui  étoit  la  figure  de  bf 
réprobation  de  tous  les  mauvais  Chré- 
tiens. Voilà  les  objets  qui  lui  ont  fait 
verfer  des  larmes.  Nç  craignons  point  ! 
d’en  répandre,  quand  ce  feront  les  pe-  j 
chez  des  hommes  & leur  aveuglement 

I qui  les  feront  couler , & quand  notre 
compaffion  naîtrades  maux  qu’ilss’at- 
; tirent.  Mais  ne  les  prodiguons  pas  à 
.pleurer  fur  des  pertes  de  biens  tempo- 
rels i ni  fur  des  maux  paflàgers  qui  nous. 

• peuvent  être  plus  avantageux  que  nui- 
ifiblcs.  Elles  font  trop  précieufês  pour.  ' 
être  employées  àdcsulagçsfi  vils  ôc  fi 

j méprifabàes; 

II. 

Ne  pleurons  pas  feulement  com* 
me  Jésus  - Christ.  , c'eft-à-dire,  pour 
lés  mêmes  fujets  que  lui , mais  pieu-  ! 
rons  auflï  dans  lé  même-tems  que  lui. . 

II  pleure  lorsqu’il  eft  prêt  d’entrer  en 
triomphe  dans  Jérufalcm.  . Il  prévient  - 
fa  pompe  par  fes  larmes  , & il  prati- 
que excellemment  cet  avis  du  Sage: 

JEfrJ.  n.  J&e  perdez.  pas.  le  fouvenir  dn  mal  an 
\ pur  heureux.  Il  nous  apprend  par  là 
à ne  nous  pas  laiflêr  éblouir  par  la  r 
profpérité  du  monde,&  à difiiperpar  la 
Tcritc  le  nuage  qu  elle  répand  fur  l’cfi» 
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prit.  Sa  lumière  nous  découvre  non- 


(feulement  la  fragilité  & l’inconftance  i- 
de  tout  ce  qui  nous  y flate  •,  mais  elle  | 
'nous  fait  voir  de  plus  que  tous  ces  t 
avantages  paflagers  font  des  - femences 
de  douleurs  & de  mifércs  -,  fi  nous 
{buffrons  que  notre  ame  s y attache  - 
& s’y-cole  par  le  plaifir  de  là  jouïflaiv- 
ce,  & qa’ainfi  le  moyen  de  fe  dé- 
fendre dé  ce  danger  , cft  de  ne  pci  dre  : 
point  de  vue  la  fin  qui  doit  anéantir 
tous  les  biens  humains  dans'  peu  de 
tems.  Jesus-C  hki  st  voyoit  dans  - 
ces  acclamations  des  Juifs  leur  pro- 
chain changement , & leur  lâcheté  à i 
le  défendre  contre  fes  ennemis  qui  y / 
dévoient  fuccédcr  peu  de  jours  après. 
Nous  devons  de  meme  voir  dans  les  ; 
lèüanges  & les-  applaudiflemens  des  > 
hommes  l'incertitude  Sc  la  foiblelïè  • 
des  jugemens  qu’ils  portent  de  nous, ... 
l’inconftancc  & le  peu  de  fermeté  de,: 
l%ffedion  qu’ils  nous  témoignent  , 8c 
ladifpofition  prochaine  où  ils  fond: 
pour  la  plupart , de  fe  déclarer  contre! 

• nous , fi  leur  intérêt  & leurs  pallions 
i lè*  y engagent. 

{ III. 

I J e s u S-Chic  1 s i pleure  fui.i’iftA 
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crédulité  des  Juifs  : & cependant  celr' 
par  cette  incrédulité  des  Juifs  qu’il 
a prouvé  fa  million..  Sans  cela  les 
prophéties  n’auroient  point,  été  ac- 
complics  : & par  confequent  la  preu- 
ve des  prophéties  auroit  été  impar- 
faite. AinfL  l’incrédulité  des  Juifs 
iétoit  elfencielle  à la  preuve  de  la  vc<- 
irité  de  notre  Religion^  & elle  étoit i 
de  plus  nécelïàire  à l’accomplillèment 
de  la  rédemption  des  hommes.-  Ce- 
pendant Jésus-Christ,  ne  lailïà 
pas  d’en  pleurer  -,  parce  que  comme: 
le  bon  uf^tge  que  Dieu  fait  de  la  ma- 
ilicc  des  Hommes , n’empêche  point  la 
; jufte  haifte  qu’il  a de  cette  malice  : de ; 
même  la  malice  des  hommes  m'empê- 
che point»  leur  miférc..  Il  y a trois 
choies  dans  tous  les  pécheurs.  Ils 
font  miférables,  ils  font  coupables,, 
ils  font’  inftrumens  de  la  mifcricorde  : 
de  Dieu  par  leur  malice  meme.  Ces: 
trois  quaïitez  confédérées  feparément 
doivent  , exciter  trois  fortes  de  mois* 
vcmens..  La  mifere  doit  exciter  la? 
compaiSonjUuîalicc.qui  les  rend  cou- 
pables, excite  l’indignation  le  bien 
que  Dieu  tire  de  . la' malice,  doitexci-*- 
i-tjeiLlaiQie,  Je sh^Cjh-R is.T.a,  voulu» 
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seffentir  ce  s trois  fortes  de  motive- 
mens  dans  fon  humanité  j ôc  c’eft  icil 
celui  de  la  compaffion  qu’il  fait  pa- 
raître.. 

IV. 

C 1 qu’il  y a de  plus  admirable, 
c’eft  que  quoi  que  J e s u s-C  h r i s-t 
(ut  le  mauvais  ufage  que  les  Juifs 
dévoient,  faire  de  la  grâce  qu’il  leur 
prelèntoit , il  ne  laiflà  pas  néanmoins 
de  la  leur  prefenter. . C’eft  un  grand 
fecretdela.  conduitede  Dieu,  qui  eft 
beaucoup  au-deffus  de  la  portée  de 
l’efprit  des  hommes.  L’idée  que  nous . 
avons  humainement  de  la  charité, 
nous  porteroità  ne  pas  faire  aux  au- 
tres des  biens  dont  nous  faurions 
qu’ils  doivent  abufer , & qui  les  doi- 
vent rendre  plus  miferables  : mais  la 
charité  de  Dieu  infiniment  plus- pure 
que  la  nôtre,  n’cft  pas  détournée  de 
faire  du  bien  aux  hommes  par  la 
prévifion  de  l’abus  qu’ils  en  feront; 
parce  quelle  voit  en  mêtne-tems . îç 
bien  quelle  tirera  de  cet  abus.  Si 
cette  conduite  eft  trop  haute  pour 
être  comprife  par  nous , nous  la  de- 
vons adorer  (ans  la  comprendre.  Car 
cüç  eft  d’ailleurs  très-certaine  étant: 
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\ marquée  dans  toute  la  conduite  de 
Pieu.  [Il  a fû  l’abus  que.  les  anges 
prévaricateurs  & le  premier  homme 
dévoient  faire  de  fes  grâces.  Il  n’a 
pas  néanmoins  laifle  de  les  leur  faire. 
G’eft  un  fecrot  qui  furpaÛe  les  hom- 
mes } mais  qui  étant  une  fois  crû  de 
reçu  , diffipc  toutes  les  petites1-  objec- 
tions qu’une  vainc  fubtiiitéi  tâche  de 
répandre  fur  nos  myftéres..  Pour- 
quoi , dit-on  , Dieu  répandroit-il 
fes  grâces  furdes  âmes  mat  difpofées, 
j’il  iesdonnoit  par  des  volontcz*  par- 
ticulières f 11  les  a pourtant  données 
aux  anges  & à Adam,  quoi  qu’il  pré- 
vît leur  péché.  IL  faut  que  la  fubtili- 
té  fe  taife  & s’humilie  fous  le  poids 
des  veritezde  Dieu,  86  que  quoi  quel? 
le  ne  les  puiffe  comprendre  , elle  les 
croye  fans  les  comprendre. 


L’ E;  principal  objet  des  larmes  dé 
I-isus-Christ  fut  l’abus  qu’il 
prévoyoit  que  Jérufalem  alloi-t  faire 
delà  grâce  qu’il  lui  faifoitdc  la  vifi- 
ter , qui  pouvoir  être  pour  elle,  il  elle 
en  eût  bien  ufé  , une  fouxee  de  paix 
% 41. de  iàluc.  Ah  ? du- il,  fi  tu  avis 


Digitized  by  Google 


fapresh  Pentecôte,  ylfy» 
reconnu  mu  moins  en  ce  jour  qui  t'ejt 
donné,  ce.  qui  te  pouvait  Apporter  U 
paix  ! Mau  maintenant  tout  ceci  eft 
caché  a tes  yeux.  Le  falot  des  élus  n’a 

riint  de  caufc  dans  l’homme  mais 
réprobation  y en  a.  Un  péché  en 
produit  un  autre  \ & il  eft  vrai  de  dire 
au  moins  à l’égard  de  ceux  qui  ont 
été  une  fois  juftihez , que  fans  de  nou- 
veaux pechez  ils  n’euflent  point  été 
dannezi  Car  la  perte  des  hommes 
n’èft  point  un  objet  que  Dieu  defire. 
Il  voudroit  qu’ils  ne  lui  en  donnaf- 
fent  point  de  fiij.ee  ilferoit  prêt 
de  leur  faire  mifcricorde , s’ils  avoient 
fîncérement  recours  à lui.  Ainfi  la. 
ruine  des  âmes  & leUr  perte  éternel- 
le eft  d’ordinaire  attachée  à l’abus  dé  * 
quelque  grâce  de  Dieu.  Cet  abus 
fait  que  Dieu  fc  retire  d’eliès,  qu’il' 
leur  fouftrait  fa  protc&ion  & fes  grâ- 
ces. Et  de  cette  fouftira&ion  il  arrive 
quelles  fe précipitent  de  plus  en  plus  . 
dans  de  grans  deréglemens  qui  atti- 
rent leur  ruine. . Dieu  ne  fc  retire  pas . 
même  d’ordinaire  pour  lés  premières 
infidélitez.  Il  ne  làifîè  pas  d’éclairer 
encore  fouvent  l’efprit  , & de  tou- 
cher le  cœur  dc  ccux  qui  ksoatconvi 

| 

I - - • 1 
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mifes.  On  voit  encofre  dans  certains 
pécheurs  de  bons  mouvemcns  ,&  dés 
îêmences  de  converfionjmais  il  y a cer- 
tains abus  des  vifites  de  Dieu,  qui  font 
comme  le  fçeau  & iaccorapliflement 
de  la  mort  des  âmes  , ap  es  lefquels 
on  ne  voit  plus  en  elles  de  ces  retours. 
Dieu  ne  leur  faifant  plus  que  des  grar 
ces  fi  foibles  ôc  fi  éloignées , qu’on 
ne  s’en  aperçoit  plus.  Tel  fut  le  mé- 
pris  que  les  Juifs  firent.de  ladernic- 
re  vinte  de  Jesus-Christ,  ôc 
le  parricide  exécrable  qu’ils  firent 
enfuitc  en  le  crucifiant.  Car  apres 
ce  crime , il  fe  retira  de  la  plupart 
d’eux.  Illès  laiffa  dans. un.  effroyable 
aveuglement , qui  leur  cacha  meme 
lacaufe  de  ce  qu’ils  fouffroient.  La 
mort  de  I e s u s-C  hri.st  fut  ven- 
géc  dés  ce  monde  meme  de  la  ma- 
nière la  plus  effroyable  dont  Dieu  ait 
jamais  puni  les-  crimes  des  hommes. 
Et  cependant  les  Juifs  ne  connurent 
jamais  que  c’étoit  la  caufe  du  terri- 
ble châtiment  que  Dieu  exerçoit  fur 
eux.  Cctoit  donc  ce  dernier  abus  de 
Ces  grâces  qui  devoir  combler  la  ré- 
probation des  Juifs  que  Jésus? 
tC.HiRisx  pleuroit  en  approchant 
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de  ÿérufaîem.  Et  c’eft  ce  qu’il  mar- 
que par  ces  paroles  : A h , fi  tu  avoii 
reconnu  au  moins  en  ce  jour  ce  qui  te 
pouvait  procurer  la  paix  ! Mais  main- 
tenant tout  ceci  efl  caché  k>tcs  yeux.  - 


L A punition  vifiblc  que  Dieu 
exerça  fur  Jérufalem  coupable  de  la 
mort  de  Ton  Fils  , paroîc  effroyable. 
Cependant  ce  n’eft  qu’une  très- fai- 
ble image  de  celle  qu’il  exercera  con- 
tre les  Chrétiens  qui  étouferont  J e- 
sus-Christ  dans  leur  cœur  apres 
l’y  avoir  conçu  \ qui  le  crucifieront 
en  eux  - mêmes  une  fécondé  fois,  , 
comme  parle  faint  Paul , & qui  fe-  9 ' *^a 
ront  ingrats  à la  grâce  qu’il  leur  a 
faite.  Car  la  grandeur  de  la  punition 
des  uns  '&  des  autres  fe  doit  regler 
fur  l’excellence  des  vifites  dont  ils 
auront  abufé.  Celle  qu’il  a faite  aux 
Juifs  n’a  éré  qu’une  vifitc  extérieure. 

Il  ne  prit  point  polfeflîon  de  leurs 
cœurs.  H n’y  rétablit  point  fon 
royaume.  Elletendoità  leur  procu- 
rer la  paixj  mais  elle  ne  lalcur  don- 
noit  pas.  Elle  les  laifloit  ennemis  dé 
Dieu.  Mais  parla  vifitc  qu’il  Eut  aux 
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Chrétiens,  il  lé  rend  le  matître  & te 
loi  de  leurs  cœurs  *,  il  leur  donne  ef- 
fectivement fa  paix  qui  confifte  dans 
la  réconciliation  avec  Dieu  ; il  fait  une 
nouvelle  alliance  avec  eux  ; il  y mec 
fon  tronc , & y établit  fon  royaume. 
Ainfi  l’injure  qu’ils  lui  font  en  le 
chafiànt  de  leur  cœur  apres  l’y  avoir 
reçu,  en  éteignant  la  vie  divine  qu’il 
y avoit  allumée  , eft  tout  autrement 
grande  que  celle  qui  lui  fut  faite  par 
les  Juifs  lors  qu’ils  le  firent  mourir. 
Et  il  ne  faut  point  douter  qu’elle  n’ait 
été  le  principal  fujet  des  larmes  de 
Jésus  - Christ  , & qu’il  n’ait 
pleuré  la  perte  des  'Chrétiens  dans 
celle  des.Juifs  qui  n’en  étoit  que  la 
rifigurc. 

VII. 

Qu  and  Je  s u s - C h r i s T mar- 
que que  la  fin  de  fa  vifitc  étoit  de 
procurer  la  paix  à Jérufalem  , il  mar- 
que -clairement  que  Jérufalem  étoit 
en  guerre  avec  Dieu  , & il  nous  don- 
ne lieu  par  là  de  concevoir  Ictat  ef- 
froyable de  tous  les  pécheurs,  & ce- 
lui où  nous  fommes  en  danger  de 
tomber  en  péchant.  L’état  de  tous 
lès  pécheurs  , c'cft  d’etre  en  guerre 


•*  Câpres  la  tente co tel  ÿpj 
contre  Dieu.  ÎTTes  regarde  comme 
lès  ennemis,  parce  que  le  péché  atta- 
que dire&emenr  fafainteté  ôc  fa  jufti- 
cc.  Les  hommes  quelque  animez 
qu’ils  foient  , ne  fkuroient  faire  la 
guerre  qu’en  hommes.  Ainfi  les  effets 
de  cette  guerre  ne  fauroient  aller  plus 
loin  que  la  mort  ducorp6.  Mais  Dieu 
fera  la  guerre  aux  pécheurs  en  Dieu 
tout-puiflant  & écerncl.  Il  leur  fera 
fendr  a jamais  les  effets  de  fa  colère* 
ôc  ceux  qui  l’auront  méritée , ne  fe- 
ront pas  un  fcul  moment  fans  en  por- 
ter le  poids , ôc  ne  perdront  jamais  de 
vue  l’objet  fi  effroyable  d’iln  Dieu  tout 
puiflant  & irrité.  Voilà  le  danger  ou 
font  tous  les  hommes.  Et  l’unique 
voie  de  l’éviter > eft  de  bien  difeerner 
les  moyens  que  Dieu  leur  donne  de  fc 
procurer  la  paix  par  le  bon  ufage  de 
les  vifites. 

* V I I I. 

Tous  les  effets  de  la  bonté  de 
Dieuenvers  les  hommes,  peuvent  être 
mis  au  nombre  de  fes  vifites  , puis 
qu’ils  devroient  fe  fervir  de  tous  ces 
effets  pour  fe  procurer  la  paix  , & 
qu’ils  en  devroient  tirer  des  motifs 
de  téconnoiflàncc  , .d’amour  Ôc  de 
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pcnitence.  C’eft  le  fondement  de  Cfc 
reproche  que  faint  Paul  fait  aux  pé- 
cheurs : Eft-ce  ainfi  <jut  vous  mèpri - 
fez.  les  rtchejfcs  de  -fa  * bonté , de  fa 
patience  , & de  fa  fondue  tolérance  ? 
Jgnorez.-votu  ejne  la  bonté  de  Dieu  vous 
invite  à la  penirenee  ? Il  marque  dans 
le  chapitre  pre-cédent  que  c’eft  Dieu 
’ qui  a fait  connokre  aux  païens  tout 
ce  qui  le  peut  découvrir  defoneflen- 
ce,  de  ù.  divinité,  & de  fa  puiflànce 
éternelle  , & que  cette  connoiflànce 
les  rendoit  inexcufables.  Toutes  Ces 
grâces  , de  quelque  nature  qu’elles 
fuflcnt,  étoient  donc  des  efpcces  de 
vifites  .de  Dieu  à 1:  égard  de  ceux  qui 
les  ont  reçues  *,  puifqu’ils  étoient  cou- 
pables de  n’en  avoir  pas  fait  ufage. 
Ainfi  Dieu  nous  vifite  par  tous  les 
biens  qu’il  nous  fait,  par  tous  les  maux 
qu’il  nous  envoyé  , parce  que  tout 
cela  nous  doit  porter  à recourir  à lui. 
Nous  fommes  donc  continuellement 
environnez  de  ces  vifites.  Il  nous 
parle  par  toutes  les  créatures  intelli- 
gentes 5c  non  intelligentes  , animées 
& inanimées.  Ce  n’eft  cque  notre  en- 
durciflèment  qui  nous  rend  fourds  à 
fa  voix , 5c  qui  noas  empêche  de  la 
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difcerner.  Mais  outre  ces  bienfaits 
generaux  , il  y en  a de  certains  qui 
s’apellent  plus  proprement  des  vifi- 
tes;  & ce  lont  ceux  par  lefquels  Dieu 
femanifefte  plus  clairement  à nous , 
nous  parle  comme  de  plus  près.  De  ce 
genre  font  les  infhu&ions  qu’il  nous 
donne  par  lès  Ecritures  & par  fes  mi- 
niftrcs  ; les  exemples  extraordinaires 
de  vertu  qu’il  expofeà  nos  yeux  *,  les  ! 
lumières  par  lefquelles  il  éclaire  nos 
cfprits  i les  infpirations  & les  mou-  ' j 
yemens  par  lefqucls  il  remue  nos 
cœurs  *,  les  châtimens  qui  ont  une  pro- 

{>ortion  fenfible  avec  nos  deréglemens; 
es  occahons  particulières  qu’il  nous 
prefente  d opérer  notre  faiut , en  exer- 
çant la  charité  envers  le  prochain,  en  * ! 

f>rotégeant  les  innocens,  en  fecourant : 
es  affligez.  Par  toutes  ces  diverfes 
rencontres , Jesus-Christ  nous 
vifite  &:  fc  préfente  a nous;  il  nous 
met  entre  les  mains  le  prix  de  notre 
faiut  ; il  nous  marque  la  voyc  pour  y 
arriver  : &c  nous  n’avons  pour  y par- 
venir qu  a reconnoître  que  c’eft  lui 
qui  nous  vifîte  , & à féconder  fes  in- 
tentions & fes  deffeins. 

. 1 . • • . . * • • ^ ‘ 
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C h a eu i*  eft  doive  dans  l’obliga- 
tion  d’examiuer  les  manières  donc, 
Dieu  l’a  -viûfé  par  le  pàfle,  & l’ufage 
qu’il  a taie,  de  fç*  vifites*  Et  comme  d 
eft  impolfible  qu’on  ne  reçonnoiflê 
qu’on  les  a mal  ménagées  > & que) 
pat  l’abusqu’on  en  a (air , on  a raeri- 1 
té  fouvent  d’etre  abandonné  de  Dieu, 

& d’étre  privé  de  la  continuation  de 
(es  grâces  i pe  mauvais  ufage  des  grâ- 
ces de  Diçu  doit  ètjte  un  des  prinçi- 
; ob^s  de  notre  pénitence,  Il  eft 
certain  qu’à  la  mort*  Pieu  mettra  de-i 
vant  les  y eu*  de  chaque  ame  en  par- 
ticulier -toutes  les  grâces  qu’il  lui  aura 
faite?  > & toutes  les  diverses  manières 
| dpnt  il  f aura  vidtée  pendant  qu’elle 
aura  été  dans  le  corps-  -&  cette  vue 
remplira  de  conftifipn  & de  defefpoix 
I celles  qui  n’auront  pas  ufé  de  ces  vi- 
fites  pour  fq  convertir  à Dieu.  Pré- 
venons donc  par  la  pénitence  ccs 
I regrets  inévitables , mais  infructueux- 
Voyons  pendant  notre  vie  ce  que  nous 
Verrons  neceflàircment,  mais  inutile- 
ment dors.  Nous  devons  donc  , en 
I confidérant  la  multitude  des  bienfaits, 
dont  Dieu  nous  a accablez , & le  peu 

f—  — — ■■■  ■■■■  - ■ — — T" 
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roulage  que  nous  en  avons  fait,  re- 
connoître  devant  lui  avec  humilité  & 

• * 

componction  de  cteur-,  que  nous 
avons  fou  vent  changé  en  inftrumcns 
de  notre  perte  ce  qu’il  nous  âccôrdoit 
pour  opérer  notre  falut  *,  que  nous, 
avons  pris  fojet  de  h’offenfer  des  fa- 
veurs mêmes  qu’il  nous  a faites;  que 
nous  avons  dimpé  fes  tréfors  ; & que 
nous  nous  fommes  laiftêz  dépoiiiller 
ipar  le  démon  de  la  plupart  des  bienl 
ijue  nous  avions  reçus  de  Dieu. 

Le  diablea  ufé  de  notrcftupidîtc,£ôrrf+ 
me  ceux  qui  ont  découvert  le  nouveau- 
monde  ont  ufé  de  l’ignorance  des  peu- 
ples qu’ils  y ont  trouvez.  Car  com- 
ime ils  ont  tiré  leurs  richeffès  en  échan- 
ge de  bagatelles  de  nul  prix  : le  démon 
nous  ravit  de  même  les  plus  excellen- 
tes grâces  de  Dieu  en  nous  don  nant  en 
échange  des  chofcs  temporelles  qui 'ne 
font  dignes  que  de  mépris.  Cette 
comparai  fort  même  ne  reprélèiite  que 
très-  imparfaitement  notre  illufion. 
[Car  comméle  prixdcce  qu’on  cftune 
précieux  ne  dépend  que  de  l’imagina- 
tion , ces  peuples  n’étoient  trompez 
qu’en  imagination  * & s’ils  ne  rece- 
vaient que  des  chofcs  vaines , ils  n’en 

Aaij 

i I 


Digitized  by  Google 


$ ÜL  Sur  ÏEvtnjr.  du  JX.  Dirn. 
donnoiènt  aafii  que  de  vaines  enj 
échange.  Mais  le  prix  des  biens  que 
le  diable  nous  ravit , ne  dépend  point 
de  l’imagination.  Ce  font  des  biens 
folides  8c  ineftimabies  que  nous  nous 
laiiîons  ravir,  pour  recevoir  en  «chan- 
ge des  chofes  de  néant  & de  nul  prix. 

• ' ' x.  . : 

* . . i . ‘ * » * ' - * ' * 

Nous  devons  même  regarder  cet- 
te revue  que  nous  ferons  iur  le  peu 
d’ufage  que  nous  avons  fait  par  le 
palïe  des  grâces  8c  des  vilîtes  de  Dieu, 
comme  une  elpéce  de  vilîte  que  fa  * • 
bonté  nous  accorde.  Nous  méritions 
par  notre  ingratitude  qu’il  nous  laif- 
&t  dans  l'aveuglement , ce  qui  nous 
auroit  fait  tomber  dans  un  entier  ou- 
bli des  grâces  de  Dieu.  C’eft  donc 
par  fon  recours  que  nous  avons  cette 
penfée  , ôc  que  nous  fartions  ces  ré-  * 
flexions  i 8c  l’ufage  que  nbus  en  de- 
vons faire , eft  de  lui  demander  d’être 
à l’avenir  plusiidelies  à fes  vilîtes,  de 
les  difeerner , & d’en  ufer  félon  fes 
délie  in  s-i  8c  que  fi  nous  ayons  été  allez 
aveuglez  pour  enabufer  jufqu’ici , no- 
tre aveuglement  finifTe  à cet  inftant 
qu’il  nous  fart  sla  grâce  de  le  reconnoî- 
* -- 


Digitized  by  Google 


Penfecote. 


rtrr  e,&  que  le ‘rcfte  de  notre  vie  foie 
j.confacté  à faire  pénitence  de  l'abus- 
jque  nous  avons  fait  dans  le  paflè  des  ; 
vifitesde  Dieu,  &:à  les  mieux  mena-! 

• ger  àd’avemf r Ge  font  les  deux  objets 
que  tout  Chrétien  fe  doit  propo  fer:  Sc 
pourvu  qu’il  le  fafle  comme  il  faut , il 
peurréparer  en  quelque  forte  ce  qu’ii 
a perdu,  & fe  préparer  à recevoir Jésus-  ; 
IjGhrist  avec  confiance  lors  qu’il 
ilevifitera  à l’heure  de  la  mort , non1 
jpluscl’une  manière  cachée , mais  claire. ! 
& manifefte’,  pour  lui  rendre  en  qtia-! 
Iité  de  juge  ce  qu’il  aura  mérité  par- 
ies actions. 

j: ...  - xr;  ■ •*  •' 

On  peut  remarquer  dans  l’exemple 
du  pafle  , que  le  mauvais  ufâge  qué 
nous  avons-  fait  des  vifites  de  Dieu, 
vient  principalement  de  deux  caufcsi 
•jdont  la  première  eft  que  nous  n’en  : 
lavons  pas  difeerné  la  plus  grande  pat'*  j 
tie  , parce  que  nous  les  avons  regar- 
dées au  travers  du  Voilfe  de  nos  paf- 
fions,&  non  par  les  lumières  de  la  foi. 
Notre  cupidité  ne  nous  a fait  confidé- 
ter  dans  les  biens  dü  monde , que  lé 
plaifir  d’en  jouir  , & non  pas  les 
imoyiens  d’en  faire  des  ceavres  de  piëtéi_ 
' T ~ Aa  iij 
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Elle  n?a  regardé  les  maux  qu’cnccj: 
quils  s’oppofoient àfes deûrs , & non 
dans  les  avantages  que  nous  en  pou- 
vions tirer.  Pour  remédier  donc  à? 

I l'avenir,  à ce  defordre  qui  nous  a ren- 
du tant  de  grâces  inutiles,  il  faut  s’ac- 
coutumer à,  regarder  toutes  chofes  par 
des  vues  de  foi  & de  vérité  , Ôç  tâcher 
d’affoiblir , autant  que  nous  le  pour- 
rons , l’a&ivité  des  palfions  qui  nous 
féduifent,  &qpi  ne  nous  découvrent 
dans  tous  les  objets  qui  nous  environ-; 
nçnt , que  ce  qui  fe  rapporte  à elles, 

XII. 

j L a fécondé  caufe  qui  nous*  rend? 
inutiles  les  vifites  de  Dieu,  lors  même 
que  nous  les<  difeernons  , c?eft  que 
nous  ne  fommes  pas  aflez  perfuadez 
du  befoin  que  nous  avons  d’une  nou- 
velle grâce  pour  en  bien  ufer.  Il  nous 
femble  qu’il  fuffit  deconnoütrele  bien, 
que  nous  devons  faire  , pour  l’accom- 
plir effe&ivement , ou  d’avoir  com- 
mencé de  bonnes  oeuvres  » pour  les  « 
continuer.  C’eft  une  autre  forte  d'a- 
veuglement qui  n’eft  pas  moins  dan- 
gereux, & 'qui  ne  nous  prive  pas  moin$  ; 
du  frqit  & de  l’utjlitç  dçs  graccs.do-: 
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Dieu;  Les  grâces  reçues  ne  fe  cOnfeï- 
vent  que  par  de  nouvelles  grâces  qu’il 
faut  obtenir  : & ainü  chaque  grâce  dfc 
Dieu  enferme  une  obligation  indtf- 
pcnfable  de  recotmottre  notre  imputî^ 
lance  à les  conferver,  & d’endemaa»  : 


der  la  continuation.  De  forte  que  k 
réfoîution  de  faire  à l’avenir  un  bon 
itifeee  des  vifitesde  Dieu, doit  enfermer 
icelle  d’avoir  continuellement  recours 
& lui  pour  obtenir  de  famifericorde  kt 
grâce  d’une  fideile  coopération  à- 
viûtes  te  à fes  grâces.- 

XIII..  . ' j 

Il  ne  faut  pas  fe  I aider  aller  aUX- 
penféesdë  défiance  qui  peuvent  naître 
de  ce  que  Dieu  dans  la  diftribution  de 
fes  grâces , donne  quelquefois  lès  pré- 
jmiércs  fans  les  fécondés-,  quil  vifite 
jfouventlcs  hommes  (ans  leur  donner 
lagracededifcerner  fes  vifites  ; 3c  mê- 
me qu’il  les  leur  fait  fouvenf  dlfcèt- 
per,  5c  en  faire  bon  ufage  pour 
kpielque-tems  , fans  leur  donner  k 
grâce  deperféverer  dans  ce  bonufâge* 
qu’ainfi  ces  grâces  ne  font  qu’augmen- 
ter la  condannation  de  ceux  qui  les 
doivent.  11  faut  reiiftcr,  dis- je  , £ 
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î ccs  penfées  de  défiance  par  trois  prind- 
pes  immobiles  qui  nous  doivent  affer- 
mir  dans  la  confiance  en  Dieu. . 
i.  Le  premier  eft,  que  Dieu  eft  bon 
dans  toutes  les  grâces  qu’il  fait  aux 
hommes,  quelque  mauvais  ufage  qu’ils 
en  faflèntj.  qu’elles  ont  toutes  leur 
| iourcc  dans  la  mifericorde , quoi  que 
nos  yeux  foient  trop  foibles  pour  la: 
difeerner.  Il  faut  donc  reconnoître 
& adorer  par  la  foi  cette  bonté  de 
Dieu  dans  toutes  fes  grâces. 

Le  fécond  eft  ,quc  *le  mauvais  ufa«* 
gc  des  grâces  de  Dieu,  vient  unique- 
ment de  la  volonté  de  l’homme  , &; 
j d’une  malice  inexcufable  au  jugementt 
delà  fouveraine  jufticc.  D’où  il  s’ en- 
fuit que  toutes  les  vues  qui  nous  font 
trouver  des  exeufes  à nos  pechez,  font 
neccflaircrpent  faufles.  Ce  n’éft  point 
une  impuiflànce  involontaire  qui  nous 
empêche  d’en  bien  ulcr  , c’eft  notre 
volonté  même,  & nous  ne  nous  en 
pouvons  prendre  qu’à  nous.  Les  Juifs, 
il(  dit  l’Evangile,  ne  pouvoient  croire  en 
J e S U S-  C H R,i  S T.  Mais  pourquoi  ne 
pouvoient-ils  croire  f dit  faint  Auguftin.; 
C’eft  q 'ils  ne  le  vouloicnt  pas.  Leur 
jy.olQntCL  étoit  la  caufç  de  leur.impuik 
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lance  à croire»  Sc  non  l’impuilfance 
caufe  de  leur  incrédulité. 

Le  troifiéme  eft,  que  nous  fommes  i 
afTurez  par  l’Ecriture,  que  la  perfévé- 
rance  dans  la  grâce  s’obtient  par  une' 
prière  fidelle  & pcrlévérante  , & que 
nul  n’eft  alluré  que  Dieu  ne  lui  accor- 
dera pas  cette  prière  perfévérante. 
C’eft  donc  une  folie  ôc  une  infidélité,  ! 
que  de  ccfler  de  prier-,  puifque  c’eft  I 
ifuppofer  que  l’on  eft  allure  que  Dieu, 
ne  nous  accordera  pas  fa  grâce  , de^ 
quoi  perfonne  n’eft  afluic.. 

• . i 


i 


4.  a.  y/ 


Digitized  by  Google 


du  x..  dimanche: 

! t 

D*  A T R E S 

LA  PENTECÔTE.. 

j i 

Scitis  quopiam  cùm  gentes-efïetis, 

&c.  Corintb.  il.  i.  iu. 

Ifous  vous  fouvenez,  bien  quêtant' 
payens  , vous  vous  Uijfiez, entraîner,, 
félon  qu'on  vous  menoit  ,,vers  Us t 
idoles  muettes . . 


N O ü s ne  nous -pouvons  pasiou- 
venir  de  l’état  où  nous -.étions? 
étant  payons puifquc  nous  ne  l’a-- 
vons  jamkis;  éte>  & que  Dieu  nous, 
a épargné  tous  les  crimes  que  nousr. 
• aurions  faits  epr  cet  état  5 en  nous  fat— 
fant;  donner  le  batêinç  dés  notre  en- 
fance , 8c  en  nous  faifant.  enfuite  inA 
truire  de  la  vérité  dés  le  moment  que. 
nous  avons  été  capables  de  la  com-r 
|yendrct.  Mms  naus  pouvons, néaa- 
! 

f 
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moins  reconnoîtrc  en  nous  la  même 
foiblcflè  qui  étoit  la  fource  de  l'idolâ- 
trie payenne..  Car  comme  les  payens  ! 
recevoient  toutes  leurs  erreurs  Sc. 
leurs  fuperftitions  fans  examen,  ÔC: 
parlaforce  de  l’autorité  & delà,  cou-  j 
tume  , nous  recevons  de  même-j 
par  la  feule  force  de  la  coutume , ôc 
par  le  dilcours  & les  aûionsde  ceux 
(avec  qui  nous  vivons  ; une  infinité* 
d’imp  reliions  fauflès  qui  corrompent; 
nos  efprits.il  cft  rare  qu’on  examine 
principes  fur  iefquels  on  agit.  On  les  J 
emprunte  de  Texcmple.  On  croit  ai-*! 
niable  ce  qu’on  voit  aime , & veri— 
table  ce  qui  cft  cru.  Ontire  bien  de J 
fa  naiflancc  une  pente  àaimer  les  créâ«-| 
tures,  & à délirer  ce  qui  cft  grand», 
mais  la  détermination  de  cette  pente; 
naturelle  fe  fait  fans  examen  ôc  pan 
Fimpreffion  de  la  coutume..  Nous  ne; 
pouvons  donc  pas  feulement;  nous^ 
fouvenir , comme  les  payens, que  noussi 
avons  été  entraîner  à plufieurs  erreurs^ 
parle  mauvais  cxcmplcymais  nous  des* 
vons  reconnoîtrc  que  nous  avonsien*- 
core  en  nous  quantité  de  ces  erreurs; 
ÔC  de  ces  fauftès  impreflions  qui  nouai 
entraînent  >non  en.  lédui&nt  : praprt»* 

vj) 
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ment  notre  raifon  , mais  en  empe* 
chant  qu’elle  n’agifTe.  11  n’y  a rien  de 
û dur-  que  la  coutume  n’adoucitlè  j. 
{rien  de  fi  doux  qu’elle  ne  rende  dur  Sc 
difficile..  Qn  s’engage  gayement  aux 
dangers  . & aux.  travaux.de  la  guerre-, 
parce  que  c’eft  la  mode  , Sc  que  cette 
mode  y attache  une  faulïc  idée  dccou- 
irage  Sc  de  grandeur  :•  & les  moindres . 
adions  chrétiennes  font  pénibles, 
parce  que  le  commun  du  monde  f© 
les  repréfente  comme  difficiles , petites 
& balles.. 

!;  n. 

i • Qu*  o n examine  ce  qui  nous  fait 
agir  ; ce  qui  nous  foutient  dans  -les 
emplois -,  ce  qui  nous  détermine  à un 
genre  de  vie  plutôt  qu  a un  autre  : Sc 
Ton  trouvera  qu’on  cft  prelque  par 
! tout  le  joiiet  des  opinions  des  autres-, 
qu’on  fuit  les  fentimens*  de  ceux  de 
fon  âge  , Sc  de  ceux. avec  qui  on  vit, 
& que  la  raifon  n’a  prefque  point  de 
part  à notre  conduite.  Il  y a des  opi- 
nions & des  pallions  de  jeunes  gens? 
des.  opinions  Sc  des  pallions  de  per- 
fpnnes  plus  avancées  en  âge  ; des  opi- 
nions ôç  des  paffions  de  vieillards^. 
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On  paflè  d’opinions  en  opinions,  de  i 
partions  en  partions  , comme  l’on  parte  t 
d’âge  en  âge.  La  plupart  des  hom*  1 
mes  n’arrivent,  jamais  à- la  vérité.  S’ils  j 
l’entrevoyent  deloin*  elle  n’a  aucune 
force  fur  leurs  efprits  ^ parce  quelle i 
les  trouve  livrez  à des  opinions  qui 
leur  font  devenues  comme  naturelles* . 
& qui  forment  en  eux  des  importions  \ 
qui  les  dominent. 

III.. 

t 

C’est  ce  qui  rend  le  monde  fi: 
dangereux  , & la  bonne  éducation 
des  enfans  fi  difficile  , & enfin  la  rc-> 
traite  fr  néceflaire  à toutes  fortes  de 
perfonnes.  Car  on  peut  dire  que  les 
opinions*  corrompues  dont  onfe  rem-  ' 
plit  dans  le  monde , font  une  fécon- 
dé concupifcence  aufli  difficile  à dé- 
raciner que  la  première.-.  Le  feui 
moyen  de  s’en  garantir  cft , de  fc  ren- 
dre difciplc  de  la  vérité  ; de  la  méditer 
fansceffe  » de  s’en  remplir , de  le  con- 
duire par  elle , 8c  de  fe  former  une  vie, 
dont  toutes  les  aétions  foient  établies 
fur  des  principes  de  vérité.  C’cft  ce 
qu’on  a prétendu  faire  par  l’établirtè*) 

naeat  de  la  .vie  moaaftique  * 8c  de  tou-i 

’ 

1 

i 
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tes  les  fociétez  faintes.  Et  encore  n a-t- 
on  pas  empêché  que  les  opinions  hu- 
maines ne  s’y  foient  glifteesipar  bien 
des  endroits.  . Mais  au  défaut  desmo- 
nafteres  > chacun  eft  obligé  de  fe  pref* 
crire  un  genre  de  vie  régie  par  la  vé- 
rité ; de  le  fervir  pour  cela  de  Pavis-, 
de  perfonnes  fâges  y & de  fe  féparcr , 
autant  qu’il  peut  , du  commerce  dé 
ceux  qui  vivent  au  hazard  & qui. 
font  dominez  & cntraînez  par.lcs  im- 
preffions  populaires. . 

IV. 

E n divifant  lès  hommes  en  deur: 
clàdcs  j l’une  dé  gens  qui  fe  conduifenc 
par  raifon  , & dont  la  vie  eft  réglée: 
par  la  vérité , & l’autre  de  gens  qui<; 
fe  conduifcnr  par  opinion  & par 
Pimpreffion  de  l’exemple  , on  trou* 
vera  que  la  première  le  réduit  à un; 
fl  petit- nombre  qu’on  en  eft  épou. 
venté , & qu’on  cft  porté  à s’écrier  -j 
avec  le  Prophète,  tju'il  ny.  a point  de 
jHjiice , point  de  vente  , point  de  connoif-  ; 
\ftmcedc  Dieu  furUterre.be  monde  n’eft.1! 

{>refque  compofé  que  de  gens , dontti 
a vie  n’cft  établie  que  fur  des  prin-  ■, 
oipes  d’opinions  faufles  & téméraires*. 

| Maisj^qui  tr ompe  ça  cclaeft  que  les 
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&ujc  principes  «tanc  établis  & domiH 
nant  dans  l'efprit,  on  Te  ferteniuke  af- 1 
fez  bien  de  la  raifon  pour  les  fuivre 
& pour  arriver  au  but-que  l’on  s’eft  : 
propofé  Tans  raifùn..  Ce  n’eft. point; 
par  raifoa  qu  on  Ce  propofe  de  faire  i 
de  grandes  fortunes',  foie  dans  la; 
guerre , foit  dans  les  emplois  du  mon-  i 
de  : mais  ceux  qui  fe  font  propoféi 
ces  fortes  de  fins,  emploient  cnfiiitc 
beaucoup  d’adreflè  pour  y.réüiïir.  Ils 
prennent;  des  voies  droites  , & natu-M 
relies  pour  cela,  lis  * fe  condùifcnt. 
fagement  & avec,  efprit  pour  arriver: 
à leur  but/,  .au  lieu  qu’il  arrive  aflfez. 
fouvent  que  ceux  qui  ne  le  font  pas 
trompez/  dans  le  principe  & qui  fc 
font  propofé  une  fin  jufte  & légiti- 
mé , prennent  des  voies  égarées  pour  r 
yi.réuflir,  & fe  condurfent  peu  par  la< 
raifon  dans  lè  choix  de  leur  chemin  : j 
ce  qui  fait  dire  à J;e  s u s-C  h R i s T ! 
que  les  enfans  du  fié cle  font  plus  pm - Lue\t>- $* 
dèns  que  les  enfans  de  lumière.  Ainfi  ceux 
que  le  monde  nomme  habiles-  gens , ! 
ne  font  pas  ceux  qui  fe  piopofcnt; 
une  fia  droite  & cnoifie  par  la  rai-: 
fün,  il  y en  auroit  trop  peu  de  cc^ 
gçnrerlà  i .mais  ce  font  ceux  qui  feier-r- 
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vent  le  mieux  de  la  raifon  & de  refprit-* 
pour  arriver  à la  fin  qu’ils  ont  cfioi— 
fie  par  l’impreffion  de  la  coutume,  & ! 
fiir  les  opinions  du  peuple.- 

V- 

• 'I 

C’est  en  quoi  conüftc  là  pruden- 
loe  du  monde  j & cette  prudence  fub-l 
fifte  fort  bien  avec* la  paganifme,  c’eft- 
ardire  avec  le  culte  des  idoles*,  non  | 
de  ces  idoles  forgées  par  la  feule  er-, 
ireur  de  l’efprk  , mais  d’autres  idoles 
étroitement  liées  avec  la  concupis- 
cence, qui  régnent  prefqu’autant  dans- 
lie  monde  quelles  y ayent  jamais  rc- i 
gné.  Ainfi  le  paganifme  proprement 
n’eft  point  encore  aboli  dans  le  chri- 
ftianifme  même,  parce  qu'il  eft  enco-i 
re  plein  de  gens  qui  fe  condüifent  furi 
des  principes  d’erreur  reçus  fans  exa-! 
men  & par  la  feule  force  de  l’exem- 
ple , & qui  adorent  l’objet  de  leurs; 

, pallions,  en  quoi  confiftoit  propre-i 
ment  le  paganilme.  Si  l’on  n’adore 
j plus  Jupiter  , l’on  adore  l’idole  de  la 
fortune.  Cependant  l’opinion  qui; 
nous  repréfente  la  fortune  comme 
quelque  chofc  de  grand  & de  defira-1- 
ide.,  n’cft  pas  moins,  lauflè  que  ce  Ils 


Di 
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qui  engageoit  les  paycns  à Tadoratiorr 
d’un  faux  Jupiter.  Mais  ce  qui  fai® 
qu'entre  les  erreurs  les  unes  s’abolif- 
fent  plus  aifément  que  les  autres , ccft- 
qu’entre  ces  erreurs  où  la  coutume 
engage,  il  y en  a qui  font  en  quelque- 
forte  plus  naturelles  les  unes  que  lcs^ 
autres,  c’eft-à-dire  plus  conformes  à* 
la  corruption  du  cœur  des  hommes» 
Il  y a des  erreurs  fpéculatives  qui' 
n’ont  point  de  fource  naturelle  dan» 
le  cœur  , mais  feulement  dans  l’illu^ 
lion  de  l’elprit  dés  hommes  : & il  y> 
a des  erreurs'  qu’on  peut  apelèr  de» 
erreurs  du  cœur , qui  ont  des  racine» 
(\  profondes  dans  le  fond  de  l’amo 
qu’on  ne  les  fauroit  entièrement  ar-* 
racher.  On  a détruit- les  erreurs  fpc— 
eulatives  par  la  prédication  de  la  vé-* 
rité,  & fou  vent  même  une  erreur  en-.. 
a-  chafle-  une  autre  : & quand  une 
erreur  de  cette  forte  a été -abolie*  ih 
n’y  a plus  lieu  de  craindre  quelle  fe 
renouvelle.»  Per fonne  n’eft  plus  tente 
d’adorer  Jupiter,  ni  Minerve , ni  Mer~ 
cure,  ni  toutes  les  divinitez  fabuleu- 
fes  : mais  pour  les  erreurs  qui  ont  une- 
liaifon  plas  étroite  avec  la  concuDif- 
cencc , elles  fe  détruifent-  tcès^diffici» 
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icmcnt,  & elles  Icrenouvellcm  uès- 
i facilement. 

I t a VI.  ..j 

L’Apotrï  feint  Paul  après  avoir 
décrit  cette  vie  paycnne  fondée  fer 
Terreur , décrit  la  vie  chrétienne  fbn- 
déc  fur  la  vérité.  Et  après  nous  avoir 
donné  pour  marque  de  cette  vie  la 
Iconnoiflànce  & l’amour  de  1esus~ 

| Christ,  & nous  avoir  apris  à pren- 
dre pour  Chrétiens  tous  ceux-  qui  le: 
eonfeflent  avec  amour  , & pour  vui* 
des  de  l’Efprit  de  Dieu  tous  ceux  qui 
s’opofent  à J;e  s us-GHRiST  en  quet- 
' que  manière  que  ce  foit , il  nous  en*- 
feigne  que  cet  Efprit.de  vérité  qui; 
conduit- les  Chrétiens,  leur  diftribuir 
des  grâces  différences,  & qUe  tous  les 
I Chrétiens  n’ont  pas  les  memes.  Il  y 
a unité  dé  lumière  dans  la  fin.  Ils 
font  tous  unis  dans  la  créance  de  Jé- 
sus-Christ  & dans  l’obéiflànce  à fes- 
! préceptes:  mais  ils  font  différemment 
partagez  de  lumières  &.  de  talcns 
Tégard  des  moyens*  Ce  qui  fait  la 
différence  des  grâces  que  l’Apôtre 
! marque  enfuite  par  ces  paroles  : L'un  * 
' 9 ‘[reçoit  du  feint  Ijprit  le  don  de  -pur  1er 
;.dc  Dieu,  dam  haute  u» 
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antre  reçoit  du  feint  Efprit  le  don  de  . 
far  1er  aux  hommes  avec  feienee  ; un 
autre  reçoit  le  don.de  la  foi  far  le  me* 
me  Efprit , &t. 

VIL. 

Duu  diftinguoit  ainfî  autrefois  les 
Chrétiens  par  des  dons  vifiblcs  6c  fur- 
naturels  qu’ils  exerçoient  pour  l édi- 
fication de  l’Eglife  : 6c  comme  ces 
dons  étoient  clairement  au  de  (Tus  de 
la  nature  , ils  étoient  obligez  de  de- 
meurer dans  ce  qu’dis  recevoient  dei: 
Dieu , 6c  nepouvoient  pas  s’attribuer 
le  don  d’un  autre  : car  on  ne  fauroit 
entreprendre*  par  exemple,,  de  par- 
ler de  langues  inconnues  quand  onj; 
n’en  a pas  reçu  le  don.  Il  fait  de  même 
encore  à prefent  une  diûribution  de 
divers  talens  aux  Chrétiens , pour  les . 
rendre  propres  le*  uns  a un  miniftérc, 
ks  autres,  à un  autre.  Mais  comme 
ces  taléns  ne  font,  point  fi;fènfiblc- 
ment  furnatur  els,  6c  qu’il  cftbeaucoup 
plus  facile  de  fe  perfuadér  qu’on  les. 
a , fans  qu’on  les  ait  cffc&ivcment,|. 
il- arrive  que  pluûcurs  ne  difeçrnancj 
pas  leur  don,  s’attribuent  celui  d’un^ 
autre  y 6c  c’eft  ce  qui  caufé  une  confu- 
fipn.  beaucoup  plus  grande  dans  l’état*. 

i 
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prclent  de  l’Eglife,  qu’il  n’y  en  avoir 
| au  commencement’,  parce  qu’il  arrive 
de  là  que  la  plupart  du  monde  s’in- 
gère dans  des  mimftéres  pour  iefqueis  . 
il  n’a  point  de  vrai  talent.  Ainfi  fou-» 
vent  on  neréiilïit  ni  pour  foi  ni  pour 
les  autres  i 8c  la  vie  que  l’on  mène-, 
au  lieu  d’être  conduite  par  l’Efprit  de! 
Dieu,  n’eft  conduite-  que  par  celui' 
de  l’homme  : ce  qui  eft  contraire  à et 
que  faint  Paul  nous  enfeigne  ici  ;j 

Îmifqu’il  paroîc  qu’il  veut  que  tous 
es  membres  de  J e-  s u s - Chri  s t 
ayent  chacun  leur  don  & chacun  leur 
adion  qui  leur  foit  propre.  C’eft  eui 
effet  ce  qui  les  rend  membres  du 
corps  de  I;  E s u^s  - G h r i s>t  , chaque 
membre  devant  contribuer  à Tinte-*-)' 
| grité  & à la:  perfection  de  tout  le 
S corps, .&  ne  pouvant  ctre  fans  adioiT 
& fans  fonction,  à-  moins  que  ce  ne  j 
foit  plutôt  un  défaut  dans  le  corps 
qu’un  vrai  membre  8c  une  vraie  par-  I 
tic  de  ce  corps., 

vin.  ' . ! 

Les  ufurpateurs  des  fondions  qui  ’ 
ne  leur  conviennent  pas , nefont  donc 
|autre  choie  dans. la  vérité  que  de  fe] 
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retrancher  eux?mêmes  du  nombre  des  j 
vrais  membres  de  Jésus-Christ*, parce 

3u’ils  ne  font  plus  conduits  8c  animez 
e fon  Efpritdans  ce  miniftére  ufur- 
pé  : 5c  en  fe  privant  de  cette  qualité 
par  leur  ambition  déréglée , ils  fe  pri- 
vent de  l’unique  dignité  qui  foit  de- 
arable  au  monde , & Ce  réduifent  à 
la  dernière  mifére  &c  aa  dernier  avi- 
liflcment.  Tout  cft  bas  8c  miférablc 
hors  de  Jesus-C  h ri  s t.  Car  Jesus-î 
C h r i s t ne  fauvera  que  fon  corps 
vivant  , & n’élévera  au  Ciel  que  ce 
corps.  Ainfi  toute  l’ambition  des  hom- 
mes doit  fe xéduirc  “ à fe  procurer  une 
place  dans  ce  corps.  Vt  fibi  locnm*c. 
providtant  in  corporc  Sacerdotü  , « 
dit  faint  Auguûin.  Mais  pour  y avoir 
place  il  faut  être  animé  du  lâint  Ef- 
prit , 8c  conduit  par  le  feint  Efprit 
dans  la  fonction  qu’on  y exerce.  Ain-, 
h il  ne  faut  pas  l’avoir  ufurpee  par: 
ambition.  % ; 


■C’est  le  fondcment.de cette  bel- 
le régie  de  faint  Auguftin  : Qifii  ne  “ 
faut  rien  chercher  dans  le  corps  de  “ 
J æ s u s-Christ  que  la  fanté:  Non  g: 
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djUétrai  in  curtorc  Chrifii  ni  fi  fanitdtem, 
'Celui  qui  tfobferv* , demeuredans  Im- 
itât commun  des  Chrétiens  jufqu’à  ce 
-qu’on  l’aplique  à des  fondrions  par* 
pticuliércs  , fans  que  fon  ambition  f 
icontribuë  : & cet  état  commun  de- 
vient fon  talent  & ion  don  particu- 
lier , tant  qu’on  ne  l’en  tire  pas.  fl 
;peut  même  avoir  des  dons  particu- 
liers dans  cefte  condition  générale  : 
mais  il  ne  fauroit  fe  tromper  dans  ces 
dons  , parce  qu’il  n’en  ule  que  dans 
1 exercice  des  devoirs  communs.  On 
left  obligé  de  prier , de  travailler , de 
(bre  autant  qu’on  le  peut.  On  dfc 
obligé  ou  d’exercer  la  charité  envers 
les  autres,  ou  de  fouffrir  que  les  au- 
îjtrcs  l’exercent  envers  nous  dans  nos 
beloins.  Il  y en  a qui  ont  dcsadreifcs 
particulières  dans  ces  avions,  & d’au- 
tres qui  n’en  ont  pas.  Mais  ceux  qui 
ne  les  ont  pas , peuvent  rccompcnfct 
?ar  leur  humilité  ce  qui  manque  à 
èur  indüftric.  Ainfi  le  défaut  ae  ta- 
rent ne  leur  nuit*pas,  & leur  en  pro- 
cure un  autre.  C’cft  un  grand  talent 
quedelbuffi  ir  en  paix  de  manquer  dt 
talens,  & de  n'en  concevoir  ni  dépit  ! 
■pi  pioufic  contre  ks  autres*  C'oft  ua  ! 
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grandtalent  que  de  {avoirvivre  dans 
r humiliation  & dans  le  mépris , & 
d’ccrc  bien  aife  de  n’attirer  la  confi- 
déraition  & l’cftitne  des  hommes  par 
aucun  endroit.  C’eft  une  vocation 
três-heureufe  que  d’être  apellé  à celle- 
là  i & l’on  ne  laide  pas  d’y  pouvoir 
Servir  à l’édification  du, prochain, car 
rien  n’eft  plus  édifiant  que  de  ne  té- 
moigner aucune  impatience  dans  cet 
état. 
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D’A  P R E’S 

LA  PENTECOTE,  i 

■ 

Dixit  & ad  quofdam  qui  in  fe  conE- 
dcbant  ranquam  jufti  a &c. 

Luc,  iS.  9.14. 

En  ce  tetra -la,  Jésus  dit  cette  parabole 
a j/uelques'- uns  qui  mettoïent  leur 
confiance  en  eux-mêmes  comme  étant 
jufies , & qui  méprifoient  les  autres , 
&e. 

I I. 

L’Evantsile  de  ce  jour  nous 
préfentant  deux  iportsaits  tracez 
par  la  main  de  JksuS-Christ  , l’un 
d’un  faux  jufte  en  la  perfonne  du 
Pharifieni  & l’autre  d’un  vrai  péni- 
tent en  celle  du  Publicain,  mérite 
une  application  particulière  j parce 
que  .rien  ne  nous  eft  plus  important 

_ - qUC 


(F apres  la  Pentecôte  : 

‘fyfe'de  ne  nous  lai(Tér  pasébloiiirpar 
une  faufle  juftice  , & de  bien  difoerner 
-les  cara&ércs  d’une  'véritable  péni- 
tence. Cé  faux  jufte,  quicftcc-Pha- 
rifien , nous  eft  donc  repréfenté  com- 
me fatisfait  de  (à  jufticc  , &c  n’étant 
occupé  que  de  cet  objet.  11  fuffit  â 
l’homme,  pour  tomber  dans  l’orgueil, 
de  concevoir  en  foi  l’image  de  certai- 
nes vertus  , & de  ny  appercevoir 
point  de  contrepoids.  Le  feul  défaut 
de  ces  vues  fuffit  pour  féduire  Iccœur  ; | 
parce  que  le  fond  d’orgueil  qui  y ré- 
Tide,  occupe  bien- tbt  toute  lame,  â 
moins  qu’il  ne  foit  reprimé  par  ces 
autres  penfèes  qui  en  font  le  contrc- 
poifon.  Ainfi , pour  concevoir  l’or- 
gueil du  Pharifien , il  ne  faut  pas  tant 
confidérer  ce  quil  penfoit , que  ce 
qu  il  ne  penfoit  pas.  On  doit  donc 
remarquer  premièrement  qu’on  ne 
voit  en  lui  aucun  mouvement  de  crain- 
te,ni  aucune  vue  a ui  lui  rendît  fa  vertu 
fufpc&e , ni  qui  “bornât  fa  confiance.  1 
Mon  Dieu  , difoit-il,  je  vous  rens  gra-  ^ 
ces  de  ce  que  je  ne  fut*  f oint  comme  le  j *' 
refle  des  hommes , qui  font  voleurs  fin- 
j h fi  es  s & adultérés.  Mais  que  fâvoit- 
il  s il  ne  Létoit  pas  ; Il  pouvoir  biea 
II*  Inrtic.  Terne  /.  * ffo 
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s affûter  qu’il  n avoir  pas  commis  Ici 
allions  extérieures  de  ces  crimes  * 1 
mais  on  ne  fâuroit  répondre,  avec> 
june  entière, afliirance  , des  défirs  in- 
térieurs. U ne  Faut  qu’une  vue  d'efprit, 
[un  confentçment  paflager,  pour  nous 
ircndre  criminels  devant  Diyu  : ^ 

Icrainte  qu’on  doit  avoir  ,qu  il  ne  s en 
Voit  glifle  dans  le. cœur.,  eft  un  .con- 
trepoids que  .Dieu  lui  laiflè  pom  em- 
pêcher qu’il  ne  s’élève, ,&  quilnen- 
tre.dans  un  excès  de  .confiance.  Et 
c’eft  ce  .contrepoids  que.ee  Pharifîen 
In’avoit  point.  Il  ne  s’arrètoir. qu’aux 
jaftions  extérieures.  Il  -y  Faifoit  conn- 
iter  toute  la  vertu  > & ne  faifoit  point 
de  réfléxion  fur  ce  qu’il  n.ayoit  au- 
cune affurance  d être  exent  de  crime 
dans  les  mouvemens  intérieurs. 

IL  ; ! 

| Il  nepenfoit  point  mon  plus  qu’il 
.avoit  pu  fe  porter  à éviter  ces  vices 
jnon  par  l’amour  de  la  jufti.ee  ôc  par 
la  vue  d’obéir  à Dieu , mais  par  celle 
d’aquérir  de  la  réputation  devant  les 
•'  [hommes  ,ou  par  le  fcul  motif  du  plat- 
for  qu’il  avoit  à fe  confidérer  comme 
jufte , & qu’ainlî  le  corps  de  fê$  aétions 
jjftuvoit  Itrc  i.cmpii  d’impurcte.  % 
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iriânquoit  donc  encore  de  l’idée  de  U 
vraie  vertu.  Il  ne  la  faifoit  confifter 
que  dans  l’écorce  des  avions  exté- 
rieures , & ne  confidéroit  pas  que 
l’intention  intérieure  eneft  l ame.  Qr 
il  n’a  voit  aucune  alfurance:  de  la  pu- 
reté de  Tes  fecreftes  intentions;  & c’eft 
le  défant  de  cette  vue  qui  produisit 
ià  confiance.  Une  amc  bien  perliiadée 
que  ce  qui  paroît  au-dehor*  des  ac- 
tions de  vertu,n’en  cft  que  le  corps,  8c 
qu’il  n-y  a que  le  motif  & 4’efprit  qui  ' 
les  produit,qui  en  fou  la  vie^,  ne  fau- 
roit  s’élever  des  avions  extérieures  de 
vertu  quelle  apperçoit  en  foi,,  parce 
qu  elle  reconnaît  en  même-tems  de* 
^ant  Dieu, quelle  ignore  li  ellcs  n’ont 
®oint  été  corrompues  par,  l’impureté 
iesniotifsqtn  les  ont  produites,  > 1 

Les  vertus  ne  font  eftimables  quen 
antqu’ellesfubfiftcrtt  & quelles  nous 
endent  agréables  à Dieu. , Mai»  une 
rertu  ’détruite  & anéantie  n’efl:  pas 
m fiijct  dc  confiance.  C’en  cft  au  con-  ! 
raire  un  de  -crainte  6c  de  confufiorw 
Cependant  perfonne  ne  fait  fi  les  ver- 
as  qu’il  a pratiquées  ,,  quand  -même 
fie;  auroient  etc  véritables , font  en- 
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(cote  fiibfiftantes.  Il’  rte  faut  qu’un  feul 
• péché  mortel ’ott  fpirituel  ou  corpo- 
rel , pour1  ravager  toutes  lcs> ver tùs  8c 
:,pour  en  détruire  tout  le  mérite.  Or 
: qui. -peut  Raffiner  quai  n en  a poirtt 
-comtois)  7^'->Ihy  en  a même  qui  font 
: co tome-  imperceptibles  vtèls  que  font 
rdbus  d'es  ^grâces  de  Dieu  ,1’ingrati- 
:tude  id-’envie  , de  défaut  de  charité. 
On  -peut  donc  bien  rendre  grâce  à 
Diêude  n’êtrt  point  tombé  dans  cer- 
tains idéVéglenSehs  : maiS'ori  n’a  point 
d’aÜîtfanCé  qtfeéés  vertus  fubüftent 
&qù’ôri  eu  polféde  le  mérite  -,  & c’cft 
ce  quai  paroît  que  ce  Pharifien  s'at- 
tribuent. U fe  rêgardoit  devant  Dieu 
Comme  utn-homme  jufte  & chafte.  Il 
tfattribuoit rlé  mérite  de  ces  vertus, 
en  fuppo&tlt  qu’il  Pavoit  cil , & qu’il 
l’avoit  confervé.  • ^Cependant  il  n en 
tsrvoit  point  d’aflurancé  légitimé.  Sa 
«onfianee  étoit  donc  fondée  fur  l’illu- 
^imr's  8c  elle  était  exceflive  , parce 
aqu’eile  n’étoit  point  contrepefée  par 
tjette!  Vue  qui  rabaiflh  & humilie  Pâme, 
^ri  lui  montrant  qu  elle  Ue  fôürôit  faire 
■aucun  fond  certain  fur  ce  qu  elle  a ou 

de.merites  8c  de  vertus. 
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’;O.N  voit  encore  que  ce  Pharificn 
irçanquoitd’une;  autre  vuceftenciejle , 
qui  eft  que  les  grâces  que  nous  ayons* 
reçues  de  Dieu  ne  fc  doivent  pas  feu- 
lement reconnoître  par  un  aveu  ftéri- 
le , maispar  un  accreillement damourr 
& de  bonnes  œuvres  Dieu  exige  l’u-i 
ftirc  de  fes  dons  -,  & quin’eft  pas  af- 
fûté de  cet  accroiflément , n’eft  point- 
afliiré  de  n!avoir  pas  abufé  des  grâces, 
de  Dieu..  Ces  grâces  font  des  talens- 
que  Dieu  nous  donne*.  Il  veut  que- 
nous  les  faiTions  profiter  : &c  qui  ne* 
le  fait  pas  , en  ufe  mal  & eft  puni 
comme  un  mauvais  fervitcur.  C’eft-, 
encore  un  contrepoids  que  les  juftes, 
ont  toujours  » &c  qui  les  tient  petits* 
devant  Dieu  » parce  qu’ils  n’ont  ja- 
mais cette  aifurance  & qu’ils  peuvent-: 
toujours  craindre  de  n’avoir  point, 
fait  profiter  le  talent  que  Dieu  leur 
avoit  donné,  & de  l’avoir  fimplcment 
caché  comme  ce  ferviteur.  parefleux. 
marqué  dans  la  parabole  de  l’Evangile. 
Or  il  paroît  que  ce  Pharifien  n’avoitc 
point  encore  ce  contrepoids.  11  ne 
croyoit, point  que  les  dons  de  Djcu» 
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îuflcnt  des  engagemens  & des  dettes* 
qui  nous  rendiflent  redevables  envers 
lui  d’un,  accroiflèmcnt  continuel..  * I i f 
ne  pratiquoit  point  ce  que  dit  faint^ 
Philip,  j.  Pau \<pU il  oubliait  lepaffty  dr ejuitèten- 
i doit  fies  de  fin  vers,  l'avenir.  Il  étoit»! 
content  de  ce'  qu’il  avoir  fait  pour* 
Dieu  3 ou  plutôt  de  ce  qu*il  en  avoit* 
reçu , de  n en  defiroit  pas  davantage*; 
On  voit.cn.  lui  une  fâtiécé-  des . dons*; 
de  Dieu,  mais  on  n’y  voit-  point  dc^ 
prières,  & de  defirs* , comme  le  remar-; 
que  faint  Auguftin.  C’cft-adire  qu’il» 
n’avoit  aucun  defir  de  s’avancer  dans-* 
la  vertu  > ni  d’y  faire  un  progrès  con- 
„ tinuelî  “ Il  difoit  en  quelque  manié- 
>»  re  a 'DicmC'efiaJfez. ,_  ce  qui  fuf- 
?»  fifoit  pour  le  perdre  , félon  la  pen— 
n fée  du.  même  Saint  : Si  dixerù  ti 
Sujficityperiijh.  Il  nef  oit  point  com- 
me celui  dont  parle  David.* qui  avoit? 
ff.  *.3.*.  difpofedes  deg  rez^  dans  fort  coeur  pour' 
y élever  plus  haut  de  pour  s’aprocher 
de  Dieu  de  plus  en  plus .:  Enfin  il  étoit: 
borné  & arrêté.  Et  cet  état  eft  un- 
état  criminel^  parce  que  la  vertu  ne* 
nous  eft  point  commandée  dans  un- 
certain  degré,  mais  que  nous  fommes. 
!. toujours  obligez,  dépendre  au  moins. 
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iyar  nos  defîrs  à un  accroISemcnt  con-  gu*; 

fj  1 2V.I&.- 

rinuel. 

.<  V. 

■ Use  autre- erreur  qui  paroît'dâns^ 
ee  Pharifien,  ou  plutôt  un  autre  defaut-! 
d’une  vue  nécefTaire  & humiliante,. I 
cft  qu’il  s’imaginoit  qu’il  fufhiojt  d ar 
voir  une  fois  recules  grâces  de  Dieu,- 
Ce  qu’il  n’avoit  point  befoin  de  nou- 
velles grâces  pour  les  confervcr  >.  ôc* I 
c’eft  pourquoi  il  avoue  bien  devants 
ETieu  qu’il  les  a reçues , mais  il  ne 
craint  point  de  les  perdre , ni  que*; 
IMeu  fe  retire  de  lui.  U ne  dit  point  ] 
comme  David  : Nè  retirez,  point  de 
moi  votre  faim  Efp’rit.  Il  ne  dit  point  , 
comme  le  même  Prophète  : O Dieu, 
rendez,  ferme  ce  ejne  vous  avez,  fait  «rj 
nous.  Il  ne  croyoit  point  avoir  befoin- 
<pc  nouvelles  grâces  pour  conlervcr  j 
celles  qu’il  avoir  reçues.  C’eft- a-dire1, 
que  s’il  ne  s’attribuoit  pas  les  vertus,, 
il  s’attribuoit  là  force  d’y  perfevererir 
Ce  qui  eft  une  grande  erreur.^  Car  a’ 
quelque  degré  de  vertu  qu  on  loir 
élevé,  on  n’arrive  jamais  a etre  indé- 
pendant de  Dieu  pour  s’y  maintenir, 
i On- eft  toujours  tbible  à ion  égards • 
^>n  a toujours  befoin  de  fon  fecourC] 
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pour  Ce  foutenir , & on  n’a  jamais  ent^ 
tpi  toute  la  force  néceflàîrc  pour  ré-'j 
fîfter  aux  tentations  , fans  avoir  bc- 
foin  de  lui  demander  de  nouvelle», 
grâces.  Et  c’eft  pourquoi  l’état  de  cc 
P.harifien,  qpi  ne  demandoit  à Die»; 
aucune  nouvelle  grâce,  &.  qui  »’at- 
tribuoit  la  force  de  jperfévérer  dans, 
la  juftice  , étoit  un.  d’une  horri^ 
ULe  préfomtion. 

VI.. 

E n n vie  dernier  défaut'  qpi  pri* 
î^oit  ce  Phariiîen  des  contrepoids  né-*, 
ceflaires  pour  humilier  l’àme  & pour: 
la  rabaifler  à fes  yeux , c’eft  qu’il  pa- 
| roît  qu’il  étoit  occupé  de  fes  vertus*. 
& qu’il  ne  penfoit  point  à fes  défauts 
& à fes  péchez.  Il  fémble  qu’il  eût^j 
une  vertu  pure  & fans  mélange , qu'il* 
n’eût  point  de  plaies  qui  l’obl igeaf-.' 
/ent  de  recourir- au  médecin  cèiefte^; 
point  de  fautes  dont  il  fut  obligé  de 
demander  pardon  à Dieu._Ainfi  ilne  : 
croyoit  point  avoir  befoin  de  la  mi- 
féricorde  de  Dieu.  Il  n’avoit  aucun* 
fentiment  de  fes  miféres.  Il  ne  de- 1 
mandoit  point  à Dieu  fa  délivrance, 
j )La  terre  n’étoit,  point  pour  lui  une, 
yalée  de  larmes  & de  gémilTemcns  J 
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& il  ne  fe  croyoit  redevable  en  rien 
à la  juftice  de  Dieu.  Son  orgueil; 
agiflànt  donc  fans  aucun  obftaclc  le.- 
remplifloit  d’une  confiance  préfum- 
tueufe  en  lui-mème,  qui  ne  lui  four- 
nifloit  aucuns  fujets  de  s’humilier. 
Le  plus  dangereux  état  d’une  ame  eft 
de  ne  voir  en  foi  que  des  vertus.  EU 
le  n’eft  point  capable  de  foutenir  cet- 
te vue  fans  fe  perdre  : Sc  c’eft  pour- 
quoi c’eft  une  miféricorde  de  Dieu; 
de  nous  laifler  toujours  des  défauts' 
& des  mifércs  , & de  nous  les  mettre 
fouvent  devant  les  yeux  ,afin  que  cet- 
te vue  nous  tienne  dans  une  humilia-, 
tion  qui  réprime  notre  orgueil.’-  Si 
nous  ne  les  voyons  pas  , ce  n’eft  pas 
que  nous  n’en  ayons  point  , mais  c eft 
que  nous  fommes  aveugles  fur  nous-? 
mêmes..  C’eft  ce  qui  fait. voir  l’im-i- 
portance  de  cet  averaflement  de  faine 
Bafile  , qui  marque  proprement  le 
défaut  de  cePhariucn,  & lè  moyen  i 
de  l’éviter  : “ Ne  foyez  point, dit-il, <c 
un  juge  corrompu  & injufte  à l’é*  “ 
gard  de  vous-  même , en  mettant  en  ‘ * 
compte  tout  ce  que  vous  croyez 
avoir  de  bon,  & oubliant  volon-  tc 
wiremsnt  toutes  vos  fautes  & tousi44- 
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„ vos  défauts  > en  vous  élevant  de  vos  • 
„ bonnes-oeuvres  d’aujourd’hui  , & 
„ vous  pardonnant  les  mauvaifes  que 
,,  vous  fîtes  hier*  Quand  donc  1© 
jj  préfent  vous  élevé  > rabaiflèz-vou» 
(»>  çat  le  fouvenir  du  pafïe  > & vous 
j,  éviterez  ainfi  l’enflure  infenfee  donc. 
»,  vous  feriez  tentc  fans  cela. . 


» *• 

VII.. 

i Ii^ne  faut- pas  s’étonner  qu’une - 
ame  dans  cette  difpoiîtion  regarde  les- 
autres- avec  mépris,  comme  le  Pha- 
rifien  fit  le  Publicain.  C’efH’efièr  na- 
turel ;où  elle  conduit.  Son  plaifir  c« 
[toit  i de  le  voir  au-deflbüs  de  foi  dans- 
un  grand  rabaiflèment  • : & dans  c© 
defTein  il  fe  fervit  pour  le  rabaiflèrdu- 
même  genre  d’artihec  dont  il  s’étoic 
fervi  pour  fe  relever  en  lui*mème.  Ih 
Is’étoit'f  relevé  en.  neconfiderant  qu© 
fes  prétendues  vertus,  fans,  avoir  au- 
cune vue'de  rous  les  contrepoids  qu’il 
jpuuvoit  trouver  en  foi-même  -pour 
îç  rabàiflèr  •,  de  il  Regarde  au  contrai* 
Ijre  le  Publicain  >par  tous  les  endroit»' 
l Juimilians , fans  avoir  aucune  vue  de- 


ce  qui  les  pouvoir  relever.  Le  Publi-. 
cgin  ay oit . vécu, dan»  ,1c  jdefotdw  > jkt 
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d*  âpres  U Pentecôte,  f 
avott  commis  beaucoup  d’injufticerj 
i&  de  pcchee.  Le  Pharilicn  le  re- 
garde par  cec  endroit*  Mais  il  étoit  : 
touché  de  Dieu  Sc  rempli  d’une  con-.- 
fufion  intérieure.  - C’eft  ce  que  Ic^i 
iBharilicn  ne  voyoit  pas  Quand  il* 
fluroit  été  excu&ble  de  ne  voir  pasi 
encore  en- luy  fa  pénitence  , il  ne  ic- 
toit  point  de  ne  pas  fuppofer  que<> 
cela  pouvoir  être , & de  ne  pas  lavoir  i 
ice  que  le  Prophète  Ifaïc  avoit  en-- 
lêigné  : Que  de  q talque  forte  teintu-  Jftle.ii  . 
Tt  de  péchez,  que  les  antes  /oient  pené-1 
tries  , la  pénitence  véritable  les  peut:, 
tendre  -au/fi  • blanches  que  la  neige.- 
11  fuffic  pour  ne  méprifer  pas  les  pé- 
cheurs , que  Dieu  leur  ait  pu  faire  mi- 
féricorde  & leur  ait  pu  pardonner  leurs* 
pechez  : & nous  n’avons  pas  droit  de- 
leur  attribuer  leurs  défauts  comme  per-  • 
manens } puifque  Dieu  peut  avoir  diili-i 
pé  toutes  leurs  ténèbres  & ^uéri  toutes- 
leurs  plaies,  & qu’en  cet  état  ils  font 
beaucoup  préférables  « à » ceux  - qui*- 
likayant  pas  commis  les  memes  péchez,  -, 
pont  pas  reçu  de  Dieu  le  même  degrct- 
, de  pénitence  > ôc  d’humili-*- 
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VIIL.:  i 

L*  o r g u eu  i nous  - ouvre  les  yeux 
pour  nous  découvrir  nos  plus  petits 
avantages,  & il  nousdes  ferme  à tout 
ce  qui  pourroit  détruire  en  nous  les 
mauvaises  - impreffions  > que  nous 
avons  conçues  du  prochain.  Ce 
Fublicain  , par  exemple  , donnok 
plufieurs  lignes  d’une  véritable  con-» 
verfion  que  le  Pharificn  devoit  ap- 
jpcrccvoir  , s’il  n’eût  point  été  aveu— 
jglé  par  fon  orgueil  > & ce  font  ces  fi-.- 
gnes  que  nous  devons  ramaflèr  ici  ( 
pour  nous  édifier  de  fon  exemple.. 
L’Evangile  remarque  qu’il  fe  tenoit. 
loin , & nous  dcvonsconclurc  de  cet-» 
te  place,  qu’il  choififloit  cxtéricurc-v 
ment,  celle  où  il  fe  metroit  dans  fon  - 
ame.  Un  véritable  pénitent  doit  fe;! 
mettre  au-deflbus  de  tous  les  hommes*  i 
& fe  regarder  par  une  raifon  parti  eu-? 
licre  comme  le  dernier  de  tous.  Si 
lefpérancc  de  la  miféricorde  de  Dieu.! 
lui, donne  encore  la  hardiefié  devenir 
dans  fôn  temple  , donc  il  doit  recon-t  : 
«oitre  qu’il  méritait  dette.  exclus,  i|j 
doit  au  moins  Ce  contenter  d’y  êtrei 
L jjggfk  dernière  place  dedans  lo  dc^tj 


iPxprts  la  Pentecôte. 

! ®iêr  ordre  ,&  regarder  même  ce  qu’oi*; 

1 lui  accorde  comme  une  grâce  toute, 
finguliérc.,  C’eft  le  fentiment  qu’ont* 
eu  autrefois  tous  lès  vrais  pénitens.» 

Il  leur  fuffifoit  de  fc  tenir  à la  porte 
idc  l’Eglife,  & ils  regardoient  comme 
Une  grande  faveur , quand  ils  étoienti 
aurais  à écouter  la  parole  de  Dieu , oub 
qu’ils  étoient  reçus  àfeprofterner  dans* 
j l^Eglife  , quoi  qu’ils-  fufîent  encore? 

; exclus  dç  la  vue-même  des  myftéres.. 

A plus  forte  raifon  ceux  à qui  l’Eglifè- 
permet  maintenant  d?affifter  au  facri-~ 
fice  , & de  jouir  de  la  vuede  J e s u s- 
Christ  préfent , fc  doivent  tenir, 
trop  honorez  de  cette  grâce , & fou£~ 
frir  avec  paix  quelle  les  fépare,  pen-*- 
dant  quelque-tems  , de  là  participai 
tion  des  myftércs,  afin  de  lés  préparer, 
a en  approcher  plus  dignement.  C’c- 
toit  là  1 état  du  Publicain , qui  jouïflànr 
de  ce  que  Dieu  lui  accordoit  , fe? 
réduifoit  néanmoins  en  lui-même  au, 
dernier  rang  , comme,  convenable  &* 
fon  état. . ‘ > 

IX.. 

Il  eft  encore  remarqué1  qu’il  n o- 
foit  lever  les  yeux  au  ciel , pour  nous  ÿ.  r 
exprimer.,  par  fon. exemple,  un  au»- 
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itre  fentimcnt  que  doivent  avoir  tons 
lés  véritables  pénitens.  Un  pecheur 
k doit  croire  indigne  de  l’ufage  & de 
la  vue  même  de  toutes  les  créatures. 


Dieu  les  accorde  aux  innocens  :mais 


les  pécheurs  méritent  d’en  être  priveij 
& s’ils»  font  touchez  de  pénitence  , ils 
doivent  reconnoître  lajuftice  de  cette 
privation.  Un  pecheur  mérite  d’être 
écrafé  par  toutes- les  créatures  » & cç 
n’eft  que  par  une  miféricorde  fingu- 
liére  que  Dieu  fufpend  encore  cet  c fer. 
Il  arrivera  à la  fin  du  monde  » où  il  eft 
‘ lî»  dit  que:  C univers  combdtra  contre  les < 
infenfe ^ : & il  devroit  arriver  à l’é- 
gard de  chaque  pecheur  des  le  mo- 
ment qu’il  a peené.  Ainfi  ce  Publi— 
cain  connoiflànc  ce  qu’il  avoir  mérité, 
reeardoit  toutes  les  créatures  comme 
prêtes  àfe  déclarer  contre  lui;.  Il  n’en 
pouvoir  même  foutenir  lavuc;  parce- 
qu’elles  l’avertifloient  delà  grandeur 
de  fesoffenfes.  Car  comme  elles  font 
des  marques  de  la  puiffancc  de  Dieu, 

! clics  lui  faifoient  connoître  l’infolen- 


cc  du  pecheur  , qui  ofe  violer  les 
leixd  un  Dieu  fi  puiflànti  Voilà  quels 
ctoicntles  fentimens  de  ce  Publicain, 
&:  quels.  doivent-  être  ceux  de  tous 


Digitized  by  Google 


(Taprcs  la  Tèntecotel  f9Y. 


| lès  vrais  penitens  qui  font  touchez  dé* 
rénormicé  de  leurs  fautes } & cns’hu* 
miliant  ainfi  devant- Dieu-,  ils  méri- 
tant qu’il  porre  d’eux-  ce  jugement* 
favorable  que  J e s u s - G H R.  i s t fairj 
ici  de  ce  Publicain. 

1 i X. 


L a pénitence  dùPubliçain  nccon*- 
fiftoit  pas  feulement  dans  cette  confu-- 
fîon  intérieure  qui  Pempêchoit  de 
lever  les  yeux  au  ciel.  Elle  auroit  été'- 
cquivoque , il  elle  étoit  demeurée 
dans  cet  état.  Les  pécheurs  s’éloigne- 
ront de  Dieu  & de  fa  lumière  par  ht 
feule  honte  qu’ils  auront  de  paroître; 
|à'4a  vue  des  créatures  dans  l’norrible  - 
difformité  où  ils  fe  verront  eux-mê- 
mes > mais  ils  n’auront  pour  cela  au- 
cun regret  véritable  de  leurs  pcchez.. 
Ils  n’en-  reconnoîfcront  point  fincérc-- 
ment  l’injpfticc..  Ilr  n’auront  aucun-  ; 
deflein  de  lçs  punir..  Ils  fe  déchire-  -i 
ront  par  defeipoir  , ôc  ils  voudront,-, 
s’il  leur  étoit-  pofliblc , détruire  leur- 
être.  Mais  .ils  n’auront  point  cette' 
douleur  tranquile  accompagnée  d’et- 
jperance  qui  paroîc  dans  le  Publieain». 
bicu  veut  qu’on  fente- de  là  douleur. 
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dans  la  vue  de  fes  pcchez,  Ôç qu’ois1 
ÊdTedeflèin  de  les  punir:  mais  il  veut 
que  ce  foii fans  dcfefpoir;  Rien  n ’elt  ; 
plus  injurieux  à<  Dieu,  que  de  donner, 
des  bornes  àïàmiféricorde,  & de  flip- 
pofer  en  lui  une  haine  inflexible  con- 
tre les  pécheurs.  Il  ne  haïe  le  pechci 
qu’autant  qu’il  fubflfte  , & fl- tôt  qu’il 
a cefle  par  une  converflon  véritable:,  il 
eefle  de  haïr  le  pécheur*,  parce  qu’il 
le  voit  dans  l’état  où, il  doit  être.  Sa< 
converflon  meme  ne  peut-être  qu’unj 
effet  de  fon  amour.  Ainfi  quiconque 
eft  férieufement  converti , fait  que 
Dieu  l’aime, & ce  feroit  un  grand  dérè- 
glement, que  de  croire  ne  pouvoir  pas 
obtenir  la  rcmiflion  de  fes  pechez  de 
celui  dont  on  eft  aflùré.  d’être. aimé, 
& dont  on  a déjà  obtenu  le  change- 
mentdé  fon  cœur.  Il  efbdonc  impof- 
fiblc  qu’un,  homme  vraiment  péni-| 
tent  ne  joigne  à*fa  douleur l’cfperance: 
de  la  mifericordc  de  Dieu  y.puifque, 
fa  douleur  même  n’eft  fondée  que 
fur  la  bonté  de  Dieu  qu’il  a offenfé. 
11  fe  punit  donc , il  frappe  fa  poitrine, 
comme  ce Pùblicain  : mais  if  fè punit, 
par  amour  & avec  efperance  d’obtenir 
mifericordc.  Et.  c’eft  pourquoi  fou . 
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rs  ta  Pentecôte, 


roic  que  le  Publicain  s’adrefïe  ITDieu 
>ar  un  mouvement  d’efperance , en 
uidifant  : Mon  Bien  , Ayez,  pitié  de 
no  ':  qui  fuis  un  pécheur. 


L e Publicain  n’allegu 


L 'L'e  TubUcarn  n allégué  aucune  rai- 
son à Dieu  pour  Obtenir  le  pardoh 
Ide  fes  pechez.  Il  favoit  bien  que  cc 

Î lardon  devoit  être  fondé  fur  fa  feule 
nifcricotde.  Car  quoi  qu’ri  fut  con- 
'ërti  yèc  qu’il- fentit  fa  volonté  chan- 
ge, il  favoit  bien  que  cette  conyer- 
ion  étoit  une  grâce  toute  gratuite  , a 
laquelle  Dieu  n avoit  pu  ctre  porte 
que  par  une  mifericorde  particulière, 
:fans  en  trouver  aucune  caufe  dans  les 
hommes-mêntes.  Dieu  ne  veut  par- 
donner au  perchoir  i qu’en  le  conver- 
tiïîànt  : mais  il  le  convertit  fans  aucun 
mérite  de  fa-  part , & par  un  effet  de 
jfa  mifericofdè.  Ainfi  le  pardon  des 
ÿechflz  Fondé'fur  la  converfîon,  eft 
|an  pur,  effet  de  la; grâce,  fans  aucun 
Snerite  de  :1a 'part  de  l’homme.  Et 
l’homme  rrJ 'doit  rîeftvoirOn  fo i dans 
routect  édifice' {pirituel  que  Dieu  re- 
bâtit en’ Iui;,  aine  ibfc  un  ouyragc 
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C E publicain  Ce  reconnokpechcuf 
devant  Dieu  : ~&c  cct  areu  qui  paro-îc 
•commun , marque  en  lui  une  dilpo- 
Tition  particulière.  Rien  n’eft  plus 
-commun  aux  hommes  que -de  fere- 
connoîtrc  pécheurs  de  paroles.  Rien 
n’eft  plus  rare  que  de  le  Faire  fincére- 
ment.  Il  ;y  adans  la  plupart  des  hom- 
mes un  deltrfecret  de  Ce  juftificr:  Sc 
;£-Ton  pouvoir  cacher  lés  pechez  à 
Dieu  , on  les  lui  cacheroit  ac  meme 
qu’aux  hommes.  Quiconque  ne  veut 
point  .paroître  -pecheur  devant  les 
hommes,ne  levoudroit  peint  paroître 
[devant  Dicu,s’il  pouyoit.Et  quiconque 
veut  ïincéremcnt  paroître  pécheur  de- 
vant Dieu, ne  cpnte  pour  rien  de  le  pa- 
rroîtrc  devant  les  . hommes.  L’aveu  de 
Ton  péché  , quand  il  eft  lîncere*  eft 
un  effet  de  T amour  de  la  vérité  : & cet 
-amour  de  la  vérité  nous  empcche  de 
,1e  déguifçr  devait  les  hommes  auffi 
-bien  que  devant  Dieu.  ;Ainft  il  n’y 
ra  point,. de  pins  mauvaifes  marques, 
pour  un  pénirentquc  de -vouloir  paF- 
iêr  pour  innocent  devant  les  hom- 
mes.* de  ne  vouloir  Foufftir  de  leur 
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J_ t apres  la  Pentecôte C ||f  J 

parc  aucune  humiliation,  5c  de  dire  | 

1 avec  Saiil  : Honorez.  - moi  devant  les  * . Eeg2 
hommes.  Car  c’cft  une  marque  cer- 
taine  qu’on  n’aime  pas  la  vérité  i puis 
* qu’on  afp  ire  à une  réputation  que 
,1a  vente  ne  nous  accorde  pas. 

J I N. 


A PARIS, 

îDe  l’Imprimerie  de  Claude  MazucL 
i(5  8 S. 


| — — 

‘EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 
du  Roi. 

PAR  grâce  3c  Privilège  du  Roi  donné  à 
Paris  le  trentième  jour  d'Avril  l’an  de  grâ- 
ce 1687.  ligné  par  le  Roi  en  fou  Confeil 
IRE  VOL  & fcellé  :Æleft  permis  au  licur  *** 
de  faire  imprimer,  vendre  & débiter  en  un  ou 
pluficars  Volumes  un.Livrc  de  fa-eompofition 
intitulé  Continuation  des  Ejfak  de  Morale  fut 
.tes  Myftéres , érfut  les  Epitres  Evangiles  de 
toute  l’Année  . par  tel  Libraire  ou  Imprimeur 
qu’il  voudra  choiiïr, durant  le  temps  de  effa- 
ce de  dix  années  à compter  du  jour  & datte 
que  chacun  defdits  Volumes  fera  imprimé 
pour  la  première  fois  ca,yc«u  du  picfcut  Rri- 


•] 

-V île gc , âvëc  xTefënTcli  toûs  Librairesbu  lai- 
.primeurs  ou  autres  de  le  contrefaire  en  tout 
ou  en  partie  tous  quelque  prétexte  que  ce  fdir, 
a peine  de  trois  mil  livres  d'amende , de  con- 
fifcation  des  exemplaires  & de  tous  dépens 
^dommage*  & irtterefts,  ainfi  qu'tl  eft  porté 
plus  au  long  dans'lefditcs  lettres. 

- 

Ledit  fleur  a cédé  le  préfent  Prhrilege 
d Guillaume  Dcfprea  :&  à Elie  Jofîet , Mar- 
chands Libraires, fuivant  l’accord  tait  entr’eux. 

. Regjftré  fur  le  Livre  de  U Communauté 
des  Ltbraires  & Imprimeurs  le  j.  Juin  1 «87. 
Signé  CoIgnard  , Sjndtc* 


•Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois 
en  vertu  du  prêtent  'Privilège  le -1.  Septem- 
bre >16  S 7. 
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